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t KE  R T I S S E-M  E N T 

: de  t Auteur  , en  1731.  ' 

rE  m’etois  flaté  de  conduire* 
ce  troifiéme, Volume  jufqu’a 
1 fin  de  la  guerre  du  Pélopon- 
éfe , & de  le  terminer  par  quel- 
ues  réflexions  fur  les  mœurs  T 
e caractère ,,  le  gouvernement 
es  peuples  de  la  Grèce  les  plus- 
onnus.  Je  me  fuis  trouvé  hors 
5 état  de  tenir  ma  parole.  Les 
dditions  que  j’ai  faites  dans  le* 
ours  'de  Timpreflion  pour  ta- 
her  de  ne  rien  omettre  d’inté* 
eflant  , ont  fait  croître  le  Lir 
re  pludque  je  ne  l’avois  prévu- 
’ai  donc  été  obligé  de  m’arré* 
er  à la  déroute  de  l’armée  des 
Athéniens  devant  Syracufe , 6c 
la  mort  de  Nicias , .qui  arrir 
érent  la  dix-neuviéme  année 
e larguer  re  du  Péloponnéfe- 
aurois  imème  fouhaitéi  pour- 


AVERTISSE  MENT 

* - 1"'  -•  — >•*  ayyy  "TL 

voir  finir  plus  tôt  ce  Volume  ^ 
mais  é’eft  ce  qu’il  ne  m’a  pas.été 
pofiible  défaire,  quelqu’envie 
<que  j’en  eufifc.  L’entrcprife  des 
AthénienscontreSyracufe  étant 
la  pins  grande  que  cette  Répu- 
blique ait  jamais  faite,  &.  étant 
devenue  la  principale  caufe  de 
fa  chute , je  n’ai  pas  cru  devoir 
couper  la  narration  d’un  événe- 
ment fi  grand  &.  fi  lié  ; & il  me 
femble  que  ç’auroit  été  tromper 
l’attente  du  Leéfeur,  fi  après  IV 
voir  introduit  dans  une  fcéne 
pleine  d’a&ions  de  mouve- 
mens,  je  lui  en  avois  dérobé  la 
cataftrophe.  , -f  ; 

J’ai  retranché  tout  le  refte, 
& l’ai  renvoié  au  Volume  fui.- 
vant.  Malgré  tous  ces  retran- 
chemens,  celui-ci  efl  demeuré 
encore  très  incommode , pour 
les  Lecteurs  qu’il  charge  d’un 
trop  grand  poids  ; pourdes. Ou- 
vriers, qui  ne  peuvent  le:  reliér 
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u’avec  peine  ; &,furTtQut  pour 
- Libraire , dont  te  dépenfe  eft 
ugmentée  cou&dérat>lement 
ar  le  furcroîc  de  cinq  ou  fix 
euilles  de.  plus  que  dans  les 
eux  premiers  volumes.,  c’eft-à- 
ire  , de  150  ou  dç  100  pages> 
l m’a  paru  que  le  Public  ,'*par 
iport  à Timpreffion  de  ce,  Livre* 
étoit  pas  mécontent  ni  du-pa- 
ier , ni  des  caractères , ni  de 
exactitude  & de  la  ep/reCtion  ; 
: j’ai  veillé  à çe  qu’on^y  ppttaf 
3us  lesLoins  po®les./Sur  L.rè- 
réfentation  que  m’a  faite  la 
"euve'du  Libraire , f Jtar  Dieu 
appelle  à lui  depuis  peu  fon 
iari  ) que  ce  trpiCtémé  Volume 
irpafToit  de.  beaucoup  les  (deux 
utres  , je  n’ai  pu  lui  refiifeç  k 
race  .quelle,  m’a'  demandée  , 

: que  je  regarde  comme  , une 
iftice  i>Iqui;,eft;  d’ajputer.  dix 
ds  kuj  prix  i-ordirçalrç  riD' tnajs 
ouo  jçe  $ Qlvitrve  fg  ujep*  eu  t.  Je 


tiij  'AVERTISSEMENT. 
l’ai  priée  d’avoir  égard  aux* per* 
fonoeS’qüi  slidreÎFeront  à' ‘elle 
avec  ;uti  ; témoignage  ,de  ma 
part.  Je  prendrai  de  meilleures 
mefures  dans  ht  fuite  & ne 
tomberai  plus  dans  le  mêpie  in* 
cenvéïiient.-  • f . v 

Des 'que  l’impreflion  de  ce. 
ttoifiéme  Volume  a été  ache- 
vée » on  a commencé  à réim* 
prifner  les  deux  premiers.  J’y 
al  lait  quelques  corre&ions  &C 
iquélqùfesi  légers  cha  n gem  ens 
fur  les  àvi'S'  que  des  amis- m’ont 
donnés..  Je  les  aurais,  marqués 
à la  fin  de  ce  Volume  y fi  je  n’a- 
vois  craint  de  le  trop  charger  : 
fé' le  ferai  dans  les  volumes  fui* 
*ans àfitirque  ceux-  qui"  Ont  Id 
première  f édirion.  -pu jlfent  1 en 
faire  u fag<v  Ce  petit»  reeueikde 
corrections-^  c’èft-a.  direi,  devan- 
tes , ramaîïees  êîÿfemblQ  mi- 

fes  ' fou  S'IéS'yêu'x  HilP  Lc&eilrri* 

2ie  peutpa#  êiâtôMf  £ Jîéabi^  £ 
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DE  V AUTEUR,  ix 

l’amour  propre  , mais  il  peut 
être  utile  au  Public  en  rendant 
le  Livre  moins  défectueux  , èc 
cela  doit  me  fuffire.  D’ailleurs 
* en  matière  de  littérature , com- 
me dans  la  morale  , les  fautes 
reconnues  & avouées  fîncére- 
ment  font  oubliées  , ou  pour 
mieux  dire  , ne  fubfiftent  plus 
Je  prie  les  LeCteurs  qui  au- 
ront remarqué  dans  ces  trois 
Volumes  des  endroits  qui  leur 
paroitront  demander  quelque 
changement  néccfïaire  , foit 
pour  la  jufteffe  de  l’expreflion , 
Toit  pour  la  vérité  des  faits , foit 
pour  l’exaCtitude  des  dates  y 
foit  même  pour  quelques  cir- 
conftances  effentielles  que  j au- 
rai omifes  , de  vouloir  m’en 
donner  avis , en  adreffant  leurs 
lettres  chez  le  Libraire.  On  me 
permettra  de  n’y  faire  d’autre 
réponfe  que  celle  que  je  fais  ici 
par  avance,  en  témoignant  dès? 


X AVERTISSEMENT 
à préfent  une  très  fincére  & très 
vive  reconnoi  {Tance  à toutes  tes 
perfonnes  qui  voudront,  bien 
m’aider  de  leurs  lumières. 

J’aurois  dû  , dès  le  commen-' 
cernent  de  cet  ouvrage , indi- 
quer l’édition  des  principaux 
Auteurs  Grecs  que  j’y  cite.  Je  le 
ferai  ici.  f 

Herodotus.  Franco f.  An.  ,i£o8. 

Thucydides.  Apud  Henricum  Ste- 
phanum  } an.  1388. 

Xenophon.  Lut e dit  P arifiorum  y 
apud  Societatem  Gr&corum  Editionum  y 
an.  i6ij. 

Polybius.  Parifiis  y an.  1609. 

Diodorus  Siculus.  Hanovu  y Ty~ 
j ois  Wecchelïanis  3 an.  1684. 

Plutarchus.  Lutetu  Parijîorumy 
apud  Societatem  Gr&corum  Editionum  3 
an.  1624. 

Strabo.  Lutetu  Parijîorum  y Typis 
regiis  y an.  1620. 

Athenæus.  Lugdunï  y 1612. 

Pausanias.  Hanovu  y Typis  JVec - 
chelianus  y an.  1613. 
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DE  r A U T E U R.  xj 

Appianus  Alexander.  ApudHenric . 
Stephan.  an.  1/92. 

Plato.  Ex  nova  Joannis  Serrant  inr 
terpretatione.  Apud  Henricum  Stepha-.  . 
num  j an.  1578. 

Aristoteles.  Lutetia  Purijiorum  j 
apud  Socïetatem  Gr&corum  Editionum  , 
an.  1619. 

Isocrates.  Apud  Paulum  Stepha- 
num  j an.  1604. 

Diogenes  Laertius.  Apud  Henri - 
cum  Scephanum  j an.  IJ94. 
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APPROBATION, ; ‘ 

JA  i lu  & examiné , par  ordre  de  Mon- 
feigneur  le  Garde  des  Sceaux,  le  troi- 
sième V olume  de  l’HiJloire  ancienne  des 
Égyptiens , de?  Carthaginois , des  AJJy- 
riensj  des  Babyloniens,  des  Md des,  des 
Perfts  , des  Macédoniens > & des  Grecs  , 
par  M.  Rollin , & je  n y ai  rien  trouvé 
qui  puifTe  en  empêcher  l’impreflion.  Ce 
premier  Juin  1731. 

SECOUSSE. 
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AVANT-PROPOS. 

V a n t que  de  commen- 
cer l’hiftoire  des  Perfes  ôc 
des  Grecs,  je  placerai  ici 
premièrement  quelques  ob- 
fervations  préliminaires  qui  y prépa- 
rent y enfexitc  le  plan  & la  diviuon  de 
ce  troiliéme  volume  y enfin  une  efpécc 
d’abrégé  de  l’hiftoire  des  Lacédémo- 
niens, depuis  rétablilfement  de  leurs 
Rois  jufqu’au  régne  de  Darius,  oà 
^commence  ce  troUiémc  volume. 

J'orne  IJL  A 


'"#■  Avant-propos. 

ARTICLE  PREMIER.  . 

Idée  abrégée  de  l’hifloire  renfermée  dans 
ce  troifiéme  volume.  Fruit  que  l’on 
en  doit  tirer.  . .. 

/Ce  troifiéme  Volume  de  l’hiftoire 
que  je  donne  au  public,  prélentera  aux 
yeux  du  Leéteur  un  fpe&acle  tout  nou- 
veau , & qui  ne  fera  pas  indigne  de  fa 
curiofité.  Dans  le  précédent,  on  a vu 
fous  Cyrus  deux  Etats  allez  médiocres, 
la  Médie  & la  Perfe,  fe  répandre  au 
loin  comme  un  incendie  ou  comme  un 
torrefit ,'  & par  une  rapidité  de  conquê- 
tes. étonnantes  fubjuguer  un  nombre 
confidérable  de  provinces  6c  de  roiaii- 
mes.  Ici  Ton  verra  ce  vafte  Empire 
mettre  en  mouvement  tous  les  peuples 
fournis  à la.  domination , Perfes , Mé- 
des,  Phéniciens,  Égyptiens,  Babylo- 
niens, Indiens,  & beaucoup  d’autres, 
6c  venir  fondre  avec  toutes  les  forces  de 
l’Afie  & de  l’Orient , fur  un  petit  pays  , 
renfermé  dans  des  bornes  fort  étroites  , 
6c  dénué  de  toutfecours,  je  veux  dire 
fur  la  Grèce.  Quand  on  envifage  d’un 
côté  tant  de  nations’ réunies  ensemble, 
des  préparatifs  de  guerre  faits  jpendant 
plusieurs  années  6c  avec  une  fi  grande; 
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vivacité  j des  armées  de  terre  8c  de  mer 
innombrables , des  dotes  auxquelles  la 
mer  peut  à peine  fuffire  ; de  l’autre , deux 
foibles  villes , Athènes  & Lacédémone  , 
abandonnées  de  tous  leurs  alliés , 8c  ré- 
duites prefque  à elles  feules  : on  au- 
roit  lieu  de  croire  que  ces  deux  petites 
villes  vont  être  détruites  8c  ablorbées 
par  une  puilfance  fi  formidable , 8c 
qu’il  n’en  reliera  pas  même  de  vclliges. 
Cependant  ce  feront  elles  qui  demeure- 
ront viélorieufes , 8c  qui , par  leur  cou- 
rage invincible , 8c  par  plufieurs  com- 
bats quelles  gagneront  fur  terre  8c  fur 
mer,  feront  perdre  pour  toujours  à 
l’Empire  Perlan  le  delfein  de  revenir 
attaquer  la  Grèce. 

L©  récit  de  la  guerre  entre  les  Perfes 
8c  les  Grecs,  rendra  fenfible  la  vérité 
de  cette  maxime , que  ce  n’ell  point  le 
no’mbre  mais  la  valeur  des  troupes , 8c 
la  conduite  des  Chefs,  qui  décident  dans 
les  batailles.  On  admirera  la  fermeté 
d’ame  8c  de  courage  des  grands  hom- 
mes qui  étoient  à la  tête  des  affaires  de 
la  Grèce,  que  l’ébranlement  de  l’uni- 
vers ne  fut  pas  capable  d’abattre , que 
les  plus  grands  malheurs  ne  purent  dé- 
concerter , qui  entreprirent  de  tenir 
tête  avec  une  poignée  d’hommes  aux 
armées  innombrables  des  Perfes , qui 

A ijj 


Avant-propos. 

oférent , malgré  une  fi  prodigieufe  iné- 
galité , efpérer  un  heureux  fuccès , qui 
forcèrent  la  viétoire  à fe  ranger  du 
côté  du  mérite  & de  la  vertu , Ôc  qui 
apprirent  à tous  les  fiécles  quelles  rçf- 
fources  on  trouve  dans  la  prudence  i 
dans  la  valeur , dans  l’expérience , dans 
le  zélé  pour  la  patrie  ôc  pour  la  liherté  , 
dans  l’amour  du  devoir,  & dans  tous 
les  fentimens  d’une  ame  noble  ôc  gé- 
néreuse. 

A cette  guerre  des  Perfes  contre  les 
Grecs  en  fuccédera  une  autre  entre  les 
Grecs  mêmes , mais  d’un  caraétére  tout 
différent.  Il  n’y  aura  guéres  ici  que  des 
aétions  peu  importantes  en  apparence  , 
&:  peu  capables , ce  femble , de  Tari- 
faire un  Le&eur  avide  de  grands  événe- 
mens  : des  difputes  particulières  entre 
quelques  villes  , ou  quelques  petites 
.Républiques  ; des  fiéges  de  places  pour 
l’ordinaire  peu  confidérables  ( j’en  ex- 
cepte le  fiége  de  Syracufe , l’un  des  plus 
importans  de  l’antiquité  : ) mais  qui  ne 
bifferont  pas  de  traîner  fouvent  en  lon- 
gueur; des  combats  entre  des  armées 
peu  nombreufes , & où  quelquefois  il 
y a peu  de  fang  répandu.  Qui  a donc 
pu  rendre  ces  guerres  fi  célébrés?  Sallufte 
nous  l’apprend.  » * Les  exploits  des 

4 Aihoiieofiuw  tu  geft*,  ficuti  ego  csltymo,  fatlt 
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c*  Athéniens , dit-il , peuvent  être  con- 
« Cidérés  en  eux-mêmes  comme  grands 
» & magnifiques  : on  peut  dire  pour- 
» tant  qu’ils  font  en  quelque  forte  au- 
» deflous  de  leur  réputation.  Mais  parce 
» qu'il  y a eu  dans  la  Grèce  une  foule 
« de  beaux  efprits  & d’excellens  Ecri- 
ra vains , ces  exploits  font  vantés  dans 
» tout  l’univers , comme  grands  de  mer- 
« veilleux.  Ainfi  les  aétions  des  Athé- 
?»  niens  paroiffent  grandes  à proportion 
99  de  l’elprit  & de  l’habileté  des  Écri- 
9>  vains  qui  les  ont  célébrées.  “ 

Sallufte  , allez  jaloux  d’ailleurs  de  la 
gloire  qu’avoient  acquis  aux  Romains 
les  aétions  éclatantes  dont  leur  hiftoire 
eft  pleine , rend  ici  juftice  à celles  des 
Grecs,  en  reconnoillant  quelles  ont  une 
vraie  grandeur  & une  vraie  magnifi- 
cence, quoiqu  inférieures , félon  lui,  à 
leur  réputation.  Qu’eft-ce  donc  que  cec 
éclat  étranger  & emprunté  que  les  HiG 
toriens  y ont  ajouté  par  leur  éloquence  î 
C’e fi:  que  par  toute  la  terre  on  vante  de 
concert  les  aétions  des  Athéniens  com-, 


ampîæ  magnificæque  fue- 
tuât  ; verùm  afiquaiito 
minores  tamen  , quàm 
farad  feruntur.  Sed  quia 
provenêre  ibi  feriptorum 
magna  ingénia,  per  terra- 
tua  otbem  Atbenieaiium 


facta  pro  maximis  ctle- 
branrur.  Ita  eorum  qu® 
fecêre  virtus  tanta  habe- 
tur,  quantum  eam  verbis 
potuêre  extollere  pr*dara 
ingénia.  Sallujl.  in  belf» 
Çatilin. 

Aiij 
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me  tout  ce  qui  s’eft  jamais  fait  de  plus 
grand  : Per  terrarum  orbem  Athénien - 
Jium  facla  pro  maximis  celebrantur. 
Toutes  les  nations , féduites  & comme 
enchantées  par  les  charmes  des  Écri- 
vains Grecs , mettent  les  exploits  de  ce 
peuple  au-delîus  de  tout  ce  qui  s'eft  fait 
ailleurs  de  plus  beau.  V oilà,  lelon  Salluf- 
te,  le  fervice  qu’a  rendu- aux  aétions  des 
Athéniens  l’hiftoire  écrite  comme  elle 
l’eO:  par  les  Grecs  j &:  il  effc  bien  fâ- 
cheux que  la  noue,  faute  d’un  pareil 
fecours , ait  lailfé  périr  une  infinité  de 
belles  a&ions  & de  belles  paroles , aux- 
quelles l’antiquité  eût  bien  fu  donner 
du  relief,  & qui  feroient  beaucoup 
d’honneur  à la  nation. 

Mais , quoi  qu’il  en  foit,  on  doit  con- 
venir qu’il  ne  faut  pas  toujours  juger 
du  prix  d’une  aélion , ni  du  mérite  de 
ceux  qui  y ont  eu  part,  par  l’impor- 
rance  de  l’événement.  C’eft  dans  les  lîé- 
ges  & dans  les  combats , tels  que  ceux 
dont  il  eft  parlé  dans  la  guerre  du  Pé- 
loponnéfe  , que  paro'it  véritablement 
toute  l’habileté  d’un  Général.  Aulîi  re- 
niarque-t-on  que  ce  n’eft  qu’à  la  tête  de 
petites  armées , Sc  dans  des  pays  allez 
peu  étendus  , que  nos  plus  grands  Ca- 
pitaines du  fiécle  pâlie  ont  fait  paroi- 
tre  leur  grande  capacité,  de  ont  égale 
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les  plus  fameux  Capitaines  de  l’anti- 
quité. Dans  ces  fortes  d’aétions  le  ha- 
2ardn’apartà  rien,  8c  ne  couvre  point 
les  fautes  lî  l’on  en  fait.  La  prudence 
du  Chef  régie  8c  conduit  tout.  Il  eft 
véritablement  lame  de  fes  troupes, 
qui  n’agiOént  & ne  fe  remuent  qu’au 
lignai  qu’il  en  donne.  Il  y oit  tout,  8c  eft 
par-tout.  Rien  n’échape  à fon  atten- 
tion ni  à fa  vigilance.  Les  ordres  font 
donnés  à propos , 8c  exécutés  de  même. 
Rufes , ftratagêmes , faulfes  marches  , 
attaques  vraies  ou  hmulées,campemens, 
décampemens,  tout  en  un  mot  part  8c 
dépend  de  lui  feul. 

! Et  c’eft  en  quoi  la  le&ure  des  His- 
toriens Grecs , tels  que  Thucydide  , 
Xénophon , Polybe , peut  être  infini- 
ment utile  aux  jeunes  Officiers  S parce 
„ que  ces  Hiftoriens , qui  étoient  en  mê- 
me tems  excellens  Capitaines , entrent 
dans  un  grand  détail , 8c  conduifent  les 
lecteurs  comme  par  la  main  dans  les* 
lièges  8c  dans  les  combats  qu’ils  décri- 
yent , leur  apprenant  ainli  par  l’exem- 
ple des  plus  grands  Généraux  de  l’anti- 
quité , 8c  par  une  forte  d’expérience  an- 
ticipée , comment  il  faut  faire  la  guerre. 

Ce  n’eft  pas  feulement  pour  les 
a&ions  guerrières  que  l’hiftoire  de  la 
Grèce  nous  fournira  .de  grands  mode- 
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les.  Nous  y verrons  de  fameux  Légis- 
lateurs , de  très-habiles  Politiques , des 
Magiftrats  nés  pour  le  gouvernement, 
jdes  hommes  qui  ont  excellé  dans  tou» 
les  arts  8c  dans  toutes  les  fciences , des 
Philofophes  qui  ont  poulie  leurs  recher- 
ches aulli  loin  qu’on  le  pouvoir  dans  ces 
rems  reculés,  8c  qui  nous  ont  laide 
des  maximes  de  morale  capables  de 
faire  rougir  des  Chrétiens. 

Il  effc  vrai  que  ces  mêmes  Philofo- 
jphes,  fi  éclaires  fur  de  certains  points; 
ont  été  entièrement  aveugles  fur  d'au- 
tres, jufquà  ignorer  8c  à combattre 
les  principes  les  plus  clairs  de  la  loi 
naturelle  ; 8c  que  louvent  leur  conduite 
,a  démenti  leur  doétrine , s’étant  profti-; 
tués  aux  déréglemens  les  plus  grolfiers. 
La  divine  Providence  l’a  permis  ainfi; 
8c  les  a livrés  à un  fens  réprouvé  ; 
pour  punir  leur  orgueil,  8c  pour  nous 
inftruire  par  leur  exemple,  en  nous 
montrant  de  quoi  font  capables  les 
tommes , même  les  plus  habiles  8c  les 
plus  éclairés,  quand  ils  font  abandon- 
jiés  à leur  propre  foiblefle  8c  à leur 
corruption  naturelle , 8c  de  quels  abî- 
mes la  grâce  du  divin  Médiateur  nous 
S.  Angujl.  a tirés.  Mais  les  déréglemens  où  ils  font 
».  tombés,  8c  du  côté  de  l’efprit  8c  du  côté 
%et-  * du  e«ur  9 quoique  aous  dgYÎoû$  les 
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déte/ler , n’empêchent  pas  qu’il  n’y  ait 
dans  leurs  livres  d’excellentes  maximes 
que  nous  devons,  félon  le  palfage  de 
S.  Auguflin,  revendiquer  comme  un 
bien  qui  nous  appartient,  de  même  que 
les  Ifraélites , en  lortant  de  l'Égypte* 
s’enrichirent  de  fes  dépouilles  8c  c’eft 
ainfi  qu’en  ont  ufé  tous  les  Saints  : Ipfi 
gentiles  fi  quid  divinum  & reclum  in 
doclrinis  fuis  habere  potuerunt  3 non  im- 
probaverunt  fancli  nofiri. 

J’en  dis  autant  des  actions  vertueufes  De  baptU 
qui  fe  rencontrent  chez  les  payens , 
telles  que  l’hiftoire  des  Grecs  nous  en 
fournira  un  grand  nombre.  Saint  Au- 
guftin  a nous  avertit,  que  3 félon  la. 
régie  de  la  jufiice , secundum  justitiæ 
reguxam,  non  feulement  nous  ne  pou- - 
vous  point  blâmer  & condanner  ces  ac- 
tions j mais  que  nous  avons  raifon  de 
les  louer  & de  les  relever.  Ce  n’eft  pas 
que  ces  allions  foient  bonnes  8c  loua- 
bles en  tout  y faint  Auguftin  étoit  bien 
éloigné  de  le  penfer.  b II  les  trouvoit 

NOM  SOLTTM  VITimx.Alt.1 
NOM  POSSUMUS  , VF. HUM 
ETIAM  MEX.1TÔ  BECTEQVB 
LA  UH  A MUS.  S.  Augltfl. 
lib.  de  Spir.  Ce  Lit.  n. 

48. 

b Noverî*  iraque,  non 
offkiis.  Ce  J finibus  , à vi* 
tiis  difcernendat  e(Te  Tir- 

A y 


a Habendi  iunt  in  eo- 
rum  numéro  , quorum 
etiam  impiorum  , nec 
Dcum  verum  veraciter 
juftèquc  colentium,  qui- 
dam tamen  fafta  vel  le- 
glmus,  velnovimus,  vel 
audimus  , Quæ  secun- 
V(H  IVSTIXlÆ  MCVLAM 
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telles  en  elles-mêmes , & du  coté  du 
devoir  i mais  du  côté  de  la  fin,  il  les 
trouvoit  très  - condannables  > parce 
quelles  n’étoient  point  raportées  à 
Dieu.  Ce  n’eft  pas  au  vrai  Dieu , qui 
leur  étoit  inconnu,  qu’ils  demandoient 
la  fagelfc  des  bons  confeils , le  luccès 
des  entrcprifes,  les  talens,  la  vertu.  Ce 
n’cffc  pas  au  vrai  Dieu  qu’ils  en  ren- 
doient  grâces,  8c  qu’iîs  en  raportoienc 
la  gloire  par  une  humble  reconnoif- 
{ancc.  Ils  ne  le  regardoient,  ni  comme 
la  fource  8c  le  principe , ni  comme  le 
terme  de  tout  ce  qu’ils  failoient  de  bien- 
Leurs  meilleures  actions  étoient  corrom- 
pues, ou  par  l’amour-propre,  ou  par 
l’ingratitude.  Elles  n’ont  pu  leur  ctre 
utiles  pour  le  falut,  qui  ne  s’obtient 
point  lans  la  foi  en  Jefus-Chrift. 

S.  Auguji.  Mais  cela  n’empêche  pas , félon  le 
àe  Civic . D.  même.  Paint  Auguftin , qu’il  ne  (oit  très- 
5.  cap.  utqe  pour  rinftruétion  des  Chrétiens  * 
8c  pour  la  régie  des  mœurs  , de  rapor- 
ter  8c  de  mettre  dans  tout  leur  jour  les. 
a(5tions  des  Payens,  pourvu  qu’on  ne 
les  fade  valoir  que  leur  fuite  prix  ; car  je 
puis  bien  ici  appliquer  aux  Grecs , ce. 


tûtes.  OfTicium  autem  cft 
quod  faciendum  eft  finis 
Tterô  , profiter  quod  fa- 
eir.itduni  ciL  fd.  contr. 


Non  erat  in  eis  vera- 
juftitia , quia  non  a&ibus. 
fed  finibus  penfamur  oi* 
ficiâ.  Ibid,-  n.  u5*. 
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que  ce  Pere  dit  des  Romains.  Il  em- 
ploie un  Chapitre  entier , qui  eft  aflez 
long , à en  indiquer  les  actions  & les 
vertus  les  plus  éclatantes  j amour  du 
bien  public , dévouement  pour  la  pa- 
trie , confiance  à fouifrir  les  tourmens 
les  plus  cruels  & la  mort  même , délïn-  ~ 
téreflément  noble  & généreux,  eftime 
& pratique  de  la  pauvreté  , profond 
refpeét  pour  les  Dieux  & pour  la  Reli- 
gion. Il  fait  fur  ce  fujet  quelques  réfle- 
xions , qui  méritent  bien  de  trouver  ici 
leur  place. 

Premièrement,  il  reconnoit  que  c’elf 
pour  récompenfer  toutes  ces  vertus  des 
Romains  , qui  n’en  avoient  pourtant 
que  le  nom  &c  l’apparence,  que  Dieu 
leur  à accordé  l’empire  de  l’Univers, 
récompcnfe  proportionnée  à leurs  méri- 
tes, &c  dont  ils  ont  été  afifez  aveugles 
pour  fe  contenter.  ‘ C’eft  par  la  meme 
raifon  qu’il  a voulu  que  leur  nom  fût  fit 
glorieux , & fi.  honoré  chez  toutes  les 
nations  ôc  dans  tous  les  fiécles , afin  que 


a Si  Romanis  Deus  nc- 
que  hanc  terrenam  glo- 
riarrt  excellentiffimi  impe- 
rii  conccderet,  non  redde- 
retur  mercés  bonis  artibüs 
corum  , ici  cft  virruribus , 
qui  b ns  ad  tantain  gloriam 


pervenirc  nirebantur.  At 
non  eft  quod  de  fum'nfl  6 C 
veri  Dci  juftiçjâ  conque- 
rantur  : Petccperunt  met- 
ccicm  fuam.  Ibid,  capt 
• î-  ; 
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tant  de  belles  a&ions  ne  demeurafïeflt 
pas  abfolument  fans  récompenfe. 

En  fécond  lieu , il  remarque  que  ces 
Ternis,  toutes  faulfes  qu’elles  font , ne 
lairtent  pas  de  devenir  fort  utiles  au 
genre  humain , & quelles  entrent  dans 
les  vues  fecrettes  que  Dieu  a fur  les  Peu- 
ples , foit  pour  les  récompenfer , foit 
pour  les  punir.  En  effet,  l'amour  de  la 
gloire,  qui  eft  un  vice,  en  étouffe  d’autres 
beaucoup  plus  nuilibles  &plus  faneftes, 
comme  font  l'injuftice , la  violence , la 
cruauté.  3 Et  qui  doute  qu’un  Magis- 
trat, qu’un  Gouverneur  de  province, 
qu’un  Roi,  qui  ne  fera  doux,  patient, 
jufte,  charte,  bienfaifant,  que  par  des 
Tues  humaines  de  gloire  ou  d’intérêt, 
ne  foit  infiniment  plus  utile  à la  Répu- 
blique, que  s’il  n’avoit  pas  cette  ombre 
& ces  dehors  de  vertu  ; & que  des  hom- 
mes de  ce  caradtére  ne  foient  un  pré- 
fent  du  Ciel  bien  précieux.  On  en  peut 
juger  par  la  comparaifon  de  Magiftrats 
& de  Princes  d’un  caraélérc  oppofé, 
qui,  renonçant  à tout  honneur  & à 
toute  probité , comptant  pour  rien  la 
réputation,  foulant  aux  piés  les  loix 


a Confiât  eos , qui  ci- 
ves non  fini  civiratis  arter- 
lue,  utiliores  eiTe  terren* 

jCivitati , qua^do  nabcnt 


virttitcmveliplâm,  quslro 
il  nec  ipfam,  {btft  cag*. 
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les  plus  faintes , n’en  reconnoiffient  d’au- 
tres que  leurs  pallions  Ôc  leur  brutalité  : 
tels  enfin  que  Dieu  en  donne  dans  fa 
colère  aux  Peuples  quil  veut  punir,  & 
qu’il  juge  dignes  de  tels  maîtres  : Et  ta-  nid. 
libus  quidem  dominandi  potejlas  non 
datur  niji  fummi  Dei  providentiâ 
quando  res  humanas  judicat  talibus  dor. 
minis  dignas. 

La  troiliéme  & dernière  réflexion,' 

8c  la  plus  propre  à mon  fujet  &c  au  but 
que  je  me  propofe  en  écrivant  l’hiftoire 
ancienne,  regarde  l’ufage  qu’il  faut  faire 
des  louanges  qu’on  donne  aux  Payens. 

Elle  montre  le  fruit  qu’un  fage  Leéleur 
doit  tirer  du  récit  des  belles  & vertueu- 
fes  aétions  des  Grecs , dont  ce  volume 
8c  les  fuivans  feront  remplis.  Quand  on 
les  verra  facrifier  leurs  biens  au  foula- 
gement  de  leurs  concitoiens , leur  vie 
au  faîut  de  l’État , leur  gloire  même  à 
. l’utilité  publique  j quand  on  leur  verra 
pratiquer  les  vertus  les  plus  difficiles, 

8c  cela  par  de  purs  motifs  humains, 
pour  acquérir  une  réputation  paliagere  : 
a quels  reproches  ne  doit -on  pas  fe 

a Ideo  nobis  propofita  f gloriâ  tenueruut,  proDci 
finir  necefïàri*  commo- 1 gloriofifïimâ  civitatc  non 
nitionis  exempla , ut,  fi  tcnueriimis,  pudorepun- 
virtures , quarum  iftae  ut  gamur  , fi  teruieritnus  , 
cumque  funt  fimiJes,  quas  fuperbiâ  non  exwUapîllU 
ÿfti  pto  ciriwis  teuen*  Ibid,  f«p. 
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faire , & combien  ne  doit-on  pas  roit- 
gir , fi , dans  une  Religion  qui  nous  pro- 
met des  récompenfes  éternelles , &:  qui 
nous  préfente  de  fi  puilfans  motifs  d’a- 
mour ôc  de  recùnnoilfance , nous  n’a- 
vons pas  le  courage  de  pratiquer  les 
mêmes  vertus  ? Que  fi  nous  avons  le 
bonheur  d’être  fidèles  à nos  engage- 
mens,  pouvons-nous  en  tirer  vanité, 
en  comparant  le  peu  que  nous  faifons 
avec  ce  que  la  gloire  feule  faifoit  entre- 
prendre à des  hommes  qui  ne  connoif- 
foient  pas  Dieu , & qui  bornoient  tous 
leurs  defîrs  aux  biens  de  la  vie  préfente  ? 

Voila  donc,  félon  faint  Auguftin,  la 

Frincipale  utilité  que  l’on  doit  tirer  de 
étude  Ôc  de  la  lecture  de  l’hiltoire  pro- 
fane ; ôc  Dieu  a n’a  rendu  les  Grecs  ôc 
les  Romains  li  illuflres  ôc  h puiflans, 
que  pour  donner  plus  de  poids  aux 
exemples  de  vertu  que  leur  liiftoire 
nous  fournit , afin  que  les  étudiant  avec 
une  attention  férieufe,  nous  compre- 
nions , par  l’amour  qu’ils  ont  eu  pour 
une  patrie  rerreûre  Ôc  pour  une  gloire 
de  peu  de  durée,  que)  zélé  nous  de- 

a Ut  cives  seternæ  illius 
Civitatis , quamdiu  hîc  pc- 
regrinantur,  diligenter  8c 
fobriè  ilia  intucantur 
exempta , & videant  quan- 
ta dileâio  debcacur  fu- 


perrja:  patris:  propter  vi- 
rant iteinam , il  tantûnï 
à fuis  civibus  terrena  di« 
leftà  elï  propter  liomi- 
.nom  gloriam.  Ibid.  <ag. 
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vons  avoir  pour  la  patrie  célefte , où 
une  félicité  éternelle  nous  attend» 

Si  les  vertus  de  ceux  dont  il  eflr 
parlé  dans  l’hiftoire , peuvent  nous  fer- 
vir  de  modèles  dans  la  conduite  de  la 
vie , leurs  défauts  & leurs  vices  ne  font 

Î>as  moins  propres  à nous  inftruire , ôc 
e relpeét  qu’un  Hiftorien  doit  à la  vé- 
rité , ne  lui  permet  pas  de  les  dilfimuler 
dans  la  crainte  d’oftfcurcir  leur  réputa- 
tion. Ce  que  je  dis  ici  n’eft  point  con-  in  cim.pt 
traire  à une  régie  que  Plutarque  établit  47 9-  4^*- 
fur  ce  fujet  dans  la  Préface  qui  eft  à la 
tête  de  la  vie  de  Cimon.  Il  exige  qu'on 
falfe  valoir , & qu’on  mette  dans  tout 
leur  jour  les  belles  aétions  des  grands 
hommes  : mais , pour  les  fautes  qui  leur 
échapent  quelquefois  dans  le  trouble 
de  la  pafîion,  ou  que  la  néceffité  des 
affaires  leur  arrache,  a les  regardant 
plutôt  comme  quelque  dégré  de  perfec- 
tion qui  manque  à leur  vertu,  que- 
comme  des  vices  &:  des  crimes  qui  par- 
tent d’un  mauvais  fonds , il  veut  que 
par  compaiîîon  pour  la  foiblelfe  de  la 
nature  humaine  qui  ne  produit  rien 
d’abfolument  parfait , en  fe  contente  de 
les  montrer  légèrement  : de  même  qu’un 
Peintre  habile,  s’il  a un  beau  vifage  x 

a 'E'wtifj.xra  ctftr hs  ntt?)  ü Haxwtf  mrtphirr 

’ a"  - 


/ 


Digitized  by  Google 


il  Avant-propos. 

peindre , ôc  qu’  il  s’y  rencontre  quelqué 
tache  j quelque  petit  défaut , ne  les  fup- 
prime  pas  entièrement  mais  aulli  ne  le 
croit  pas  obligé  de  les  rendre  avec  une 
exactitude  rigoureufe , parce  que  l’un 
gâteroit  la  beauté  du  portrait,  ôc  que 
l’autre  détruiroit  la  vérité  de  la  rdîèm- 
blance.  La  comparaifon  même  qu’il  em- 
ploie, fait  voir  qu’il  ne  parle  que  de 
défauts  très  - légert  ôc  pardonnables. 
Mais , pour  les  aétions  d’injuftice , de 
violence , de  brutalité , nul  prétexte  ne 
doit  les  faire  diiïimuler  ; ôc  je  ne  croi 
pas  qu’on  voulût  accorder  à l’hilloire  le 
même  privilège  qu’à  la  peinture , a qui 
a inventé  l’art  du  profil  pour  repréfen- 
ter  de  côté  un  Prince  qui  avoir  perdu 
un  œil , ôc  pour  couvrir , par  cet  inno- 
cent ôc  ingénieux  artifice,  une  difformité 
fi  frapante.  L’hi (foire , dont  la  loi  la 
plus  ellentielle  eft  la  fincérité , ne  fouffre 

I>oint  ces  fortes  de  ménagemens,  qui 
ui  feroient  perdre  un  grand  avantage. 

Le  blâme,  la  honte,  l’infamie,  la 
haine , ôc  fouvent  l’exécration  publique, 
toujours  attachés  aux  a étions  crimi- 
nelles ôc  brutales , ne  font  pas  moins 


a Habet  in  piâura  fpe- 
«àem  tota  faciès.  Apelles 
camcn  imaginem  Anti- 

foni  latcic  tantum  altcie 


oHendit,  ut  amiffi  oculi 
deformitas  lateiet 
tïl.  lik,  i,  Ctf.  t}, 
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propres  à inpirer  de  l’horreur  pour  le 
vice , que  la  gloire , qui  fuit  toujours  les 
belles  â&ions  , eft  propre  à faire  aimer* 
la  vertu.  Et  a c’eft-là,  félon  Tacite,  le 
double  but  que  tout  Hiftorien  doit  fe 
propofer,  en  faifant  un  choix  de  ce 
qu’il  y a de  plus  frapant  en  bien  8c  en 
mal , pour  rendre  au  folide  mérite  par 
un  hommage  public  de  louanges , la 
juftice  qui  lui  eft  due,  8c  pour  faire 
abhorrer  les  vices  par  la  crainte  d’une 
infamie  éternelle. 

L’hiftoire  que  je  traite , ne  fournira 
que  trop  de  ces  derniers  exemples.  Du 
côté  des  Perfes,  on  verra  par  ce  qui  eft 
dit  de  leurs  Rois , que  les  Princes  qui 
peuvent  tout , font  fouvent  livrés  à 
toutes  leurs  pallions  : Qu  e rien  n eft  plus 
difficile  que  de  réfifter  à l’illuûon  de  fa 
propre  grandeur,  8c  aux  flateries  de  tous 
ceux  dont  on  eft  environné  : Que  la  li- 
berté de  contenter  tous  fes  defirs , 8c  de 
faire  le  mal  impunément , eft  une  dan- 
gereufe  tentation  : Que  les  meilleurs  na- 
turels ont  bien  de  la  peine  à s’en  défen- 
dre : Qu’après  avoir  eu  d’alfez  heureux 
commencemens , ils  fe  laiifent  gâter  in- 


a Excqui  fententiai 
îi and  inftirui,  niH  infig- 
Bes  per  honeftum , aut  no 
tabili  dedecore  : quod  præ- 
fipuum  munus  anoalium 


reor , ne  virtutes  filean- 
tur , ucque  pravis  diftis 
faûifque  ex  pofteritare  8c 
infamia  nietus  fit.  Taat% 
4nnal.  lib . j.  c*p.  6j. 
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fenfiblement  par  la  mollelï'e , par  l’or- 
gueil , par  la  naine  des  confeils  linccrcs  ; 
& qu’il  eft  rare  qu’ils  comprennent  que 
c’ell  quand  on  fe  voit  au  delfiis  de  tout, 
qu’on  a un  plus  grand  befoin  de  modéra- 
tion de  de  fagelfe , & pour  foi  de  pour  les 
autres  -,  de  qu’il  faut  être  alors  double- 
ment fage  de  doublement  fort,  pour 
borner  au  dedans  par  fa  railon , une 
puillance  que  rien  ne  borne  au  dehors. 

Du  côté  des  Grecs , la  guerre  du  Pé- 
loponnéfc  fera  connoitrc  les  trilles  effets 
de  leurs  divifions  inteftincs , de  les  ex- 
cès funeftes  où  la  jaloufie  de  la  domi- 
nation les  porta  : l’injuftice,  l’ingrati- 
tude , la  perfidie , le  violement  ouvert 
des  Traités,  ou  de  petites  fineffes  de 
d’indignes  rufes , pour  en  éluder  l’exé- 
cution. Elle  montrera  comment  les  La- 
cédémoniens de  les  Athéniens  s’avilif- 
fent  honteufement  devant  des  barbares, 
pour  en  mendier  quelques  fecours  d’ar- 
gent : comment  les  libérateurs  de  la 
Grèce  renoncent  à la  gloire  de  tous  leurs 
travaux  palfés  de  de  tous  leurs  exploits , 
pour  aller  faire  leur  cour  à des  Satrapes 
fiers  de  dédaigneux,  de  pour  aller  im- 
plorer fucceJlivement  de  à l’envi  la  pro- 
tection de  leur  ennemi  commun  tant 
• de  fois  vaincu  j comment  ils  fe  fervent 
des  fecours  qu’ils  en  tirent , pour  oppri- 
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nier  leurs  anciens  alliés , & pour  étendre 
leur  propre  domaine  par  des  voies  in- 
juftes  ôc  violentes. 

De  part  & d’autre,  ôc  quelquefois 
dans  un  même  homme,  on  verra  un 
mélange  étonnant  de  bien  ôc  de  mal , de 
vertus  ôc  de  vices , de  nobles  adions  ôc 
de  bas  fentimens  ; ôc  l’on  fe  demandera 
peut  être  fouvent  à foi-même  li  ce  font 
donc  les  mêmes  perfonnes  ôc  les  mêmes 
peuples  dont  on  raporte  des  chofes  h 
différentes,  Ôc  s’il  eft poflible  que  d’un 
même  fonds  fortent  tantôt  une  lumière 
fi  brillante , tantôt  une  fumée  ôc  une 
noirceur  fi  ténébreufe.  Je  raporte  les 
chofes  comme  je  les  trouve  dans  les 
Auteurs  5 ôc  les  portraits  que  je  préfente  . 
au  Ledeur  font  toujours  peints  d’après 
ce  que  l’hiftoire  ancienne  nous  apprend 
de  ceux  dont  je  parle,  ôc  je  pour  rois 
dire  aulli  d’après  la  nature  du  cœur  hu- 
main.  Mais  il  me  femble  que  ce  mé- 
lange même  de  bien  ôc  de  mal , quoique 
bizarre  en  foi , peut  devenir  pour  nous 
d’une  grande  utilité , ôc  nous  fervir  de 
préfervatif  contre  un  danger  affez  ordi- 
naire ôc  allez  naturel. 

Car  fi  nous  trouvions , foit  chez  les 
Peuples , foit  dans  les  Particuliers , une 
probité  ôc  une  noblelfe  de  fentimens 
qui  fe  foutinffent  toujours  également  x 
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8c  qui  parullent  fans  tache  8c  fans  foi-' 
bielle,  nous  ferions  tentés  de  croire 
que  le  paganifme  eft  capable  de  pro- 
duire de  véritables  8c  de  parfaites  ver- 
tus , quoique  la  religion  nous  enfeignc 
que  celles  que  nous  y admirons  le  plus 
n’en  ont  que  f ombre  8c  le  nom.  Mais 
la  vue  des  défauts , des  imperfedions  , 
des  vices , des  crimes  même  quelquefois 
les  plus  noirs , qui  fe  trouvent  mélés  , 
8c  qui  fuccédent  allez  fouvent  de  fort 
prés  aux  adions  les  plus  vertueufes, 
nous  apprend  à modérer  notre  eltime 
8c  notre  admiration , 8c  en  meme  tems 
que  nous  louons  ce  qui  nous  paroit 
d’honnête  , de  beau  , de  grand  chez 
les  Payens , à ne  pas  prodiguer  au  fan- 
tôme de  la  vertu  un  hommage  entier 
ôc  fans  réferve , qui  n’eft  dû  qu’à  la  vertu 
même. 

Voila  les  bornes  que  je  délire  qu’on 
mette  aux  louanges  que  je  donne  aux 
grands  Hommes  de  l’antiquité , 8c  à 
leurs  belles  adions  -,  8c  li , contre  mon 
intention  , il  m’échape  quelques  ter- 
mes qui  ne  paroilTent  pas  allez  mefu- 
rés , je  prie  le  Ledeur  de  les  interpréter 
favorablement,  8c  de  les  réduire  à leur 
jufte  valeur. 
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ARTICLE  SECOND. 

Plan  & divifion  de  ce  troïjiéme  Volume* 

L’Histoire  , renfermée  dans  ce  troi- 
fiéme  Volume,  comprend  l’efpace  de 
cent  dix-fept  ans  , fous  les  régnes  de  fix 
Rois  de  Perfe-,  favoir,  Darius  premier 
de  ce  nom , fils  d’Hyftafpe  j Xerxès  I 3 
Artaxerxe  , furnommé  Longue-main  ; 
Xerxès  II  ; Sogdien;  ( ces  deux  derniers 
régnèrent  très  - peu  de  tems  ) & Darius 
II , appelle  ordinairement  Darius  No- 
zhus.  Cette  hiftoire  s’étend  depuis  l’an 
du  monde  3483  jufqu’à  fan  3 600. 

Tout  cet  efpace  fe  divife  naturelle- 
ment en  deux  parties,  & je  le  diviferai 
saufli  en  deux  Livres. 

Première  Partie. 

L A première  Partie  , qui  efl  de 
quatre-vingt-dix  ans,  s’étend  depuis 
le  commencement  du  régne  de  Darius  I, 
jufqu’à  la  quarante-deuxième  année  de 
celui  d’Artaxerxe,  où  commence  la 
guerreldu  Péloponnéfe , c’eft-à-dire,  de- 
puis l’an  du  monde  3483  jufqu’à  Pan 
3573.  Elle  contient  principalement  les 
«Afférentes  entreprifes  & expéditions  des; 
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Perfes  contre  la  Grèce,  qui  ne  fut  ja- 
mais plus  féconde  en  grands  hommes , 
ni  en  grands  événemens , ôc  qui  11e  fît 
jamais  éclater  de  plus  grandes  ni  de  plus 
folides  vertus.  On  y verra  les  célébrés 
journées  de  Marathon,desThermopyles, 
d’Artémife  , de  Salamine , de  Platée , de 
Mycale  , d’Eurymédon , &c.  Les  plus 
grands  Capitaines  de  la  Grèce  y fgna- 
lerontleur  courage;  Miltiade,  Léonide, 
Thémiftocle,  Ariftide,  Cimon,  Paufa- 
nias,  Périclès,  Thucydide,  Scc. 

Pour  mettre  le  Le&eur  en  état  de  fe 
rappeller  plus  facilement  dans  l'efprit 
ce  qui  fe  palfoit,  dans  l’efpace  de  tems 
dont  je  parle  ici , chez  les  Juifs  & même 
chez  les  Romains  , dont  l’hiftoire  alors 
eft  entièrement  étrangère  à celle  des 
Perfes  &des  Grecs,  j’en  marquerai  ici, 
en  peu  de  mots,  les  principales  épo-, 
ques. 


Époques  de  l’hijloire  des  Juifs. 

Les  Juifs  étoient  pour  lors  retour- 
nés de  Babylone  à Jérufalem  fous  la 
conduite  de  Zorobabel.  Ufférius  croit 
que  c eft  fous  le  régne  de  Darius  qu’il 
faut  placer  l’hiftoire  d’Efther.  Le  peuple 
de  Dieu , à l’ombre  de  la  proteétion  de 
ce  Prince,  animé  par  les  vives  exhor- 


Digitiz 


Avant-propos.  2$ 

tâtions  des  Prophètes  Aggée  & Zacha- 
rie , acheva  enfin  le  bâtiment  du  temple , 
que  les  cabales  de  fes  ennemis  l’avoient 
obligé  d’interrompre  pendant  plufieurs 
années.  Artaxerxe  Longue-main  ne  fut 
pas  moins  favorable  aux  Juifs.  Il  en- 
voia  d’abord  Efdras  à Jérufalem , qui 
y rétablit  le  culte  public  & l’obfervation 
de  la  loi  j puis  Néhémie , qui  environna 
cette  ville  de  murs , & la  mit  en  sûreté 
contre  les  attaques  des  voifms , jaloux 
de  fa  grandeur  renaiflante.  On  croit 
que  Malachie , le  dernier  des  Prophètes, 
étoit  contemporain  de  Néhémie,  ou  qu’il 
a prophétifé  peu  de  tems  après. 

Cet  intervalle  de  l’Hiftoire-Sainte  s’é- 
tend depuis  le  régne  de  Darius  I,  juf- 
qu  au  commencement  du  régne  de  Dar 
rius  Nothus  j c’eft-à-dire , depuis  l’an 
du  monde  3485  jufqua  l’an  3581.  Pen- 
dant l’intervalle  qui  fait  , l’Écriture- 
Sainte  garde  un  profond  filence  jufqu  à 
l’hiftoire  des  Maecabées. 

v \ 

Époques  de  l’hijloirc  Romaine. 

L a première  année  de  Darius  I 
étoit  la  233e  de  l’établifTement  de  Ro- 
me. Tarquin  le  Superbe  y régnoit  alors. 
Environ  dix  ans  après , il  en  fut  chairé. 
Au  gouvernement  des  Rois,  on  fubftfc 
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tua  celui  des  Confuls.  Dans  l’efpace  qui 
fuit , arrivent  la  guerre  contre  Porfenna, 
l’établillement  des  Tribuns  du  Peuple  ; 
la  retraite  de  Coriolan  chez  les  Volf- 
ques , 6c  la  guerre  qui  en  fut  la  fuite  \ 
les  guerres  des  Romains  contre  les  La- 
tins, les  Veïens,  les  Volfques  6c  autres 
peuples  voilîns  *,  la  mort  de  Virginie, 
lous  les  Décemvirs  j les  difputes  entre 
le  Peuple  6c  le  Sénat  au  fujet  des  ma- 
riages & du  Confulat  -,  ce  qui  donna 
lieu  à la  création  des  Tribuns  militaires 
à la  place  des  Confuls.  Cet  efpace  fe 
termine  à la  323e  année  depuis  que 
Rome  fut  bâtie. 

Seconde  Partie. 

La  fécondé  Partie  de  ce  Volume; 
qui  eft  de  vingt-fept  ans , s’étend  depuis 
la  42e  année  d’Artaxerxe  Longue-main , 
jufqu’à  la  mort  de  Darius  Nothus  j c’eft- 
à-dire,  depuis  l’an  du  monde  3573  ju£* 
qu’à  l’an  3 600.  Elle  renferme  les  dix- 
neuf  premières  années  de  la  guerre  du 
Péloponnéfe  qui  én  dura  vingt-fept, 
dont  la  Grèce  6c  la  Sicile  furent  le  théâ- 
tre, 6c  dans  laquelle  les  Grecs,  vain- 
queurs des  Barbares , tournèrent  leurs 
armes  les  uns  contre  les  autres.  Du  côté 
'des  Athéniens , Périclès,  Nicias,  Alci- 
biade* 
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biade  } de  celui  des  Lacédémonien*  ,• 
firalidas , Gylippe , Lyfandre , s’y  dis- 
tinguèrent d’une  maniere'partieuliére. 

Rome  continue  d’être  agitée  par  difr 
férentes  difputes  entre  le  Sénat  & le 
Peuple.  Vers  k fin  de  cet  intervalle,  &’ 
à-peu-près  la  350e  année  de  Rome , on: 
forme  le  fiége  de  Veies,  qui  dura  dix  ans. 

, . ' . . . I i J ’ * 1 • -,  i Jil. )»•,«..  » . 

ARTICLE  TROISIEME. 


Abrégé  de  P Hijloire  des  Lacédémoniens  y 
depuis  P établijjement'  de  leurs  Rois  3 
juf qu’au  régne  de  DâriUs  /. 

' - • \ *i ..:r'  > : , .* 

J’ A 1 déjà  remarqué  ailleurs  qud 
quatre-vingts  ans  après  la  prife  de  T roiey 
les  Héraclides,  c’eft-à-dire , les  defeeç- 
dans  d’Hercule , rentrèrent  dans  le  Ré- 
loponnéfe , & fe  faifirent  de  Lâeédé-  T'  ,c,n34* 
mone  ,t  où  deux  freres , Euryfthéne  &? 

Proelès,  fils  d’Ariftodéme , régnèrent! 
enfemblek  Hérodote  remarque  que  ces  Lib.  f.  eapi 
deux  freres,  pendant  leur  vie,  furent  ï1* 
toujours  en  difeorde,  8c  que  prefque 
tous -leurs  defeendans  héritèrent  d’eux 
cette  difpofition d’antipathie  & defrairieî 
tant  il  eft  vrai  que  le  pouvoir  fouverain 
ne  peut  Souffrir  dè  partage , 8c  que  cè 
fera  toujours  trop  que  deux  Rois  dans 
un  Royaume  l Depuis  eux,  le  foeptré 
Tome  III,  R 
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demeura  toujours  conjointement  dans 
ces  deux  familles.  Il  eft  très-remarqua- 
ble que  ,ccs  deux  branches  ontfubiifté 
près  de  neuf  cens  ans , depuis  le  retour 
des  Héraciides  dans  le  Péloponnéfe  juf- 
qu’à  la  mort  de  Çléoméne , quelles  ont 
fourni  fans  interruption  des  Rois  à 
Sparte , prefque  toujours  de  pere  en  fils , 
lur-tout  pour  la  première  branche. 

$»  I.  Origine  & condition  des  Ilotes. 

• l ' ; * 

r Quand  les  Lacédémoniens  com- 
mencèrent à s'établir  dans  le  Pélopon- 
néfe , ils  trouvèrent  beaucoup  d’oppo- 
fctjon  de  la  part  des  habitans  du  Pays , 
qü’il  falut  domter  par  les  armes  les  uns 
après  les  autres,  ou  les  recevoir  dans 
.r  ■ ' leur  alliance  à des  conditions  douces  ôc 
-■  équitables,  en  leur  impofant  un  léger 

Xtrcb.  lib  tribut.  Strabon  parle  d'une  ville,  nom- 
8.  p.  jtfî.  Eios  fituée  alfez  près  de  Sparte, 

jgf.  j.  quji  apres  avoir  lubi  le  joug  cpmme  les 
• autres  , fe  révolta  ouvertement  s & re-1 
fufa  de  paier  le  tribut.  Agis  fils.  d'Eu- 
ryfthénc  , nouvellement  établi  fur  le 
trône,  fentit  toutes  les  conféquences  de 
cette  première  révolte , & fe  mit  àufll* 
tôt  en  campagne  avec  Soüs  fon  collè- 
gue, La  ville  fut  alliégée,  & après  une 
allez  longue  réfiftance  , forçee  de  -fe 
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tendre  à diferétion.  Il  crut  devoir  faire 
un  exemple  qui  intimidât  tous  les  voi- 
lins  par  la  févérité  du  châtiment , mais 
qui  cependant  n aliénât  pas  les  efprits 
par  une  cruauté  inhumaine.  Il  ne  verfa 
point  de  fang.  Il  laiila  la  vie  à tous  les 
habitans  de  là  ville;,  mais  il  leur  ôta  la 
liberté , &c  les  réduifît  tous  à la  drue 
condition  d’efclaves.  Ils  furent  em- 
ploies aux  miniftéres  les  plq$  vils  & les 
plus  pénibles'.,  &c  traités  avec  une  extrême  f 
rigueur.  C’eft  ce  qu’on  appellôit  Ilotes. 

Le  nombre  s’en  accrut  extraordinaire- 
ment dans  la  fuite , les  Lacédémonien? 
fans  doute  donnant  ce  nom  à tous  ceur 
qu’ils  réduifoient  en  fervitude,  Comme 
ils  étoient,  accoutumés  à un  grand  loihr , 

& ne  refpiroien^ que  la  guerre,  ils  con- 
fièrent là  culture  de  leurs  champs  à ces 
êfclaves,  leur  alignant  à chacun  une 
certaine  portion  de  terres  dont  ils  dé- 
voient rendre  le  fruit  tous  les  ans  à leurs 
maîtres  qui  s’attachoient  à appefantir 
leur  joug  par  toutes  fortes  de  mauvais 
traitemens.  Ç’étoit  une  mauvaife  poli- 
tique qui  ne  fervoit  qu’à  nourrir  dans 
•le  cœur  de  l’Etat , un  grand  nombre 
d’ennerqis  dangereux , toujours  prêts  à 
prendre  les  armes,  & à fe  révolter.  Les 
Romains  en  uférent  avec  bien  plus 
4c  fagelfe,;  en  incorporant  à l’État  lotf 
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peuples  qui  h fùbj  uguoient  , en  lest 
allociant  au  dïoit  de  bourgeoitie ,/ &f  * 

f>ar4à  , d'ennemis  qu’ils-  aboient-  été, 
es  rendant  leurs  concitoiens  8c  leurs 
fferes. 


Trut.  in. 
lye.  p.  40. 


§.  II.  Lycurgue  , , LegiJIateur  des 
1 Lacédém&nknsi  ’ô  . « d 

....  . , . f „ . r ' r 
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• Eu  ry-tio#!  , d’autres  le  nomment  Eum 
r-ypon, 'fuccéda  à Soiis.'  Pour  gagner 
1- amitié  du  Peuplé,  8c  faire  mieux  goû- 
ter Ton  gouvernement  , il  jugea  à propos 
de  relâcher  quelque  chofe  dé  la  puiiîan- 
ce’  abfolue  des  Rois  V et  qui  le  fit  telle- 
ment aimer  du  peuple  , qu’on  donnai 
fomiom  à tous  les  descendons  , qui  fo- 
rent appelles  Eurytionirfes.  Ce  relâché*» 
ment  produifit  dans  Sparte  une-horriblô 
confniion  8c  une  licence  eflfénée , qui 
y cauférent  des  maux  infinis  pendant 
un  allez  long  tems.  Le  peuple  dévint  fi 
înfolent , que  rien  ne  pouvoir  l’arrê- 
ter. Si  les  Rois  , qui  fùccédérent  à Bu- 
ry tion,  vouloient  emploier  la  force  pour 
recouvrer  leur  autorité , ils  fe  faifoiçnt 
ha'ir  5 8c  fi , par  complaifance  ou  par 
foibleife  , ils  p renoient  le  parti-  de 
difliniiuler , leur  bonté  ne  férvoit-  qtl’4 
leur  attirer  le  mépris’  de  la- part  dé-  ces 
rebelles  i de  manière  que  tout-  croit 
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défordre,  & qu’on  n’écoutoit  plus  les 
4oix.  Ces  troubles  avancèrent  la  mort 
du  pere  de  Lycurgue.  Il  fe  nommoit  Eu- 
nomus.j  & fut  tué  dans  une  émeute  po- 

fmlaire.  Polydeàe  , fon  fils  aîné  , qui 
ui  fuccéda,  étant  mort  bientôt  après 
'fans  enfans,  tout  le  monde  crut  que 
Lycurgue  alloit  être  Roi.  Il  le  fut  en 
"effet  pendant  que  la  grolfdlè  de  fa  bellè- 
fœur  fut  inconnue  : mais  fi  tôt  qu’elle 
partit  , il  déclara  que  la  roiauré  appar- 
tenait à l’enfant  qui  en  naîtroit , îi  c’e- 
toit  un  fils  j & dès  ce  moment , il  ad- 
miniflta  le  Roiaurrte  comme  fon  tuteur, 

;fous  le  titre  de  Prodicos  , que  les  Lacé- 
démoniens donnent  aux  tuteurs  dés 
Rois.  Quand  l’enfartt  fut  venu  au  monde, 

"Lycurgue  le  prenant  'entre  fes  bras , de  Aw.  m.  5 1 10. 
adrelfant  la  parole  à ceux  qui  étoiehc  Ar‘  J,c-884- 
préfens  : f^oici  , dit-il , le  Roi  qui  nôus 
vient  de  naître  3 Seigneurs  Spartiates  ; 

& én  même  tems  il  re  mit  dans 'la  place 
'du  Roi,  '&  lé  nomma  iÙhàrïlaüs , * \ 
caufe  de  l'a  joie  que  tout  le  peuple  té- 
moigna dfe  fa  naitlaiice.  On  péiit  voir, 
à la  fin  du  fécond  Volume  , tout  ce  qiî 
regarde  l’hiftoire  de  Lycurgue , la  ré- 
forme qu’il  fit  dahs  Sparte , & les  loix 
qu’il  y établit.  Agéfilas  régnoit  pour 
’lbrs  dans  la  branche  aînée. 

*‘i  ’ t . v - • • 
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$.  III.  Guerre  entre  les  Argiens  & les 
Lacédémoniens. 

fferod  lik.  Quelque  feras  après,  fous  le  régne 
t.ccp.  81.  Théopompe,  il  s’éleva  une  guerre 
entre  les  Argiens  & les  Lacédémoniens, 
au  lujet  d’un  petit  pays  appellé  Thyrea, 
qui  ■ confinoit  aux  deux  peuples , & 
qu’ils  prétendoient  chacun  leur  appar- 
tenir. Les  deux  armées  étant  près  d’en 
. venir  aux  mains , on  convint  , pour 
épargner  le  fang , de  vuider  la  querelle 
par  trois  cens  des  plus  braves  qu’on 
choifiroit  de  chaque  côté,  à condition 
que  la  terre  en  litige  demeureroit  au 
parti  vainqueur.  Pour  laitier  aux  coni- 
• battans  plus  de  liberté , les  troupes  fe 
retirèrent.  Alors  çes  généreux  cham- 
pions qui  avoient  tout  le  courage  de 
deux  grandes  armées , s’avancèrent  fiè- 
rement les  uns  contre  les  autres , & 
combattirent  avec  tant  d’acharnement^ 
qu’ils  reftérènt  tous  fur  la  place , excep- 
té trois , deux  du  côté  des.  Argiens  & l’au- 
tre de  celui  des  Lacédémoniens  : encore 
fut-ce  la  nuit  qui  les  fépara.  Les  deux 
. Argiens,  fe  comptant  pour  vainqueurs, 
coururent  en  porter  la  nouvelle  à Ar- 
gos  : le  Lacédémonien , il , s’appelloit 
Othryade,  aiant  dépouillé  les  corg$ 
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morts  des  Argiens,  8c  porté  leurs  ar- 
mes dans  le  camp  des  liens,  demeura 
dans  Ton  polie.  Le  lendemain , les  trou^- 
pes  revinrent  de  part  8c  d’autre.  Cha- 
cun prétendoit  avoir  la  victoire  de  Ton 
côté  : les  Argiens , parce  qu’il  étoit  relié 
plus  de  foldats  de  leur  part  que  de  l’au- 
tre; les  Lacédémoniens,  parce  que  le 
peu  d’ Argiens  qui  étoient  reliés,  avoient 
pris  la  fuire,  au  lieu  que  leur  unique 
foldat  étoit  demeuré  maître  du  champ 
de  bataille , 8c  avoit  dépouillé  les  corps 
morts  des  ennemis.  Il  falut  en  venir 
aux  mains , pour  décider  la  quellion. 

Le  fort  fe  déclara  pour  les  Lacédé- 
moniens, 8c  le  champ  Tyréate  leur 
demeura.  Othryadc  , ne  pouvant  fe 
réfoudre  à furvivre  à fes  braves  com- 

{jagnons,  ni  foutenir  après  leur  mort 
a vue  de  Sparte , Ce  tua  lui-même  fur 
le  champ  de  bataille,  8c  voulut  avoir 

avec  eux  un  fort  & un  tombeau  com- 

* , 

mun. 

$.  IV.  Guerres  entre  les  MeJJeniens  & les 
Lacédémoniens . 

* **  m , * ^ . 3 

O n compte  jufqu’à  trois  guerres 
entre  les  Meiréniens  8c  les  Lacédémo- 
niens , toutes  très- vives  8c  très-fanglan- 
i tes.  La  Meflenie  étoit  une  région  du  Pé* 

Biv. 
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Joponncfe,  au  couchant  & aflèz  près 
de  Sparte , qui  étoit  puiifante , & qui 
avoir  l'es  Rois  particuliers. 

Première  guerre  de  MeJJenie. 

\ 

. * » 

‘ La  première  guerre  de  Mcflénie 
dura  vingt  ans  entiers,  & commença  la 
fécondé  année  de  la  IXe  Olympiade.  Les 
Lacédémoniens  prétendaient  avoir  plu- 
lieurs  griefs  confidérables  contre  les 
Mclléniens , entr  autres , l’injure  faite 
à leurs  filles  qui  furent  deshonorées  par 
les  habitans  de  la  Meflènie , lorfqu  elles 
alloient  félon  la  coutume  à Un  temple 
limitrophe  des  deux  peuples  , & le 
meurtre  de  Télécle  leur  Roi,  qui  en 
fut  la  fuite.  Peurêtre  l’envie  d’étendre 
leur  domination,  ôc  de  s’emparer  d’un 
terrain  qui  étoit  fi  fort  à leur  bienféance  , 
fut-elle  la  véritable  caufe  de  cette  guerre* 
Quoi  qu’il  en  foit , elle  éclata  fous  le 
régne  de  Polydore  & de  Théopompe  , 
Rois  de  Sparte , dans  le  rems  qu’à  Athé- 
nés  les  Archontes  étoient  encore  dix  ans 
en  charge.  . 

’*  Euphaès,  13e  defcendantd’Hercule, 
étoit  pour  lors  Roi  de  Meflénie.,  Il  con- 
fia le  commandement  de  fôn  armée  à 
Cléonnis.  Les  Lacédémoniens  comment 
lièrent  la  campagne  par  le  fiéged’Ana* 
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phée , petite  ville  8c  peu  confidérâble , 
mais  qui  leur  parût  fort  propre  à en 
faire  leur  place  d’armes.  Elle  fut  em- 
portée d’emblée , 8c  tous  les  habitans 
furent  palfés  au  fil  de  lepée.  Ce  pre- 
mier échec  ne  fervit  qu’à  animer  lds 
Melïéniens , en  leurfiùifant  voir  ce  qu’ils; 
avoient  à Graindre  s’ils  ne  fie  défendoient 
courageufement.  Les  Lacédémoniens  de 
leur  côté  S’engagèrent  par  ferment  à ne 
point  mettre  bas  les  armes,  & à ne 

toint  retourner  à Sparte,  qu’ils  ne  fie 
i (fient  rendus' maîtres  de  toutes  les  ter- 
res des ( Melïéniens , tant  ils  comptoient 
fiür  leurs  forces  '8c  fur  leur  courage.  v 
: .Il fie  donna  deüx  combats , où  la  pertè  ? Ibld-  Pe8J 
fut  à^peiï-près  égale  de  'part  8c  d’autre*. 117  l34’ 
Après  le  fécond , les  Melïéniens  furent 
affligés  de  maux  extrêmes  par  la  difette 
de -Vivres  i^qui1  donna  lieu  à une  grande 
dèfiértion  dans1  leurs  tPOUpés  j 8c  énlUite 
ÿ caüfià  là  péfte^  3 ^ ■c.ir  ■ r.  : • , ; ! > 

3 Ils  confùltéieht  -l’oracle  de  DelpheS, 

qui  leur  ordonna  fi  pour  appaifer  la  eo*- 

lére  des  dieux  fi  de  leur  immoler  une 

vierge  du  (ahg  roial.  A ri  (lo  mène  , qui 

étok  de  la  rade  dés  -Épÿtides , offrit'  fit 

fille. ! : Alors  les  Melïéniens',  votant  bîed 

que  s’ils  iailfioient  des  garnifonS-daris 

toutes  leurs  places  , fijls  aitoibîir oient  , 

cXtr-êmemefct  leurs  formas,  abandonné*'  * 

B y ‘ 1 
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rcrit  toutes  les  autres  villes.,  allèrent  fê 
camper  près  d’Ithome,  petite  ville  fituée 
fur  le  haut  d’une  montagne  de  même 
nom , &c  s’y  fortifièrent.  Il  fe  pafla  fepc 
années  entières , où  il  n’y  eut  que  de 
légères  efcarmpuches  de  part.&  d’autre  , 
fans  que  les  Lacédémoniens  ofallènt 
pr.éfenter  bataille  à l’ennemi.. 

* ' Ils  dcfefpéroient  prçfque  de  pouvoir 
le  vaincre,  & il  n’y  avoit  que  la.  Reli- 
gion du  ferment  qui  les  contraignit  à 
continuer  une  guerre  qui  leur  étoit  der- 
DioJ. lîb.if*  venue  fi  onéreufe»  Ce  qui  les  inquiér 
p«g- 1 toit  le  plus,  étoit  la  crainte  que  leur 
abfènce  qui  les  tenoit  éloignés  de  leur* 
- 1 femmes  depuis  plufieurs  années,  &;  qui 
pouvoit  encore  durer  lontemSj  nè  fle 
périr  leurs  familles , & ne  lailsât  Sparte 
deftituée  de  citoiens.  Pour  obvier  à ce 
malheur , ils  y envoiérenr  çeux  des  fol- 
dats  qui  étoient  venus  à l’armée  dcpui* 
qu’on  avoit  prêté  îe  ferment;  raporta 
ci-deffus,  & ne  firent  point  difficulté 
de  leur  proftituer  leurs,  feit^mes*,  Ceux 
qui  naquirent  de  ces  conjonctions  illégit 
times  , furent  appelles  Parthéniens  y 
nom  qui  délïgnoit  la  honte  de  leur  nail-T 
iaxice.  Quand  ils,  furent  dans  image 
avancé,  ne  pouvant  fouftrir  tet oppro- 
bre , ils  fe  bannirent  eux  - mêmes  de 
Et  regnata  Sparte  \ & fou$$a  conduite  de  Phalante> 
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ils  allèrent  s’établir  en  Italie  à Tarente  >petam  Xa- 

après  en  avoir  challé  les  anciens  habi- 

tans.  1 rat.  Od.  6. 

Enfin  la  huitième  année  de  la  guerre  llb • l* 
qui  étoit  la  treiziéme  du  régne  d’Eu-f  Paufan- 
phaès  , fe  donna  le  fanglant  combat 13 Diodor, . in 
près  d’Ithome.  Euphaès  enfonça  les  ba-  -fré- 
tai lions  de  Théopompe  avec  trop  d’ar- 
deur 8c  de  précipitation  pour  un  Roi.  Il 
y fut  percé  de  coups , dont  plufiéurs 
étoient  mortels.  Il  tomba , 8c  l'embloit 
rendre  lame.  Alors  on  fit  de  part  8c 
d’autre  des  efforts  extraordinaires  de 
courage,  les  uns  pour  enlever  le  Roi* 
les  autres  pour  le  f auvcr.  Cléonnis  tua 
huit  Spartiates  qui  l’entraînoient  -,  8c  les 
aiant  dépouillés  , mit  leurs  armes  en 
garde  entre  les  mains  de  fes  foldats.  Jl 
avoit  reçu  plulieurs  blelfures , 8c  elles 
étoient  toutes  par  devant,  preuve  cer- 
taine qu’aucun  des  ennemis  ne  lui  avoit 
fait  lâcher  le  pié.  Arilloméne  , com- 
battant dans  la  même  occafion  & pour 
le.  même  fujet  , tua  cinq  Lacédémo- 
niens , dont  il  emporta  a ulli  les  dépouil- 
les, &il  ne  reçut  aucune  blelfure..  Le 
Roi  fut  emporté  par  les  Mefléniens  * 
tout  fanglant  8c  percé  de  coups,  il  té- 
moigna la  joie  de  ce  qu’ils  n’av oient  pas 
eu  du  detfous.  A riftoméne,  après  la  ba- 
taille, rencontra  Cléonnis , qui  ne  poy- 
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voit , à caufe  de  Tes  bleffiires , marcher 
ni  lui-même , ni  avec  le  fecours  de  ceux 
qui  lui  donnoient  la  main.  Il  le  chargea 
lui*  fes  épaules  fans  quitter  Tes  armes,  6c 
le  porta  au  camp. 

Après  qu’on  eut  mis  le  premier  ap- 
pareil aux  plaies  du  Roi  de  Mclfénie- 
& des  Officiers  , il  s’éleva  parmi'  les 
Melléniens  un  nouveau  combat,  non 
moins  vif  que  le  premier,  mais  d’une 
efpéce  bien  différente , &c  qui  en  étoit 
la  fuite.  Il  s’agilfoit  d’adjuger  le  prix  de 
la  gloire  à celui  qui  s’y  étoit  le  plus  dif; 
tingué  par  fa  bravoure.  Cetoit  pour 
lors  un  ufage , déjà  allez  ancien  , de  faire 
proclamer  publiquement  le  plus  brave 
de  la  journée  après  chaque  bataille.  Rien 
n étoit  plus  propre  à animer  k courage 
des  Officiers  & des  foldats,  à leur  ins- 
pirer une  audace  intrépide , à étouffer 
en  eux  toute  crainte  des  dangers  & de 
la  mort.  Deux  illuftres  champions  en- 
trèrent en  liée  J lavoir,  Cléonnis  & AriC 
toméne*1  • • ?;irr  * 

Le  Roi,  tout  blelfé  qu’il  étoit,  prélîd'a 
avec  les  principaux  Officiers  de  l’armée 
au  Confeil  où  cette  importante  difpute 
devoit  être  décidée.  Chacun  des  conr 
rendans  plaida  fa  caufé.  Cléonnis  ap- 
puioit  fa  prétention  fur  le  plus  grand, 
nombre  d’ennemis  qu’il  ayoit  tués,  âfc 


Digitized  by  G( 


A V A M T - P flL  O P Ô 

fur  les  plaies  qu’il  avoic  reçues  dans  le 
combat , témoins  non  douteux  du  cou- 
rage avec  lequel  il  avoit  affronté  la 
mort  j au  lieu  que  l’état  dans  lequel 
Ariftoméne  étoit  forti  du  combat  fans  y 
avoir  reçuaucune  blclfure,  laiffoit  en- 
trevoir qu’il  avoit  éré  fort  attentif  à 
conferver  la  perfonne , ou  prouvoit  * 
tout  au  plus  qu’il  avoit  été  plus  heu- 
reux , mais  non  pas  plus  brave  que  lui. 

Quant  à ce  qu’il  l’avoit  tranlporté  fur 
Les  épaules  dans  le  camp  , c’étoit  une 
adtion  qui  pouvoit  montrer  la  force  de 
fon  corps  , mais  rien  de  plus  ; & ici , di- 
’ foit-il , il  s’agit  de  bravoure. 

Le  leul  reproche  qu’on  faifoit  à Ari£ 
toméne , étoit  de  ce  qu’il  n’avoit  point 
été  bielle,  & c’eft  à quoi  il  s’attacha. 

On  m’appelle  heureux,  dit-il,  parce 
« que  je  n’ai  point  reçu  de  bleffures.  Si 
« j’en  érois  redevable  à ma  lâcheté,  jè 
s»  ne  mériterois  point  ce  nom  \ 8c  au 
-w  lieu  d etre  admis  à difputer  le  prix , je- 
» devrais  fubir  la  rigueur  des  foix  qui 
r>  puniffent  les  lâches.  Mais  ce  qu  oit 
»»  m’obje&e  comme  un  crime , c’eft:  ce 
n qui iait  ma  gloire.  Car,  foit  que  les 
ennemis  étonnés  de  ma  valeur  n’aient 
vs  ol'é  me  rélîfter,  ce  m’eft:  une  grande 
n louange  de  m’être  fait  craindre  d’eux* 

<r.  Soit  y quand*  ils  ont  • combattu  y que  ^ 
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» j’aie  eu  tout  enfemble , 8c  la  force  de 
« les  tailler  en  pièces , 8c  la  fage  précau- 
» tion  de  me  préferver  de  leurs  coups  *. 

» j’aurai  été  tout  à la  fois  vaillant  8c 
» prudent.  Car  quiconque  dans  la  cha- 
j>  leur  même  du  combat  s’expofe  aux 
» hazards  avec  fagelfe  8c  retenue , 

. » montre  qu’il  polïéde  en  même  tems 
» les  vertus  8c  du  corps  8c  de  l’efprit. 

>»  On  ne  peut  pas  certainement  repro- 
» cher  à Cléonnis  qu’il  ait  manqué  de 
» courage  j mais  je  fuis  fâché , pour  fon 
» honneur,  qu’il  parodié  manquer  de 
» reconnoiffance. 

Après  ces  difcours,  on  alla  aux  fuf-r  _ 
frages.  Tout  le  monde  demeure  fuf- 
pendu  dans  l’attente  du  jugement.  Nulle 
difpute  n’égale  celle-ci  en  vivacité.  Il 
ne  s’agit  point  d’or  ou  d’argent.  L’hon- 
neur eft  ici  tout  pur.  La  gloire  déftn- 
téreflee  eft  le  vrai  lalaire  de  la  vertu.  Ici 
les  Juges  ne  font  point  fufpe&s.  Les 
adions  parlent  encore.  Ceft  le  Roi,  en- 
vironné defes  Officiers , qui  préfide  8c 
qui  prononce.  C’eft  toute  une  armée 
qui  eft  témoin.  Le  champ  de  bataille 
eft  un  tribunal  fans  faveur  & fans  ca- 
bale. Toutes  les  voix  fe  réunirent  en 
faveur  d’Ariftoméne , 8c  lui  adjugèrent 
le  prix. 

TauCan,  Ub,  Euphaès  ne  furvécut  pas  lontems  4 
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ce  jugement,  8c  mourut  quelques  jours 4.  pag.  tj  j* 
après.  Il  avoir  régné  treize  ans,  &1*1* 
fait  la  guerre  pendant  presque  tout  ce 
teins  contre  les  Lacédémoniens.  Comme 
il  mouroit  fans  enfans , il  lailïa  au  Peu- 
ple Melfénien  le  loin  de  lui  choillr  un 
luccefleur.  Cléonnis  8c  Damis  le  dilpu- 
térent  à Ariftoméne  : mais  celui-ci  fut 
élu  préférablement  aux  autres.  Quand 
il  fut  Roi , il  honora  des  plus  grandes 
charges  fes  deux  rivaux.  Vils  amateurs  ' ; 

du  bien  public  encore  plus  que  de  la 
gloire,  concurrens  mais  non. ennemis, 
ces  grands  hommes  brûloient  de  zélé 
pour  la  patrie , 8c  ils  n étoient  ni  jaloux 
ni  amis  que  pour  la  fauver. 

J’ai  fuivi  dans  le  récit  que  je  viens  de 
faire  le  fentiment  de  feu  M.  Boivin 
l’aîné,  8c  ai  profité  de  fa  favante  * dil-  * MlmoU 
fertation  fur  un  fragment  de  Diodore  de  des 
Sicile  qui  étoitpeu  connu.  Il  y fuppofeurÿw.  Tome 
8c  y prouve  que  le  Roi  dont  il  eft  parlé  \\.pag' 
dans  le  fragment , eft  Euphaès , 8c  qu’A- 
riftoméne  eft  celui  que  Paufanias  ap- 
pelle Ariftodéme , félon  la  coutume  des 
Anciens  qui  fouvent  avoient  deux  noms. 

; Ariftoméne , nommé  autrement  Arif- 
todéme , régna  près  de  fept  ans  , 8c  fut 
également  eftimé  8c  aimé  de  lès  fujetSi 
La  guerre  continua  toujours  pendant  cd 
tems-  làr  Vers  la  fin  de  fon  régne  > il  ciem.4:t^ 
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battit  les  Lacédémoniens , prit  leur  Roi 
Théopompe,  & égorgea  en  l’honneur 
de  Jupiter  d’Ithome  trois  cens  hommes* 
parmi  Iefquels  le  Roi  étoit  la  principale 
victime.  Lui-même  s’immola  peu  de 
tcms  après  lur  le  tombeau  de  la  fille  * 
pour  fatisfaire  à la  réponfe  d’un  oracle* 
Damis  lui  luccéda , mais  fans  porter  la 
qualité  de  Roi,  . : 

Depuis  fa  mort  y les  affaires  des  Mefc 
féniens  allèrent  toujours  fort  mal,  & 
ils  fe  trouvèrent  fans  relîburce  & fans 
efpérance.  Réduits  à la  dernière  extré- 
mité,  &c  manquant  abfolument  de  vi- 
Vies,  ils  abandonnèrent  Ithome,  & le 
retirèrent  chez  ceux  de  leurs  alliés  qui 
étoient  les  plus  voifins.  La  ville  aulfitôt 
fut  rafée,  êc  tout  le  refte  du  pays  fe  fou- 
mit.  On  obligea  les  Melféniens  de  s’en- 
gager par  ferment  à ne  jamais  aban- 
donner le  parti  des  Lacédémoniens , &C 
à nepoint  le  révolter  contr’eux  y précau- 
tion bien  inutile  , Sc  qüi  ne  devoir  fer- 
vir  qu’à  leur  faire  ajouter  le  parjure  à U 
révolte.  On  ne  leur  impola  point  de 
tributs , & on  fe  contenta  d’exiger  d’eux 
qu’ils  portalfent  à Sparte  la  moitié' des 
grains  :qu  ils  auroient  recueillis  dans  là 
rtîôilïbn.  Enfin  il  fut  ftipulé  que  tant 
hommes  que  femmes  ils  alîifteroient  eh 
habits  de  deuil  aux  funérailles  des  Roi* 
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te  des  principaux  citoiens  de  Sparte  ; ce 
quon  regardoit  apparemment  comme 
une  marque  de  dépendance  , 6c  comme 
une  forte  d’hommage  rendu  à la  nation. 
Ainfi  fut  terminée  la  première  guerre 
de  Mellénie,  après  avoir  duré  vingt 
ans. 

Seconde  guerre  de  Mejfénie . 

L a douceur  que  les  Lacédémoniens 
avoient  montré  d’abord  à l’égard  des 
peuples  de  Mellénie , ne  fut  pas  de  lon- 
gue durée.  Quand  ils  virent  tout  le 
pays  fournis , 8c  qu’ils  le  crurent  hors 
d’etat  de  leur  fufeiter  de  nouvelles 
affaires,  ils  s’abandonnèrent  à leur  ca- 
ractère naturel , qui  étoit  un  caractère 
de  fierté  & de  hauteur,  qui  dégénéroit 
fouvent  en  dureté,  8c  quelquefois  mê- 
me en  férocité.  Au  lieu  de  traiter  les 
vaincus  avec  bonté,  comme  des  alliés  & 
des  amis , & de  s’attacher  à gagner  par 
là  douceur  ceux  qu’ils  avoient  domtés 
par  la  force , ils  ne  fembloient  atten- 
tifs qu’à  appefantir  de  jour  en  jour  leur 
joug , 8c  à leur  en  faire  fentir  tout  le 

{>oids.  Ils  les  chargeoient  de  tributs , les 
ivroient  à l’avarice  de  ceux  qui  étoient 
commis  pour  en  faire  la  levée , n’écou- 
toient  point  leurs  plaintes , ne  leur  ren- 
voient aucune  juitice , les  traitoient  avec 
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mépris  comme  de  vils  efclaves , & em- 
ploioient  contre  eux  les  violences  les 
plus  criantes. 

L’homme , né  pour  la  liberté , ne  s’ap- 
privoile  point  avec  la  fcrvitude  ; la  plus 
douce  l’irrite  & le  révolte.  Que  faloit-il 
donc  attendre  d’un  elclavage  auili  dur 
qu1  étoit  celui  des  Melféniens  ? a Apres 
l’avoir  fupporté  avecpeine  pendant  près 
de  quarante  ans , ils  longèrent  à fecouer 
le  joug , 8c  à fe  rétablir  dans  leur  an- 
rAv.  m.  i ?io.  cien  état.  Cette  année  étoit  la  quatrième 
ja  XXIIIe  Olympiade  : la  charge 
d’ Archonte  à Athènes  étoit  pour  lors 
réduite  à l’efpace  d’un  an  : Anaxandre 
ôc  Anaxidame  régnoient  à Sparte. 

Leur  premier  foin  fut  de  le  fortifier 
du  fecours  des  peuples  voifins.  ifs  les 
trouvèrent  fort  dilpofés  à entrer  dans 
leurs  vues.  Leur  propre  intérêt  les  y 
portoit.  Ce  n’étoit  point  fans  crainte 
& fans  jaloufie  qu’ils  voioient  s’élever 
au  milieu  d’eux  une  ville  puillànte  * qui 
paroilfoit  manifeftement  vouloir  éten- 
dre fa  domination  fur  toutes  les  autres; 
Les  peuples  de  l’Élide , ceux  d’Argos , 
ceux  de  Sicyone,  fe  déclarèrent  en  leur 


a Cùm  per  complures 
annos  gravia  fervitutij 
verbera  plerumque  Sc  vin- 
cu!a , cereraque  captivita- 


ris  nrala  perpefli  efTent, 
port  longam  pocnarum  pa* 
cicnciam  bellum  iniiau- 
rant.  Jujlin . lib.  }.  cap.  f, 
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faveur.  Avant  qu’ils  fuflênt  afïèmblés, 
il  le  donna  un  combat.  * Ariftomcne, 
fécond  de  ce  nom  , étoit  à la  tête  des 
Meiféniens.  C’étoit  un  Chef  d’un  cou- 
rage intrépide  3 6c  d’une  extrême  habi- 
leté dans  le  métier  de  la  guerre.  Les 
Lacédémoniens  furent  battus.  Arifto- 
méne,  qui  vouloit  donner  d’abord  aux 
ennemis  une  idée  avantageufe  de  lui- 
même  fachant  quelle  influe  fur  tout  le 
refte  des  entre prifes , eut  la  hardielle 
d’entrer  de  nuit  à Sparte  , 6c  d’attacher 
à la  poire  du  temple  de  Minerve  fur- 
nommée  Chalcioecos  3 un  bouclier  , 
dont  l’infcription  marquoit  que  c’étoit 
un  préfent  qu’Ariftoméne  oftiroit  à la 
Dédie  y des  dépouilles  des  Lacédémo- 
niens. ’j  •?  . » 

Cette  bravade  en  effet  étonna  les  La- 
cédémoniens. Mais  ils  furent  encore 
plus  étonnés  de  la  puiffante  ligue  qui 
fe  formoit  contr’eux.  L’oracle  de  Del- 
phes qu’ils  confultérent  fur  les  moiens 
de  réullir  dans  cette  guerre , leur  or- 
donna de  faire  venir  d’Athènes  un  Chef 
Dour  leur  doniier  confeil,  Ôc  les  condui- 
e.  La  démarche  étoit  humiliante  pour 
me  ville  aulli  hère  que  Sparte.  Mais  la 


* Selon  plusieurs  Hiflo- 
ens  , il  y avoit  eu  un 
\ure  Arifioméne  dans  la 


première  guerre  de  Mcffi- 
nie.  Dioa.  lit.  IJ.  pag. 

378.  • * .J  • * - 


44  Avant-propos. 

crainte  de  s’attirer  le  courroux  du  Dieu 

Far  une  défobéilfance  aulîi  marquée  , 
emporta  fur  tout  autre  motif.  On  dé- 
puta donc  vers  les  Athéniens.  'Cette  de- 
mande les  embarralîa.  Ils  n’étoient  pas 
fâchés  de  voir  ceux  de  Lacédémone  aux 
mains  avec  leurs  voifins,  &c  n’avoient 
pas  envie  de  leur  fournir  uïi  bon  Géné- 
ral : d’un  autre  côté , ils  cràignoient  aulfi 
de  défobéir  au  Dieu.  Pour  fe  tirer  d’em- 
barras, ils  leur  préfentérent  Tyrtée.  Il 
étoit  poète  de  profeflion , avoit  quel- 
que chofe  d’original  dans  1’efprit,  ôc 
de  choquant  dans  le  corps,  car  il  étoit 
boiteux.  Malgré  ces  défauts  -,  les  Lacé- 
démoniens le  reçurent  comme  un  Chdf 
que  le  ciel  même  leur  envoiôit.  Le  fué- 
cès  ne  répondit  pas  d’abord  à leur  at- 
tente. Ils  furent  battus  trôis  fois  cofifé- 
cutivement. 

Les  Rois  de  Sparte , abbatus  par  tant 
de  défaites , ôc  n’efpérant  pas  un  meil- 
leur fuccès  pour  l’avenir , vôuloient  ab- 
folument  retourner  à Sparte , &c  y re- 
mener les  troupes.  Tyrtee  s’oppofa  for- 
tement à ce  deilein,  Ôc  les  fit  revenir  â 
fon  avis.  Il  parla  aux  troupes , ôc  pro- 
nonça des  vers  qui  luvoit  préparés  dans 
cette  vue , ôc  travaillé  aVec  un  foin  ex- 
trême. Il  les  coilfoloit  de  leurs  pertes 
palfées,  quil  attribuoic,  non  à aucune- 


\ 

A.V  A N T-P  R O.  R O À 4jP* 

faute  de  leur  part,  mais  à un  malheur 
à on  deffin  que  nulle  fagelfe  hu- 
maine ne  peut  fucmonrer.  Il  leur  re- 
prélentoit  la  honte  qu’il  y auroit  pour 
des  Spartiates  à fuir  devant  l’ennemi , 

& combien  il  leur  feroit  glorieux  de 
périr  même,  s’il  le  foloit,  les  armes  à> 
la  main  en  combattant  pour  la  patrie. 

Comme  Ci  tout  danger  fût  difparu,  60 
que  les  Dieux , fatisfaits  pleinement  6c 
appaifés  par  les  défaites  précédentes,  fe 
fullènt  tournés  entièrement  de  leur  côté, 
il  leur  faifoit  envifager  la  viétoire  coin- 
me  certaine  & comme  déjà  préfente,  8a 
«omrae  liellé-même  les  invi toit  au  com-r 
bat.  Tous  les  anciens  qui  ont  parlé  du  dPfr' llb  i: 
caraéfére  de  la  poélie  de  Tyrtée , remar-  g\9‘e'  p“s' 
quent  quelle  étoit pleine  d’un  feu,  d’une  P lut.  in  Agi  J. 
ardeur  , d’un  erithoufiafme,  a qui  en*  9o^leom'  p* 
flammoit  les  efprits,  qui  les  élevoit  au- 
delfus  d’eux- mêmes,  qui  leur  infpiroit 
je  ne  fai  quoi  de  généreux  & de  mar- 
tial, quiétoufoit  en  eux  tout  fenthnent 
de  crainte  des  dangers  ou  de  la  mort  , 

ÔC’  qui.  les  rendoit  uniquement  attentifs 
au  lalut  de  la  patrie , 6c  à leur  propre 
gloire. ... 

. Ce  fut  véritablement  l’effet  que  les 
vtrs  de  Tyrtée  produifirent  dans  cette 

i • ‘ J 
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a iîyrtæufquc  mares  | Verfihus  exacuit,  fforatf 
immoî  iu  Mania,  belia^  in  Art. 
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occafion  fur  les  foldats.  Ils  demandè- 
rent tous  d’une  voix  commune  qu’on  les 
conduisît  contre  l’ennemi.  Devenus  in- 
différens  pour  la  vie,  ils  nefongeoient 
qu’à  s’afiurer  l’honneur  de  la  fépulture.  > 
Ils  attachèrent  tous  à leur  bras  droit 
des  bandelettes,  où  ils  avoient  infcrit 
leur  nom  ôc  celui  de  leurs  peres , afin 
que  s’ils  périiToient  dans  le  combat,  Ôc 
que  les  traits  de  leurs  vifages  vinfient* 
à fe  confondre  par  la  longueur  du  tems  , 
on  pût  certainement  les  reconnoitre  à 
ces  marques.  Des  foldats  déterminés  à 
mourir  , font  bien  forts.  Cela  parut  dans 
la  bataille  qui  fe  donna.  Elle  fut  très-* 
fanglante , ôc  la  victoire  lontems  dif- 
putée  : mais  enfin  les  Mefléniens  cédè- 
rent. Quand  Tyrtée  dans  la  fuite  pafia 
à Sparte,  il  y fut  reçu  avec  de  grandes 
marques  de  di  fonction  , ôc  aggrégé  au 
nombre  des  citoiens. 

- Le  gain  de  cette  bataille  ne  termina 
pas  la  guerre  : elle  avoit  déjà  duré  trois 
ans.  Ariftoméne  aiant  ramafle  les  dé- 
bris de  fon  armée,  fe  retira  fur  une 
montagne  qui  étoit  d’un  difficile  accès , 
appellée  Ira.  Les  vainqueurs  avoient 
compté  l’emporter  d’emblée  : mais  il 
s’y  défendit  pendant  onze  ans,  & y fit 
des  aétions  de  bravoure  extraordinaire. 
Ce  ne  fut  meme  que  par  furprife  ôc, 
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par  trahifon  qu’il  fut  obligé  d’en  fortir, 
apres  avoir  combattu  comme  un  lion. 
Ceux  des  Melïeniens  qui  tombèrent 
entre  les  mains  des  Lacédémoniens , fu- 
rent réduits  au  fort  de  à l’état  des  Ilotes  : 
les  autres,  voiant  leur  patrie  ruinée, 
allèrent  s’établir  à Zancle , ville  de  Sicile , 
qui  depuis  fut  appellée  de  leur  nom, 
Mèflane  ; & elle  eft  encore  aujourd’hui 
nommée  MeJJine.  Ariftoméne  , après 
avoir  conduit  une  de  fes  filles  à Rhodes, 
dont  le  Tyran  l’avoit  époufée,  fongeoit 
à paifer , ou  à Sardes  chez  Ardys  Roi 
des  Lydiens , ou  à Ecbatane  chez  Phraor- 
:e  Roi  des  Médes , mais  la  mort  le  pré- 


La  fécondé  guerre  des  Melféniens  An.m.  jn*; 
ivoit  duré  quatorze  ans.  Elle  finit  la  Av'J‘ c' 6J9m 
memiére  année  de  la  XXVIIe  Olym- 
>iade. 

Il  y en  eut  encore  une  troifiéme  qui 
pmmença  du  tems  & à l’occafion  d’un 
rand  tremblement  de  terre  arrivé  à 
parte.  Il  en  fera  parlé  dans  la  fuite. 
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CE  Livre  comprend  l’hiftoire  des 
Perfes  8c  des  Grecs , Tous  les  régnes 
de  Darius  I & de  Xerxès  I,  pendant 
l’efpace  de  quarante-huit  ans,  depuis 
l’an  du  monde  3483  jufqu  à Tan  3 J 3 1. 


CHAPITRE  PREMIER,  il 

Hifloire  de  Darius jointe  à celle  des 
Grecs. 

Darius.  Ariu-s  s’appelloit  auparavant 
‘ Herod.  lib.  Ochus.  il  prit  le  nom  de  Darius, 
e.  cap.  ?8.  qui,  félon  Hérodote,  fignifie  en  langue 
rai.  Max.  perfane  un  vengeur,  un  homme  qui 

s'oppofe 
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’oppofe  aux  entreprifes  de  quelqu’un , Darius- 
jeutcrre  parce  qu’il  avoir  arrête  & puni 
infolence  du  Mage.  Il  régna  crente-lix 

ns.  ...  ..  . 

, I.  Mariages  de  Darius.  Impojîtion  de 
tributs,  Infolence  .&  punition  d’ Inta- 
pherne,  Mort  d.1  Or  êtes.  H foire  de 
Dêmocéde  j médecin.  PermijjJion  don- 
née  aux  Juifs  de  continuer  le  bâtiment 
du  temple.  Générofté  de  Sylofon  ré 
compenfée.  • *- 


Avant  que  Darius  fut  nomme  Roi  ; 
avoit  époufé  une  fille  de  Gobryas, 
nt  le  nom  n’eft  point  connu.  Arta- 
zane , l’aîné  des  trois  fils  qu’il  en  eut, 
celui  qui  dans  la  fuite  dilputera  l’Em- 
c à Xerxès.  ■ \ 


Quand  Darius  fut  monté  fur  le  trône,  An.m.?4*jï 
poufa , pour  s’y.  affermir  davantage , ’*ïi‘ 

îx  filles  de  Cyrus,  Atolle  & Ariftone.  5.  cap.  sft*  ’ 
première  avoit  été  d’abord  femme  de 
mbyfe , fon  propre  frere , 6c  enfuite 
Mage  Smerdis,  tandis  qu’il  occupa 
reine.  Ariftone  étoit  encore  fille  lorf- 


il  lepoufa,  & ce  fut  de  toutes  fes 
liages  celle  qu’il  aima  le  plus.  Il  époufa 
Il  Parmys , fille  du  véritable  Smerdis, 
e de  Camby fe  -,  ôc  Phédyme fille 
cane  , par  l’adrelfe  de  laquelle  l’im* 
Vome  III.  C 
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Daiuus.  poftute  du  Mage  avoit  été  découverte. 
■—  — Il  eut  de  ces  femmes  un  grand  nombre 

d’enfans  de  l’un, & de  1 autre  fexe. 

On  a vu  que  les  fept  conjurés  qui 
avoient  fait  mourir  le  Mage,  croient 
convenus  que  celui  dentr  eux  dont  le 
cheval,  en  un  certain  jour  marque, 
hanniroit  lepremier  au  lever  du  foleil, 
fer  oit  déclaré  Roi  •,  & que  celui  de  üa- 
*rius , par  l’induftrie  & 1 ingenieufe  pré- 
caution de  don  Écuier,  lui  avoit  pro- 
curé cet  honneur.  Il  voulût  tranfniettre 
aux  iiécles  futurs  fa  reconnoiliance 
, pour  cet  -infigne  -bienfait , & fe  fit  erf* 
f gcT  une  ftarae  équeftre  ‘avec-  cette  im- 
-cription  : Darius  3 fils  d’Hyfiafpe*  a ac- 
quis le  Roiaume  de  Perfe  par  -le  moiende 
fon  cheval x{  le -nom  en  étoit  marque  ) & 
d’Oebarès  Jon  Écuier.  Il  y a dans  cette 
ïnfeription , où  Fon  ne  rougk  point  de 
■ . devoir  à tin  cheval  & à un  Écuier  tin 

'bienfait  tel  que  la  toiaüté  , que  1 on 
aurait  ce  femme  intérêt  de  faire  regarder 

■ comme  le  fruit  d un  mérité  extraordi- 
naire*, il  y a , dis-je , dans  cette  Infcrip- 

■ tion  une  limplicite  & une  hneerite  qui 
rblicnt  ‘tout-à-fak  le  caraftére  des  tems 
anciens  ,•'&  qui  éft  fort  éloigné  du  fafte 

/des  nôtres.  -,  ; . _ . 

„ • t u U n des  premiers  foins  de  üarius , 

quand  il  fe  vit  établi  furie  troue,  fut 
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de  régler  l’état  des  provinces  , ôc  de 
mettre  de  l’ordre  dans  les  finances.  Avant 
lui  Cyrus  üc  Cambyfe  fe  contentoient 
de  recevoir  des  Peuples  conquis  des  dons 
gratuits  qu’on  fembloit  offrir  volontai- 
rement 3 ôc  d’exiger  d’eux  certain  nom- 
bre de  troupes  dans  le  befoin.  Darius 
comprit  qu’il  ne  lui  étoit  pas  polîibie  de 
maintenir  dans  la  paix  & dans  la  fureté 
toutes  les  nations  qui  lui  étoient  fou- 
mifes,  fans  savoir  fur  pic  des  troupes 
réglées  , ni  d’entretenir  ces  troupes  {ans 
les  foudoier  , - ni  de  paier  exa&ement 
cette  folde  fans  mettre  des  impofitions 
fur  les  peuples.  ' : 

Pour  mettre  donc  plus  d’ordre  dans 
l’adminiftration  de  fes  finances,  il  divifa 
tout  l’Empire  en  vingt  départemens  ou 
gouvernement  , dont  chacun  devoit 
paier  tous  les  ans  une  certaine  fomme 
m Satrape  commis  pour  cet  effet.  Les 
fujets  naturels,  c’eft-à-dire , les  Perfes, 
froient  exemts  de  toute  impofition. 
Edérodote  fait  xm  dénombrement  exaéfc 
Je  ces  provinces , qui  peut  beaucoup 
ervir  pour  connoitre  l’étendue  de  l’Em- 
dre  des  Perfes. 

Voici  à peu  près  l’idée  que  l’on  s’efi 
:>eut  former.  Ils  poffédoient  en  Afie, 
:out  ce  qu’y  poffédent  aujourd’hui  les 
Perfes  & les  Turcs;  en  Afrique,  l’É- 

Cij 
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gypte , 8c  partie  «le  la  Nubie,  8c  de  plus 
les  cotes  de  la  Méditerranée  jufqu’au 
roiaume  de  Barça-,  en  Europe,  partie  de 
la  Thrace , 8c  la  Macédoine.  Mais  il  eft  ' 
bon  de  remarquer  que  dans  cette  vafte 
étendue  de  Pays , il  y avoit  plufieurs 
peuples,  qui  étoient  plutôt  tributaires 
que  lujetsj  ce  qui  a lieu  auffi  mainte- 
nant par  raport  à l’Empire  des  Turcs. 

L’hiftoire  obferve  que  Darius , en  im- 
pofant  ces  tributs,  montra  une  grande 
; îagefle  8c  une  grande  modération.  Il  fit 
venir  les  principaux  de  chaque  pro- 
vince, qui  en  pouvoient  le  mieux  con- 
noitre  le  fort  8c  le  foible , 8c  qui  avoient 
intérêt  de  parler  avec  fincérité.  Il  leur 
demanda  li  une  certaine  Pomme , qu’il 
propofoit  à chacun  d’eux  pour  leurs  pro- 
vinces, ne  montoit  point  trop  haut , 8c 
n’excédoit  point  leurs  forces  ; fon  inten- 
tion , leur  difoit-il , n’étant  pas  d’acca- 
bler fes  fujets,  mais  de  tirer  d’eux  des 
lecours  proportionnés  à leurs  revenus, 
ôc  qui  étoient  abfolument  nécellâires 
pour  la  défenfe  de  l’Etat.  Ils  répondirent 
tous  que  cette  fomme  leurparoilToit  fort 
raifonnablc , 8c  qu’elle  ne  feroit  point  à 
charge  aux  peuples.  Il  en  rabatit  pour- 
tant encore  la  moitié , aimant  mieux  de- 
meurer beaucoup  en  deçà  des  iuftes  bor- 
nes , que  de  s’expol'er  peutétrç  à palEer 
au  delà. 
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Malgré  une  fi  étonnante  modération , 
nme  les  impôts  ont  toujours  quelque 
)fe  d odieux , les  Perles , qui  avoienc 
iné  à Cyrus  le  furnom  de pcre3  à Carn- 
ée celui  de  maître  n’en  trouvèrent 
nt  d’autre  pour  caraétérifer  Darius , 
; celui  de  * marchand. 

-es  Tommes  que  Darius  tiroir  par 
îpofition  des  tributs,  montoient  à- 
i-près,  autant  qu’on  le  peut  conjec- 
zr  par  le  calcul  d’Hérodote  qui  foudre 
grandes  difficultés , à quarante-quatre 
lions. 

Vprès  la  mort  du  Mage,  on  étoit 
venu  que  les  Seigneurs  Perfans , qui 
ient  confpiré  contre  lui , outre  plu- 
rs  autres  marques  de  diftin&ion , 
oient  les  entrées  libres  chez  le  Roi , 
tout  tems,  excepté  lorl qu’il  leroit 
l avec  la  Reine.  Intapheme , l’un  de 
Seigneurs , à qui  l’on  avoit  refufé  , 
ir  cette  raifon,  de  l’admettre  dans 
partement  du  Prince , tranfporté  de 
:re  contre  les  Officiers  du  Palais,  les 
traita  d’une  manière  étrange,  leur 
ît  balafré  tout  le  vifiige  à coups  de 
c.  Darius  fentit  vivement  une  telle 


K -'H'V'.f  porte  une 
p tus  baje  & plus  mt- 
ble  , mais  je  n’ai  Ju 
> enf  l’exprimer , Il 


peut  ftgnifier  un  courtier, 
un  revendeur , un  homme 
qui  achette  pour  revenu, 
dre. 

Ciij 


Darius. 


Hetoi.  Hb. 
}.  cap.  S. 

il?. 
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Darius,  injure.  Il  craignit  d’abord  que  ce  ne  fut 
~ un  complot  entre  les  Seigneurs.  Mais 
aiant  été  alluré  du  contraire , il  .fit  arrê- 
ter Intapherne  avec  fes  enfans  , ôc  tous 
ceux  de  fa  famille , & les  fit  condanner 
à mort,  confondant,  par  un  excès  aveu- 
gle de  févérité , les  innocens  avec  le 
coupable.  La  femme  du  criminel  ve- 
noit  tous  les  jours  aux  portes  du  Palais, 
fe  lamentant , verfant  des  larmes  en 
abondance,  jettant  des  cris  , poulfant 
des  fanglots , & ne  celfant  d’implorer 
la  clémence  du  Roi.  Il  ne  put  réfifter  à 
un  fpe&aclefi  touchant,  & lui  accorda 
la  grâce  de  celui  de  fa  famille  qu  elle  lui 
délïgneroit.  Ce  fut  un  grand  embarras 
pour  cette  femme  infortunée,  qui  auroit 
fouhaité  les  pouvoir  tous  fauver.  Enfin  , 
après  une  longue  délibération,  elle  Cm 
détermina  en  faveur  de  fon  frere.  Ce 
choix , où  il  paroilfoit  qu’on  avoit  peu 
confulté  les  fentimens  que  la  nature  doit 
infpirer  à une  mere  & à une  femme  s 
étonna  le  Roi*,  ôc  comme  il  lui  en  fit  de- 
mander la  raifon  , elle  répondit  qu’un 
fécond  mariage  pouvoit  lui  procurer  un 
mari  & des  enfans  : mais  que  fon  pere  & c 
fa  mere  étant  morts , elle  ne  pouvoit  pas 
recouvrer  un  frere.  Darius , outre  fon 
fon  frere , lui  accorda  l’aîné  de  fes  en» 
fans. 
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P a i marqué  dans  le  * Volume  pré-  Darius. 
ent  par  quelle  perfidie  Orctes , l’un  ~ " ^ 

Gou  verneurs  de  l’Afie  Mineure  pour 
loi  ^ avoir  fait  mourir  Polycrate,  Ty-' 3.  cap.  1 io- 
de Samos.  Un  crime  fi  noir  & f»'»lS* 
eftable  ne  demeura  pas  impuni.  Da-t  * pa°' îi 
î apprit  que  ce  Satrape  abufoit  d’une 
niere  étrange  de  fon  autorité,  & qu'il 
comptoit  pour  rien  le  fang  de  ceux 
a voient  le  malheur  de  lui  déplaire, 
ét^s  porta  Finfolence  jufqu’à  faire 
urir  un  courier  que  le  Roi  lui  avoit 
'oié , parce  que  l’ordre  dont  il  étoic 
;rgé  lui  étoit  défagréable.  Darius, 
i ne  fe  croioit  pas  encore  bien  affermi 
le  trône , n’ofa  pas  l’attaquer  ouver- 
îent.  Ce  Satrape  n avoit  pas  moins 
mille  foldats  armés  pour  fa  garde , 
s compter  les  fecours  qu’il  pouvoit 
■r  de  ion  gouvernement , qui  corn- 
:noit  la  Phrygie , la  Lydie  & l’Ionie. 

’y  prit  donc  d’une  manière  fourde  8c 
née,  pour  fe  défaire  d’un  ennemi  (î 
igereux.  Il  chargea  de  l’exécution  d» 
ordre  l’un  de  les  Officiers  les  plus 
-*les&  les  phis  affectionnés  à fa  per- 
me.  Cet  Officier , fous  un  autre  prê- 
te , fe  rendit  à Sardes.  Il  prelfentit  ha- 
emenr  les  efprits.  Il  commença  par 
tenter  aux  principaux  Officiers  de  la 
idc  des  lettres  du  Roi  qui  ne  reufer- 

Cir 
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Av.  M.  J48Î. 

Heroi.  hb. 
3.  cap.  11p. 
IJ#. 


Ancienne- 
ment  les  mi- 
mes exer- 
f oient  la  mé- 
decine & la 
chirurgie. 
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moient  que  des  ordres  généraux.  Bientôt 
après , il  en  produifit  de  fécondés , qui 
étoient  plus  précifcs.  Et  quand  il  fe  fut 
parfaitement  alluré  de  la  difpofition  des 
troupes,  il  leur  fît  la  leéfure  d’une der-' 
niére  lettre , par  laquelle  le  Roi  leur  or- 
donnoit  de  mettre  à mort  le  Satrape  *,  & . 
cet  ordre  fut  exécuté  fur  le  champ.  Tous 
fes  biens  furent  confifqués  au  profit  du 
tréfor  roial , & tous  ceux  qui  fe  trou- 
vèrent dans  fa  maifon  furent  transpor- 
tés à Sufe.  De  ce  nombre  étoit  un  cé- 
lébré médecin  de  Crotone , nommé  Dé- 
mocéde.  L’hiftoire  de  ce  médecin  eft  fort . 
finguliére , 8c  elle  donna  lieu  à de  grands 
événemens. 

Il  arriva  quelque  tems  après  que 
Darius  étant  tombé  de  fon  cheval  à la 
chafie,  fe  donna  une  violente  entorfe  au  r 
pié,  & que  fon  talon  fe  déboîta.  Les 
Égyptiens  paifoient  alors  pour  les  plus 
habiles  dans  la  médecine,  & le  Roi  en 
avoit  plufieurs  auprès  de  lui.  Ils  entre- 

{>rirent  de  le  traiter,  & déploiérent  tout 
eur  art  dans  une  occafion  fi  impor- 
tante y mais  ils  s’y  prirent  fi  mal-adroi- 
tement  & fi  durement  en  lui  maniant  le 
pié,  qu’ils  lui  cauférent  des  douleurs  in- 
croiables j 8c  il  fut  fept  jours  8c  fept 
nuits  fans  dormir.  Quelqu’un  pour  lors 
indiqua  Démocéde,  dont  il  avoit  en- 
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ndu  parler  à Sardes  comme  d’un  mé-  Darius. 
•cin  très-habile.  Il  étoit  actuellement  ■ 

1 prifon.  On  le  fit  venir  fur  le  champ 
tns  l’état  où  on  le  trouva,  c’eft-à-dire, 
ec  Tes  chaînes , & avec  un  habit  fort 
al-propre.  Le  Roi  lui  demanda  s’il 
oit  quelque  connoilfance  de  la  méde- 
tie.  Il  le  nia  d’abord  par  la  crainte  qu’il 
roit  que  s’il  faifoit  preuve  de  l'on  art, 

1 ne  le  retînt  en  Perfe,  & qu’il  ne  fur 
ivé  pour  toujours'de  la  vue  de  fa  pa- 
ie , pour  laquelle  il  avoit  une  extrême 
lifiion.  Darius,  mécontent  de  fa  ré- 
>nfe , ordonna  qu’on  le  mît  à la  quel- 
)n.  Il  filut  avouer  la  vérité.  Voila 
>nc  Démoccde  reconnu  pour  méde- 
n.  Il  commença  par  appliquer  des 
'inentations  douces  fur  la  partie  ma- 
de.  L’effet  du  remède  fut  promt.  Le 
mmeil  revint  au  Roi,  & en  peu  de 
urs,  il  fut  parfaitement  guéri,  & le 
Ion  fut  remis  à fa  place.  Darius  lui 
: prélent  de  deux  paires  de  chaînes 
or.  Démocéde  lui  demanda  s’il  pré- 
ndoit  le  bien  récompenfer  de  l’heu- 
:ux  fuccès  de  fa  cure , en  doublant  fon 
îal.  Ce  mot  fit  rire  le  Roi  : il  le  fit 
induire  par  fes  Eunuques  chez  fes  fem- 
îes , pour  leur  montrer  celui  à qui  il 
toit  redevable  de  fa  fanté.  Elles  le 
omblérent  tçutes  de  préfens  magnifi-  . 
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Darius,  ques,  8c  ce  jour  feul  l'enrichit  extrême# 

T ment. 

Herod.  lib.  Ce  Démocéde  étoit  de  Crotone , ville* 

}.  cap.  iji.  de  la  grande  Grèce  en  Italie,  dans  la  4 
Calabre  ultérieure,  d’où  les  mauvais 
traitemens  de  fon  pere  l’avoient  obligé 
Ijle  entre  le  de  fortir.  Il  avoit  pâlie  en  Égine , où  il 
retoponnéfe  commença  à le  faire  connoitre  par  plu- 
ttiqiic.  piçurs  cures  fort  lieureufes  ; les  habi- 

tans  lui  a (Furé  r en  t par  an  un  talent.  Le 
talent  avoit  foixante*mines , 8c  revenoit 
à trois  mille  livres  de  notre  monnoie. 
Quelque  tems  après,  il  fut  appelle  à. 
Athènes,  où  l’on  lit  monter  fes  appoin- 
ter mines,  temens  à cinq  mille  livres  par  an.  Enfin 
il  s’établit  chez  Polycrate,  Tyran  de  Sa- 
Deux  talent,  mos , qui  lui  donna  deux  mille  écus.  Il 
cft  honorable  aux  Villes  8c  aux  Princes 
de  s’attacher  par  des  établiflemens  hon- 
nêtes & par  des  pendons  confidérables  , 
des  perfonnes  utiles  au  public,  en  les 
attirant  même  des  pays  étrangers.  Les 
Crotoniates  depuis  ce  tems-là  pallërent 
pour  les  pins  habiles  des  médecins , 8c 
après  eux  ceux  de  Cyréne  dans  l’Afri- 
que. Les  Argiens , dans  le  même  tems  , 
avoient  la  réputation  d’exceller  dans  la 
mufique.  • - 

Herod.  lib.  Démocéde , depuis  la  guérifon  du  Roi, 

j.  eap.  131.  <}evjnt  fort  puidant  à Sufc}  8c  il  avoit 
l’honneur  de  manger  à fa  table.  Il  ob-  ' 
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a grâce  des  médecins  d’Egypte , qui  Darius. 
:nt  tous  été  condannés  à être  pen-  ■ 

pour  avoir  été  moins  habiles  que 
nédecin  de  Grèce,  comme  s’ils 
:nt  été  tenus  de  répondre  du  fucccs^  > 
îe  ce  fôt  un  . crime  de  ne  pouvoir  » 
ir  un  Prince.  Étrange  abus  & effet  - 
ordinaire  d’une  puiffance  fans  bor- 
qui  n’eft  point  conduite  par  la  rai-: 
ai  par  l’équité , qui  eft  accoutumée 
>ir  tout  plier  fous  fes  ordres , & 
prétend  que  fes  volontés,  quelles 
les  foient,  ne  doivent  jamais  de-* 
ter  fans  exécution  ! On  a vu  quel- 
chofe  de  pareil  dans  l’hiftoire  de 
ucodonofor , qui  prononça  un  ar- 
le  mort  généralement  contre  tous 
Vlages , parce  qu’ils;  n avaient  pas 
né  le  longe  qu’il  avoir  eu  pendant 
lit , & qu’il  avoit  lui-même  oublié* 
tocéde  tira  aufîi  de  la  prifon  plu- 
s de  ceux  qu’on  y avoit  mis  avec 
Il  étoit  dans  une  abondance  uni- 
èlle , & avoit  un  crédit  extrême  au- 
du  Roi.  Mais  il  étoit  éloigné  de  fa  , 
ie,  & il  tournoit  fans  ceile  fes  re- 
ts  & fes  defirs;  vers  la  Grèce.  1 

ae  autre  cure  contribua  encore  beau-  ' Herod.  lib; 
■>  à augmenter  la  réputation  & le3"^*  13 
it  de  Démocéde.  Àtoffe  , fille  de  1 3 * 
us , & l’une  4es  femmes  du.  Roi  ^ 

C vj 

V.  ' *> 
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Darius,  fut  attaquée  d’un  cancer  au  fein.  Tant 
que  la  douleur  fut  médiocre , elle  la  fup- 
porta  avec  patience , ne  pouvant  fe  ré- 
foudre , par  pudeur , à découvrir  Ton 
mal.  Mais  enfin  elle  y fut  forcée , & 
elle  fit  venir  Démocéde  qui  lui  promit 
de  la  guérir , & la  pria  en  même  tems 
de  vouloir  bien  de  Ion  côté  lui  promet- 
tre de  lui  accorder  une  grâce  qu’il  lui 
demanderoit,  laquelle  ne  préjudicierôit 
en  rien  à fon honneur.  Elle  s’y  engagea, 
Ôc  fut  guérie.  Cette  grâce  étoit  de  lui  pro-  , 
curer  un  voiage  dans  fa  patrie.  La  Reine 
n’oublia  pas  fa  promelle. a II  n’eft  pas  inu- 
tilede  fe  rendre  attentif  à ces  fortes  d’é- 
vénemens , peu  confidérables  en  eux- 
mêmes , mais  qui  fouvent  donnent  oc- 
cafion  aux  plus  grandes  entreprifes  des 
Princes,  & qui  en  font  le  mobile  fecret 
ôc  la  çaufe  éloignée. 

* Un  jour  qu’Atolfe  s’entretenoit  avec 
Darius , elle  lui  repréfenta  qu’étant  à la 
fleur  de  l’âge , d’une  complexion  forte  i 
& capable  de  foutenir  les  fatigues  de  la 
guerre , & aiant  à fa  difpofmon  des  ar- 
mées nombreufes,  il  étoit  de  fon  hon- 
neur de  former  quelque  grand  projet , 

' & de  montrer  aux  Perfes  qu’ils  avoient 

<•  ^ # % t •* 

a Non  fine  ufu  fucrit  gnartim  fæpererummoui» 
inttofniccre  ilia  primo  af-  oriuntur.  Tarit.  lib.  4, 

CX  queiî  ma-  cap.  3 a. 
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r Roi  un  homme  de  courage.  Vous  Darius. 

: deviné  ma  penfée , répliqua  Darius,  ■■  — 

: roulois  dans  mon  efprit  le  deirein 
er  attaquer  les  Scythes.  J’aimerois 
. mieux , dit  Atoife,  que  vous  tour- 
iez  d’abord  vos  vues  du  côté  de  la 
:e.  J’entends  fort  parler  des  femmes 
.acédémone,  d’Argos,  d’Athènes, 

Corinthe i je  fouhaiterois  fort  en  . 
r pour  me  fervir.  D’ailleurs  vous 
; un  homme  qui  pourroit  vous  être 
grand  fecours  pour  cette  entreprife , 
ous  donner  une  parfaite  connoif-. 
e du  pays  : c’eft  Démocéde , qui  nous 
éri  vous  8c  moi.  Il  n’en  falut  pas 
mtage  : l’affaire  fut  conclue  fur  le 
np.  Le  Roi  chargea  quinze  des  prin- 
ax  des  Perfes  de  fuivre  Démocéde 
Iréce , 8c  d’en  examiner  avec  lui  le 
exactement  qu’il  leur  feroitpofîi- 
les  places  maritimes  j 8c  il  leur 
manda  fur-tout  de  ne  point  perdre 
ûe  ce  médecin , de  peur  qu’il  ne 
lapât  ? 8c  de  le  ramener  avec  eux. 
e Prince , en  donnant  un  tel  ordre, 
it  voir  qu’il  ignoroit  comment  il 
t s’y  prendre  pour  attirer  dans  fes 
; , 8c  pour  arrêter  auprès  de  fa  per- 
e des  gens  d’efprit  8c  de  mérite. 

:ndre  emploier  pour  cela  l’autorité 
contrainte , c eft  un  moien  fur  dc? 
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Darius,  toufer  dans  un  roiaume  toute  induftrie  * 
““  & d’en  écarter  les  beaux  arts , qui  font 

libres  comme  l’efprit  dont  ils  partent. 
Pour  un  homme  habile  qu’on  retient  de 
force , on  en  éloigne  des  milliers , que 
la  liberté  8c  les  bons  traitemens  auroient 
attirés. 

Quand  Darius  eut  formé  le  deflein  * 
d’envoier  en  Grèce , il  fit  venir  Démo-  ’ 
cède.  Il  lui  expofa  fes  vues,  & le  be-  • 
foin  qu’il  avoit  qu’il  conduisît  les  Sei-  : 
gneurs  Perfans  dans  la  Grèce , & prin-  * 
cipalement  dans  les  villes  maritimes , * 
pour  en  connoitre  la  fituation  8c  les  for- 
ces , 8c  le  pria  inftamment,  quand  cela, 
feroit  fait,  de  revenir  avec  eux.  Il  lui 
permit  d’emporter  avec  lui  tous  fes  meu~ 
oies,  pour  les  donner  à fon  pcre  8c  à’ 
fes  freres,  lui  promettant  de  lui  en  ren- ; 
dre  à fon  retour  de  plus  magnifiques  ; : 
8c  il  ajouta  qu’il  feroit  charger  la  galère 
dans  laquelle  il  partiroit  des  préfens  lei  J 
plus  précieux,  pour  en  faire  part  à Ca.a 
famille.  L’intention  du  Roi , en  parlant 
ainfi , paroilfoit  fimple  8c  fans  artifice  : 

, mais  Démocéde  craignit  que  ce  ne  fut  un 
piège  qu’il  lui  tendît , pour  connoitre 
s’il  avoit  defTein  de  revenir  ou  non  ; 8c 
pour  écarter  tout  foupçon , il  laifla  fes ; 
, meubles  à Sufe , & accepta  feulement  * 
les  préfens  qui  étaient  deftinés  pour- 
* £çs  freres. 
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s Députés  arrivèrent  d’abord  à Si-  Darius. 
en  Phénicie,  où  ils  équipèrent  deux 
is  vaiflêaux , 8c  tranf  portèrent  dans 
aiffeau  de  charge  tout  ce  qu’ils 
:nt  apporté.  Après  avoir  parcouru 
x ami  né  avec  loin  les  principales 
s de  la  Grèce , ils  pallèrent  à Tarente 
alie.  Les  Seigneurs  Perfans  y furent 
:és  comme  efpions  : Démocéde  pro- 
t de  ce  mouvement  leur  échapa , 3c 
uit  à Crotone.  Les  Perfans  aiant  re- 
rré  leur  liberté,  l’y  pourfuivirent: 

; ils  ne  purent  perfuader  aux  Croto- 
es  de  leur  livrer  leur  concitoien.' 
x-ci  fe  failirent  même  du  vailïêau  de 
:ge  y & les  Députés , n’aiant  plus  leur 
le,  ne  fongérent  pas  davantage  à par- 
rir  le  refte  de  la  Grèce,  8c  prirent  la 
te  de  leur  pays.  Démocéde  leur  fit 
, à leur  départ , qu’il  époufoit  la  fille 
vlilon , célébré  Athlète  de  Crotone , 
ît  le  nom  étoit  fort  connu  du  Roi , 3c 
vt  il  fera  parlé  dans  la  fuite.  Le  voiage 
Seigneurs  Perfans  en  Grèce  n’eut  pas 
uite  alors , parce  qu’à  leur  retour  ils 
uvérent  le  Roi  occupé  d’autres  foins. 
a troisième  année  du  régne  de  cCam.m.  3487; 
nce , qui  n’étoit  que  la  fécondé  félon  av.jX.u?. 
:alcul  des  Juifs , les  Samaritains  fuf-  cap% 
Tent  de  nouvelles  affaires  aux  Juifs, 
a voient  .obtenu  contre  eux  fous  les 
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Darius,  régnes  précédens,  ëc  leur  avoient  fait 
lignifier  une  défenfe  de  palier  outre  à la 
confhu&ion  du  temple  de  Jérulalem. 
Mais  fur  les  vives  exhortations  des  Pro- 
phètes , ëc  fur  l’ordre  exprès  de  Dieu , 
les  Ilraélites  avoient  depuis  peu  recom- 
mencé l’ouvrage  interrompu  pendant 

Elulieurs  années , & le  poulloient  avec 
eaucoup  d’ardeur.  Les  Samaritains  eu- 
rent recours  à leurs  anciennes  intrigues 
pour  y mettre  obftacle.  Ils  s’adrellérent 
à Thatanaï,  à qui  Darius  avoit  donné 
le  gouvernement  des  Provinces  de  Syrie 
ëc  de  Paleftine.  Us  le  plaignirent  à lui 
de  l’audace  des  Juifs , qui  de  leur  propre 
autorité,  ëc  malgré  les  défenfes  qui  leur 
en  avoient  été  faites , relevoient  le  tem- 
ple, ce  qui  ne  pouvoit  qu’être  préjudi- 
ciable aux  intérêts  du  Roi.  Sur  leurs 
plaintes  , ce  Gouverneur  fe  rendit  à 
Jérufalem.  Comme  il  étoit  modéré  ëc 
équitable,  apres  qu’il  eut  pris  con- 
noifiance  de  l’ouvrage , il  ne  crut  pas 
devoir  l’arrêter  brufquement  ëc  avec 
violence  i ëc  il  s’informa  des  anciens 
Juifs  qui  leur  avoit  permis  de  l’entre- 

F rendre.  Les  Juifs  lui  aiant  produit 
Edit  de  Cyrus,  il  ne  voulut  rien  or- 
donner de  lui-même  qui  y fût  contraire: 
mais  il  en  écrivit  au  Roi,  pour  favoir 
«quelle  feroit  fa  volonté  mr  ce  fujeç. 
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i expofa  le  fait  de  bonne  foi  : il  Darius* 

marqua  que  leS  Juifs  alléguoient 

eux  faveur  l’Edit  de  Cyrus,  & le 
d’ordonner  qu’on  confultât  les  re- 
es  pour  favoir  ii  en  effet  Cyrus  avoit 
lé  un  tel  Edit , & qu’il  lui  plût  lui 
crire  ce  qu’il  avoit  à faire  dans 
; rencontre.  Darius  aiant  fait  faire  Efdr . cap.  f, 
: recherche,  l’Edit  fut  trouvé  à Ec- 
ne  dans  la  Médie , où  Cyrus  étoit 
qu’il  le  donna.  Comme  il  étoit  plein 
efpeét  pour  la  mémoire  de  ce  Prince, 
confirma , & en  fit  drefler  un , où 
i de  Cyrus  étoit  rappellé.  Ce  mo- 
quand  il  auroit  'été  feul  , feroit 
louable  : mais  l’Écriture  nous  ap- 
nd  que  ce  fut  Dieu  lui-même  qui 
fur  l’efprit  & le  cœur  du  Roi , & 
le  rendit  favorable  aux  Juifs  : Conr 
: erat  JD o minus  cor  Regis  AJJur  ad  eo s , 
idjuvarct  manus  eorum  in  opéré  domûs 
y mini  JDei  Ifrael.  La  teneur  de  l’Édit 
fait  allez  connoitre.  Premièrement 
ordonne  qu’on  fourniflè  abondam- 
:nt  toutes  le?  vidâmes,  les  oblations , 
les  autres  dépenfes  du  temple,  félon 
e les  Prêtres  le  demanderont.  En  fe- 
nd lieu , il  exige  que  les  Prêtres  de 
rafalem,  en  offrant  ces  facrifices  au 
ieu  du  ciel , prient  pour  la  conferva- 
m de  la  vie  du  Roi  8c  des  Princes  fes 
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Darius,  enfans.  Enfin  il  va  jufqu’à  faire  des 
imprécations  contre  les  Rois  8c  les  Peu- 
ples qui  troubleront  le  travail  du  bâti- 
ment du  temple,  ou  qui  entrepren- 
dront de  le  détruire  : par  où  il  recon- 
noit  clairement  que  le  Dieu  d’Ifrael  eft 
le  maître  de  renverfer  les  roiaumes  de 
la  terre  8c  de  détrôner  les  plus  grands 
Rois. 

En  vertu  de  cet  Édit , non  feulement 
ce  peuple  fut  autorifé  à pourfuivre  le 
bâtiment  du  temple,  mais  encore  les 
frais  lui  en  furent  fournis  des  impôts  de 
la  province.  Que  feroient  devenus  les 
Juifs  acculés  de  défobéiHance  8c  de  ré- 
volte , fi  dans  cette  occafion  on  n’avoit 
écouté  que  leurs  ennemis,  8c  quon  ne 
leur  eût  point  donné  lieu  de  fie  juftifier  ? 

Le  même  Prince , quelque  tems  après , 
donna  une  preuve  bien  plus  éclatante  de 
fon  amour  pour  la  juftice,  ôc  de  l’hor- 
reur qu’il  avoit  des  délateurs , ces  hom- 
mes déteftables  , ennemis  par  état  de 
tout  mérite  & de  toute  vertu.  On  fent 
bien  que  je  veux  parler  di\ célébré  Édit 
qu’il  publia  contre  Aman , en  faveur 
des  Juifs  à la  follicitation  d’Efther,  qui 
avoit  été  fiubftituée  à Vafthi  époufedu 
Roi.  Selon  Ullérius,  cetteVafthi  eft  la  mê- 
me que  celle  qui  eft  appellée  Atolfie  par 
les  Hiftoriens  profanes , 8c  f Alïuérœ  de 
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l'Ecriture-Sainte  le  même  que  Darius.  Darius. 
D’autres  croient  que  c’eft  Artaxerxe.  Le  r‘" 

fait  eft  connu  de  tout  le  monde , 8c  ap-  Tome  x.  p. 
partient  à l’Hiftoire  Sacrée  : je  l’ai  raporté 
ailleurs  en  abrégé. 

Ces  actions  de  juftice  rendent  la  mé- 
moire d’un  Prince  refpeétable.  Darius 
fitparoitre  de  lareconnoiffance  dans  une 
occafion  qui  lui  fait  auffi  beaucoup 
dt’honneur.  Sylofon , frere  de  Polycrate  Herod.  lih 
Tyran  de  Samos  , avoir  fait  autrefois  ca?‘ 
préfent  à Darius  d’un  habit  de  couleur  4 * 
rouge  , dont  il  témoignoit  beaucoup 
d’envie , 8c  n’avoit  jamais  voulu  en  re- 
cevoir le  prix.  Darius  étoit  pour  lors 
fimple  particulier  , Officier  dans  les 
Gardes  de  Cambyfe , qu’il  avoit  fuivi  à 
Memphis  en  Égy  pte.  Quand  il  fut  monté 
fur  le  trône Sylofon  alla  à Sufe , fe  pré- 
fenta  à la  porte  du  palais , & fe  fit  an- 
noncer comme  un  Grec  à qui  le  Roi 
avoit  obligation.  Darius , furpris  de  cette 
annonce  8c  curieux  d’en  approfondir 
la  vérité,  le  fit  entrer.  Il  reconnut  en 
effet  que  c’étoit  fon  bienfaiteur,  8c  loin 
de  rougir  d’une  avanture  qui  paroilfoit 
ne  lui  être  pas  fort  honorable , il  loua 
avec  admiration  une  générofité  qui  n’a- 
voit eu  d’autre  motif  que  celui  de  faire 
plaifir  à un  homme  de  qui  il  n’avoit 
lieu  à attendre,  8c  lui  promit  de  lui 
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Darius,  donner  beaucoup  d’or  & d’argent.  Ce 
n’étoit  point  ce  que  Sylofon  defiroit  : 
l’amour  de  la  patrie  étoit  fa  pafliûm  II 
demanda  au  Roi  de  vouloir  l’y  rétablir, 
mais  fans  répandre  le  fang  des  citoiens , 
Ôc  en  chalfant  feulement  de  Samos  celui 
qui  en  avoir  ufurpé  la  domination  de- 
puis la  mort  de  fon  frere.  Darius  char- 
gea de  cette  expédition  Otane  l’un  des 
premiers  Seigneurs  de  fa  Cour,  qui  s’en 
acquitta  avec  joie  & avec  fuccès. 

§.  II.  Révolte  & réduction  de  Babylone. 

A*.  m.  3488.  . Au  commencement  de  la  cinquième 
^Herod^lib  aiin^c  Darius  arriva  la  révolte  de 
3.  cap.  1 5 o- Babylone , dont  la  réduction  lui  coûta 
i*°.  vingt  mois  de  fiége.  Cette  ville , autre- 
fois la  maitrelfe  de  l’Orient,  ne  pouvoir 
fupporter  le  joug  des  Perfcs , fur-tout 
depuis  que  le  fiége  de  l’Empire  avoir  été 
transféré  à Sufe  5 ce  qui  lui  avoit  fait 
beaucoup  perdre  de  fa  grandeur  & de 
fon  opulence*  Les  Babyloniens , profi- 
tant de  la  révolution  qui  arriva  en  Perfe  , 
premièrement  à la  mort  de  Cambyfe, 
& enfuite  après  le  maflacre  des  Mages , 
firent  fecrettement  pendant  quatre  ans 
routes  fortes  de  préparatifs  de  guerre. 
Lorfqu’ils  crurent  leur  ville  fufïif mi- 
ment pourvue  de  provifions  pour  plu- 
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fieurs  années,  ils  levèrent letendarc de  DARftw.' 
la  rébellion  -,  ce  qui  obligea  Darius  à les 
alîiéger  avec  routes  Tes  forces.  Dieu  con- 
tinuoit  4’accoraplir  les  terribles  menaces 
quil  arvoit  faites  contre  Babylone , qui 
conliftoient , non  feulement  à dégrader 
& à humilier  cette  ville  fuperbe  6c  im- 
pie, mais  à la  dépeupler,  à la  mettre  à 
feu  &c  à £àng , à l'exterminer , à la  ré- 
duire en  une  folitude  éternelle.  Pour  ac- 
complir ces  prédictions.  Dieu  permit 
que  les  Babvfoniens  le  révoltaient  con- 
tre Darius , Ôc  attiraient  contr  eux  tou- 
tes les  forces  de  -l’empire  j 6c  ils  furent 
les  premiers  à mettre  ces  prophéties  à 
exécution , en  égorgeant  eux-mêmes  une 
partie  des  habitans  , comme  on  le  verra 
dans  un  moment.  Il  y a apparence  que 
les  Juifs  qui  étoient  reliés  à Babylone 
. en  allez  grand  nombre  , en  fortirent 
avant  que  le  fiége  fût  formé,  comme 
Ifaïe  & Jérémie  lontems  auparavant , IfaU  48. 10; 
6c  Zacharie  tout  récemment,  les  ÿ 
avoient  exhortés.  Voici  les  paroles  du  zacha'Z 
dernier  : S ion  , qui  demeures  avec  la fille  ?• 
de  Babylone , fauve-toi>  & fuis  du  pays w 
Les  Babyloniens  , pour  faire  durer 
plus  lontems  les  provihons , 6c  foutenir 

{dus  vigoureufement  le  fiége,  ^prirent 
a réfolutiont  la  plus  défefpérée  66  la  plus  ' . 
barbare  dont  on  eût  jamais  oui  parler; 
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Darius,  ce  fut  d’exterminer  toutes  les  bouche* 

""  “ inutiles.  Ils  raffemblérent  donc  toutes 

les  femmes  8c  tous  les  enfans , 8c  les 
Étranglèrent.  Tout  ce  qui  ne  pouvoir 
fervir  à la  guerre  fut  mis  à mort.  Il  fui: 
feulement  permis  à chaque  homme  de 
conferver  celle  de  fes  femmes  qu’il  ai- 
moit  le  plus , 8c  une  fervante  pour  faire 
l’ouvrage  de  la  maifon. 

Après  cette  cruelle  exécution  , ces 
malheureux  habitans  fe  croiant  entière- 
ment en  fureté  , 8c  par  leurs  fortifica- 
tions qui  paroilfoient  imprenables,  8c 
par  l’abondance  des  vivres  qu’ils  avoient 
amaffés , infultoient  du  haut  des  murs 
aux  aiîiégeans , 8c  les  accabloient  d’in- 
jures. Les  Perfes,  pendant  dix-huit  mois , 
mirent  en  ufage  tout  ce  que  la  rufe  & 
la  force  peuvent  dans  les  fiéges , 8ç  n’ou- 
bliérent  pas  le  moien  qui  avoir  fi  heu- 
reufement  réufii  à Cyrus  quelques  an- 
nées auparavant,  c’étoit  de  détourner 
le  cours  du  fleuve.  Tous  leurs  efforts 
furent  inutiles , 8c  Darius  commençoit 
prefque  à défefpérer  de  pouvoir  fe  ren- 
• dre  maître  de  la  place , lorfqu’un  ftra- 
tagème , inoui  julques-là , lui  en  ouvrit 
les  portes.  Il  fut  fort  furpris  un  jour 
de  voir  arriver  devant  lui  Zopyre , l’un 
des  plus  grands  Seigneurs  de  fa  Cour , 
fils  de  Mégabyfe  , l’un  des  fept  qui 
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ay oient  confpirè  contre  les  Mages  , de  Darius. 
le  voir,  dis-je,  tout  couvert  de  fang , * 

le  nez  & les  oreilles  coupées , & tout  le 
corps  déchiré  de  plaies.  Se  levant  de  fon 
trône-,  il  s’écria  r Hé  qui  a donc  pu  vous 
traiter  ainli  ? Vous  même.  Seigneur,  * 
reprit  Zopyre.  Le  defir  de  vous  rendre 
fervice  m’a  réduit  en  cet  état.  Perfuadé 
que  vous  ne  voudriez  jamais  y confen- 
tir , je  n’ai  pris  confeilque  de  mon  zcle. 

Il  lui  expofa  enfuite  le  deflein  qu’il  avoit 
de  palier  chez  les  ennemis , 8c  convint 
avec  lui  de  tout  ce  qu’il  faudrait  faire. 

Ce  ne  fut  point  fans  une  extrême  dou- 
leur que  le  Roi  le  vit  partir.  Zop-yre 
s’approcha  de  la  ville , 8c  aiant  dit  qui  il 
ctoit,  il  y fut  admis.  On  le  conduifit 
chez  le  Commandant.  Là  il  expofa  fon 
malheur , & la  cruauté  que  Darius  avoit 
exercée  à fon  égard,  parce  qu’il  lui  con- 
feilloit  de  ne  pas  demeurer  davantage 
devant  une  ville  qu’il  lui  ferait  imposa- 
ble de  prendre.  Il  fit  offre  de  fes  fervi- 
ces , qui  pourraient  n’être  pas  inutiles 
aux  alfiégés , parce  qu’il  étoit  inftruit  ae 
-tous  les  delleins  des  Perfesj  8c  que  le 
defir  de  la  vengeance  lui  infpiroit  un 
nouveau  courage  de  nouvelles  lumiè- 
res. Le  nom  8c  le  -vifage  de  Zopyre 
étaient  fort  connus  à Babylone.  L’etat 
•ù  il  paroiiloitj  fonfang , ksplaies  > fait 
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JDarius.  Soient  foi  pour  lui,  & atteftoient  pat 
* ' des  preuves  non  fufpe&es  la  vérité  de 
tout  cc  qu’il  avançoit.  On  fe  fia  donc 
pleinement  à lui,  oc  on  lui  donna  au- 
tant de  troupes  qu’il  en  demanda.  Dans 
une  première  fortie , il  fit  périr  mille 
hommes  des  afîiégeans.  Quelques  jours 
apres , il  en  tua  le  double.  Une  troifié- 
me  fois  , quatre  mille  demeurèrent  fur 
la  place.  Tout  cela  fe  failoit  de  concert. 
Chez  les  Babyloniens  on  ne  parloit  que  de 
Zopyre , c’étoit  à qui  l’exalteroit  le  plus  , 
& les  termes  manquoient  pour  expri- 
mer le  cas  qu’on  en  faifoit , 8c  le  bon- 
heur qu’.on  avoit  de  polfédcr  un  fi  grand 
homme.  Il  fut  déclaré  Généralilfime  des 
troupes , 8c  on  lui  confia  la  garde  des 
murailles.  Darius  aiant  fait  approcher 
fon  armée  dans  le  tems  8c  vers  les 

fjortes  dont  on  étoit  convenu,  il  les 
ui  ouvrit , 8c  le  rendit  ainfi  maitre  d’une 
ville  qu’il  n’auroit  jamais  pu  prendre 
• - ni  par  alfaut  ni  par  famine.  * ’ 
Quelque  puilfant  que  fût  ce  Prince , 
il  fe  trouva  hors  d’état  de  pouvoir  ré- 
: compenfcr  dignement  un  tel  bienfait , 
<&  il  répétoit  fouvent  qu’il  aüroit  Sa- 
crifié de  bon  cœur  cent  Babylones  s’il 
les  avoit  , pour  épargner  à Zopyre  je 
cruel  traitement  qu’il  s’étoit  fait  lui- 
même.  Il  lui  laifia  pendant  fa  vie  le 

revenu 


»es  Penses  et  des  Grecs.  7 y 

mu  entier  de  cette  ville  opulente  Darius. 
t lui  feul  l’avoit  rendu  maure , 8c  ,r 

;ombla  de  tous  les  honneurs  qu'un 
peut  accorder  à un  fujet.  Méga- 
e , qui  commanda  l’armée  des  Per- 
en  Égypte  contre  les  Athéniens  étoit 
fils  ; 8c  Zopyre,  qui  palîa  chez,  les 
léniens  en  quahté  de  transfuge , l'on 
t-fils. 

)ès -que  Darius  fe  vit  en  pofTefîîon 
Babylone  , il  fit  enlever  les  cent 
tes , ôc  abbattre  les  murailles  de  cette 
erbe  ville , pour  la  mettre  hors  d’état  : • . ■, 

pouvoir  encore  fe  révolter  dans  la 
e.  Il  pouvoit,  ufaut.des  droits  de  , 
îqueur,  exterminer  tous  les  citoiens; 
e contenta  d’en  faire  pendre  trois 
le  de  ceux  qui  avoient  eu  le  plus  de 
t à la  révolte , 8c  pardonna  à tout 
efte.  Et  pour  empêcher  que  la  ville 
fût  bientôt  fans  habitans , il  y envoia 
toutes  les  provinces  de  l’Empire , ci  li- 
ante mille  femmes , pour  remplacer 
es  dont  ils  s’étoient  fi  cruellement 
aits  au  commencement  du  ilége.  V oila 
:l  fut  le  fort  de  Babylone,  & la  ma- 
te dont  Dieu  vengea  fur  cette  ville 
de  le  cruel  traitement  quelle avoit 
aux  Juifs,  en  attaquant  fans  raifon 
peuple  libre  j en  détrui faut  fou  gou- 
nement,  fes  loix,  fon  culte  -,  en  i’ar» 

Tome  III.  X) 

« 
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'Darius,  rachant  à fa  patrie,  pour  le  tranfporttC 
-dans  un  pays  étranger  j en  le  char- 
-rgeant  des  travaux  les  plus  huiîiilians  de 
la  fervitude , & emploiant  tout  fon  pou- 
voir pour  accabler  un  peuple  malheu- 
reux , mais  chéri  de  Dieu  , &:  qui  a voit 
l’honneur  d’en  porter  le  nom. 

§.  III.  Darius  fe  prépare  à marcher  con- 
tre les  Scythes.  DigreJJion  fur  les 
moeurs  de  ce  peuple. 

Ah. R. 3490.  Après  la  réduction  de  Babylohe, 
AVJcnd.LV.  Darius  s'appliqua  à faire  de  grands  pré- 
4.  cap.  1.  -paratifs  de  guerre  contre  les  Scythes, 
jujlin.  Ub,  ^ babitoient  cette  étendue  de  pays  qui 
i.cap.  j.  enrre  [e  j)anube  & le  Tanaïs.  Le 
prétexte  de  cette  guerre  étoit  de  punir 
arJ T'orné  ces  Peuples  de  * l’invafion  que  leurs  ah- 
P°r  ï? . Te.  cêtres  avoient  faite  autrefois  dans  P A lie , 

• prétexte  également  frivole  <8c  ridicule , 
-qui  réveilloit  une  vieille  quètelle , palîèe 
il  y avoit  environ  ftx-vingts  ans.  Pendant 

x8  ans.  J bette  irruption , dont  la  durée  fut  allez 
' longue , lés  femmes  des  Scythes  avoient 

• époüfé  leurs  efclaves.  Quand  leurs  mâî- 
r très  voulurent  revenir  dans  leur  pays, 

ces  efclaVfes  allèrent  au  devant  d’eux 
avec  de  nombreufes  troupes  pour  leiir 
-;jèn  difputer  l’bntrée  il  fe  donna  quel- 
ques batailles  où  l’avantagé  fut  à peu 
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près  égal  de  part  & d’autre.  Les  Scythes,  DàpCiuc* 
fai  fan  t réflexion  que  ce  toit  faire  trop 
jd’honneur  à leurs  efçlaves  que  de  les  trai- 
ter comme  des  foldats , marchèrent  con- 
tr’eux  le  fouet  à la  main  pour  les  faire 
reflbuvenir  de  leur  condition.  En  effet,, 

.ils  ne  purent  fbutenir  cette  y ûe,  & pri-  < 

.rent  tous  La  fuite.  , 

’ J’imiterai  ici  Hérodote,  qui  prend 
occafion  de  cette  guerre  pour  décrire 
xe  qui  regarde  les  Scythes  : mais  j’abré* 
gérai  de  beaucoup  ce  qu’il  en  dit. 


Digrejfion  jlir  les  Scythes. 
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. 1 l y avoit  anciennement  des  Scythes 
en  Europe , 4c  Afie , £tués  pour  la  plu- 
part vers  le  feptentriorp  II  s’agit  ici  prin- 
cipalement des  premiers,  c’eft-à-dirc, 
de  ceux  d’Europe. 

Les  HiftorienSjdans  les  relations  qu’ils 
nous  ont  laiflees  des  mœurs  , . du  ca- 

ractère, des  Scythes , .en  difept  des  chofes 
tout-à-fait  oppofées,  8c  qui  Semblent 
..abfolipnent  le  contredire.  ■>  D^pn.côté, 
ils  les  repréfentent  comme  les  peuples 
du  monde  les  plus  juftes  & les  plusmo- 
. dérés  1 dé  l’autre y ils.en  font,  unè;  na- 
tion féroce  &:  barbare  , qui  porte  la 
cruauté  àdes  excès  qui  font  horreur  à 
la  nature.  Cette  contrariété  eft  uric 
' Dij" 
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►'Darius,  preuve  évidente  qu’il  faut  appliquer  dés 
»»—»■■■  ■ traits  li  dilférens  à diftérens  peuples  ré- 
pandus dans  ces  contrcef  h étendues  & 
fi.vaftesi  & , quoiqu’ils  foient  tous  com- 
pris fous  un  même  nom , ne  les  pas 
confondre  fous  une  meme  idée. 

Strai.  lib. 1 Des  Auteurs-cités  par  Stratjon  parient 
7‘P*  des  Scythes  qqi  habitaient  fur  les  bords 
rdu  Pont-Euxin  \J  lefqüels  égorgeoient 
tous  les  étrangers  qui  arrïvoient  chez 
eux,  fe  nourrifloient  de  leur  chair , & 
après  avoir  fait  ddféchèr' leurs  crânes, 
s’en  fervoient  comme  de  pots  de  de  va- 
Hemd.  lib.  fes  pour  beire.  Hérodote,  en- décrivant 

>.  cap-  (i. 


'coutume  alfez  bizarre  de  faire  les  trai- 
jbil  cap.  701  tés , ufitée  parmi  ces  * peuples.  Ils  ver- 
foient  du  vin  daqs  un  grand  vafe  de  terré, 
; de  lès  deux  parties  contrariantes  ,'  après 
' s ctfe' découpé  lès  bras  avec  un  couteau , 
r\  fajfoient  côtiléf  leur  fang , y teigrfoiént 
- leurs  armés , 8c  buvoiént  dé  cette  11- 
-•  queué  eüx  & tous  les  alliftaris,  en  faifaiit 
• de  grandes  imprécations  contre  celui  qui 
vîoléroit  le  traité. 

' ‘r  Ce  que  le  meme  Hiftorien  raconte  des 

. ; •. y:  - . rc-  :< 


les  facrihees  que  les.  Scythes  oftrojent 
■ au  Dieu  Marx,  dit  qii’-jls  lui  imniofoient 
des  vidimes  humaines.  Il  raporte  ühfe 


i'  ■ * Cette  coutume  fubfif- 
toit  encore  parmi  les  Ibé- 
ricnSf  Peuple  Scythe  d’o- 


rigine , du  tems dcTacite , 
qui  en  fait  mention.  Al», 
lib.  tti  çap; 47.  • - 
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Ceremonies  obfervées  dans  les  obféques  Darius. 
des  Rois , eft.  bien  plus  extraordinaire.  — — « 

Je  ne  raporte  que  celles  qui  font  con-  Ibld-  ca?' 
noitre  la  cruauté  de  ces  peuples.  Après  71  ‘ ?1' 
avoir  embaumé  le  corps  mort  du  Roi  „ 

& r l’avoir  enduit  de  cire , ils  le  promet 
nent  fur  un  chariot  de  ville  en  ville,  8c  le 
montrent  à tous  les  peuples  qui  étoient; 
de  fa  dépendance.  Quand  cette  courfe. 
eft  achevée , ils  le  dépofent  dans  le  lieu  ' ' V- 

deftiné  à fa  fépulture  où  ils  font  une  " i*'* 

large  fofte , dans  laquelle  ils  enterrent  le 
Roi,  & avec  lui  une  de  fes  femmes , fou 
grand  Échanfon,  fon  Maître  d’Hôtel , 

Ion  grand  Écuier,  fon  Chancelier,  Ion 
Secrétaire  d’État,  après  les  avoir  tous 
égorgés  : ils  y mettent  aulïi  plufieurS' 
chevaux , grand  nombre  de  coupes  d’or  ,> 

& quelque  partie  de  chacun  des  meu- 
bles du  défunt:  après  quoi  ils  ferment 
la  folle , 8c  la  couvrent  de  terre.  .Ce* 
n’eft  pas  tout.  Quand  le  jour  de  l’anni- 
verfaire  eft  arrivé  , ils  égorgent  enc#re-, 
cinquante  des  Officiers  du  Roi  défunt, 

& autant  de  chevaux , dont  ils  prépa- 
rent les  corps  en  leur  nettoiant  le  y en- 
tre, 8c  le  rempliffant  de  paille  j 8c  en- 
fuite  ils  placent  ces  Officiers  fur  les  che- 
vaux autour  du  tombeau  , apparem- 
ment pour  lui  fervir  de  gardes.  Il  pa- 
lüit  que  l’elprit  dç  ces  cérémonies  étgit: 

Diij 
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Darius,  de  regarder  le  Roi  comme  vivant  eu*’ 

" ' core , 8c  dans  cette  vue  de  laiflèr  tou-1 

jours  auprès  de  lui  fa  Cour  8c  Tes  Offi- 
ciers ordinaires.  Je- ne  fai  pas  fi  des- 
charges , qui  aboutifloient  à une»  telle 
fin  , étoient  fort  briguées. 

Il  eft  tems  de  palier  à des  mteurs' 
plus  douces  8c  pim  humaines  : peut- 
être  que , dans  un  autre  fens , elles  ne; 

Juftlrt.  lit.  paraîtront  pas  moins  fauvagcs.  C’eft’ 
i.  cap.  x.  ju^n  fur.tQUt  qUi  fait  la  description 
que  je  vais  raporier.  Lés  Scythes , félon 
cet  Auteur,  vivoient  dans  une  grande 
innocence  8c  une  grande  fimplicité. 
Tous  les  arts  leur  étoient  inconnus: 
mais  ils  ne  connoiffoieat  point  non  plus" 
les  vices.  Ils  n ont  point  partagé  entre 1 
eux  les  terres , die  Juftin  : inutilement  ' 
l’auroient-ils  fait , puifquils  ne  les  cul-' 
tivent  point.  Horace,  dans  une  Ode 
dont  je  ràporterai  bientôt  une  partie  , 
nous  marque  que  quelques-uns  d’entre 
eti#cultivoient  une  certaine  portion  de 
terré,  mais  pour  un  an  feulement,  après- 
quoi  ils  étoient  relevés  par  d’autres  ; qui' 
leur  fiiGcédoient  aux  mêmes  conditions. 
Ils  n’ont  point  de  maifon , pôintfde  de- 
meure fixe.  Ils  errent  fans  celle  de  cam- 
pagne en  campagne  avec  leurs  trou- 
peaux. Ils  tfanfportent  avec  eux  leurs 
mes  8c  leijrs  enf^ns  dans  des  .cha- 
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riots  couverts  de  peaux , qui  leur  tien-  Darius. 

nent  lieu  de  maifons.  a La  juftice  y 

eil  obfçrvée  ôc  maintenue  par  le  ca-. 
rjtdére  propre  & le  goût  de  la  natiqn  , 
npn  par  la  contrainte  des  loix  qu’ils 
ignorent.  Aucun  crime  parmi  eux  11’eft 
puni  plus  févéreraent  que  le  vol,  & 
cela  avec  raifon*  Car  leurs  troupeaux, 
qui  font  toutes  leurs  richeffes , n’étant, 
j amais  renfermés , comment  pourroient- 
ils  fubfifter , fi  le  vol  n étoit  rigourevH 
fement  interdit?  Ils  ne  défirent  point; 
for  ôc  l’argent  comme  le  refte  des  hora-, 
mes.  Le  lait  ôc  le  miel  font  leur  prin-, 
ripale  nourriture.  Ils  11e  connoilïent 
joint  l’ufage  de  la  laine  ôc  des  étoffes;, 
ir pour  £e  défendre  des  froids  violens  ÔC, 
ontinuels  de  leur  climat  , ils  n em- 
Joient  que  des  peaux  de  bêtes. 

J’ai  dit  que  ces  mœurs  des  Scythes, 
ourroient  paroitre  à plufieurs  grolliéres 
: fauvages,  fin  effet,,  pourroit-on  dire, 
s ont  des  terres  ; & ne  les  cultivent 
oint.  Us  ont  des  tçpupeaux  ; ils  fe  con- 
ntent  d’en  tirer  le  lait  , ôc  en  négligent 
chair.  La  laine  de  leurs  moutons  leur 
►urroit  fournir  des  habillemcns  com- 
tes ; ôc  ils  n’ont  d’autres  vétemens 
e des  peaux  de  bêtes.  Mais  ce  qui , 
as  l’efprit  du  plus  grand  nombre  des 

J uXtitia  gentii  ingçniis  çijlta aan  legjba*, 
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Darius,  hommes,  eft  le  plus  capable  de  les  coit- 

~ vaincre  de  grolliéreté  ôc  d’ignorance, 

c’eft  qu’ils  n’eftiment  point  l’or  & l’ar- 
gent, qui  ont  toujours  été  en  fi  grand 
honneur  parmi  tous  les  peuples  policés. 

Heureufe  ignorance , groilîéreté  in- 
finiment préférable  à notre  prétendue 
politelle  ! * Ce  mépris  de  toutes  les  cornr 
modités  de  la  vie , continue  Juftin , leur 
a donné  une  droiture  de  mœurs , qui 
les  empêche  de  jamais  rien  defirer  dii 
bien  d’autrui.  Audi  la  paflion  des  ri- 
chelîès  n’a  lieu , que  lorfqu’on  en  peut 
faire  ufage„  Et  plût  à Dieu , dit  le  même 
Auteur,  que  l’on  vît  régner  parmi  le  refte 
des  hommes  une  pareille  modération , 
& un  pareil  éloignement  de  tout  deftr 
du  bien  d’autrui.  L’on  n’auroit  pas  vu 
les  guerres  fe  luccéder  fans  celfc  les  unes 
aux  autres  dans  tous  les  fiécles  & dans 
tous  les  pays  ; & le  nombre  de  ceux  qui 
pendent  par  le  fer  & par  les  armes , ne 
feroit  pas  plus  grand  que  celui  des  hom- 
mes qui  font  enlevés  par  la  néceifité  iné- 
vitable de  la  nature. 

a Hrec  coutinentia  iilis  abftiocntia  alieni  foret  î 
morum  quoque  juflitiam  profeâo  non  ranrum  bel- 
indidit  j'-  nijîil  alienum  loruiu  per  omnia  fecula, 
concupifcentihus.  Quipne  terris  omnibus  continua- 
ïbidem  diviciarum  cupido  rctur  : neque  plus  homi- 
tft , ubi  & ufus.  Arque  num  ferrum , & arma , 
lirinam  reliquis  morrali-  quàm  naturalis  fâtoruro 
fc'is  /jayUs  nwdfiacio  & conclu io  tapera. 

. r i. 
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Jüftin  termine  le  pôrtrait  des  Scythes»  Darius. 

par  ime  réücxion  bien  fenfée.  a C’eft'  " - 

une  chofe  bien  furprenante , dit-il,,, 
qu’un  naturel  heureux,,  deftitué  dufe- 
cours  de  l’éducation  , ait  donné  aux; 

Scythes  une  modération  & une  fagelle, 

qù  les  Grecs  n’ont  pu  parvenir  ni  par  >« 

les  établiffemens  de  leurs  Légiilhreurs,  • •’  ” *• 

ni  par  les  préceptes  de  leurs  Philo  fo- 

plies  *,  & que  les  mœurs  d’une  nation- 

barbare  (oient  préférables  à celles  ; de . 

ces  peuples  cultivés  & polis  par  les  arts> 

& par  les  fciences.  Tant  l’ignorance  du 
vice  a de  plus  heureux  effets  dans  le$> 
uns , que  dans  les  autres  1^  connoilfancc 
de  la  vertu  î . ‘ ' -v 

Les  peres  croioient  avec  raifonl^flèr  plut' 
à leurs  enfans  une  précieufe  fucceilion , (u  ’p‘ JI1' 
en  leurlaillànt  la  paix  & l’union  entrai, 
eux.  Un  de  leurs  Rois  , if  s’appehoit, 

Scylure , Ce  voiant  près  d.e  mourir , fie» 
venir  fes  enfans,  & leur  présentant  à, 
tous  fuccdlïvemcnt  un  faifçeau  de  dards, 
liés  fortement  enfemble , les  exhorta  à 
les  rompre.  Quelque  effort  qu’ils  filfent. 


a Prorfus  ut  admirabile 
▼idcatur  hoc  illii  naturam 
d^re  , i quod  G tard  longâ 
fapientium  do&tinâ  prx- 
ceptifque  philofophorum 
coafequi  nequeunt,caltoI- 
, 'Ofr.o‘é  •}«  j.  ni.  s a 


que  mores  incultx  barba- 
rix  collatione  fuperari.' 
Taatoplus  in  iltis,proficit. 
vitiorum  ignoratio,  quiin 
in  his  coznitio  tirtutis  ! 

, .r  ~v.  ) 
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ils  n'en  purent  venir  à bout.  Quand ’le 
faifceaü  fut  délié , ils  1 rompirent  tous 
les  dards  fans  peine.  Voila,  leur  dit-il,' 
l’image  de  ce  que  pourra  parmi  vous  la-' 
concorde  & l’union.  Poür  fortifier  & 
étendre  ces  avantages  domeftiques,  ils 
y joi^Rôient  le  fecoürs  des  amis.  L/a- 
mitiéj  chez  eux  * étoit  regardée  comme' 
une  alliance  facréc  8c  inviolable  , qui 
approchoit  beaucoup  de  celle  que  la 
nature  a mife  entré  les  freres,  <Sc  à la- 
quelle , on  11e  pouvoit  donner  atteinte 
lans  fe  rendre  coupable  d’un  grand 
crime.  •*■■■- 

• Il  femble  que  les  Auteurs  anciens  fe 
foient  efforcés  à l’envi  de  relever  l'in- 
nocence des  mœurs  qui  régnoitpàrmi 
les  «Scythes , par  de  "magnifiques  éloges. 
Je  tranfcrirai  ici  en  entier  celui  qu’on  lit 
dans  Horace»  Il  allocie  aux  Scythes  les 
Gétes  , qui  en  ètoient  fort  voifins.  Ceft 
dans  la  belle  Ode  où  ce  Poète  s’élévb 
éontrè  le  luxe  & les  défordres  de  fon; 
jfiécle.  Après  avoir  dit  que  ni  lès  phisr 
knmenfes  richellès  ni  les  plus  fuperbes' 
bârimens  ne  peuvent  procurer  le  repos 
& la  tranquillité  de  l’efprit,  il  ajoute 
» Plus  3 heureux  cent  fois  les  Scythes  , 


A..: i * D’ 


a Campeftres  melius  Seÿth*,.'  ; rt  : . 4 
Quorum  ^lauftra  yagas  rite  trahtmt  domos. 
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» qui  roulent  fur  des  chariots  leurs  Darius. 
« maifons  errantes  : plus  heureux  les  • ■■  — - 
» Gétes , qui  habitent  des  terres  glacées 
npar  les  îrimats!  Chez  eux  la  terre, 

« lans  erre  partagée  par  des  bornes, 

»>  produit  des  grains  8c  des  fruits  qui  fc. 

»?  recueillent  en  commun.  Les  travaux 
«de  la  campagne  ne  durent  qu’un  an 
« pour  chacun  d’eux  > 8c  celui  qui  vient 
” 4 achever  fon  année , ne  manque  point 
» detre  relevé  par  un  fuccellèur  qui 
éprend  fa  place  aux  memes  conditions. 

” Là  les  belles-meres , loin  de  faire  tort 
» aux  enfans  du  premier  lit , les  mçna- 
>*  gent  avec  bonté,  & ne  fe  permettent 
»>  point  d’attenter  fur  la  vie  des  enfans 
» d’un  premier  lit.  Les  femmes  font  en 

Vivant,  & rigidi  Getaç 5 
Imrhetata  quibus  jugera  libéras 
Frugcs  & Cererem  ferunt  : 

NTec  cultura  placet  longior  annuâ  » 

î > Defunâmnque  laboribas  • .. 

(Eqiiali  recrcat  forte  vicarius. 

111  ic  matre  carentibuj 
'rivignis  mulier  tempgrat  innoccns  ; 

Nec  dotata  régit  virum  v 

:onjux  , nec  nitido  fidit  adultero. 

Dos  eft  magna  parentium 
ircus  , & metuens  altcrius  viri 
Certo  fcedere  caftitas  ; 

■ pcccare  nefas,  aut  pretium  efl:  mon*. 

* - ' ■ J ' 1 Hûrati  lib.  3 . Od.  14,  :; 

- D vj 
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» garde  contre  les  difcours  féduifans  de 
» ceux  qui  cherchent  à les  corrompre  , 
« 8c  ne  tirent  point  de  leur  dot  le  droit 
»>  de  maitrifer  leurs  maris.  La  plus  grande 
» dot  d’une  fille,  c’eft  la  vertu  de  Tes 
pere  8c  mere  ; c’eft  ion  inviolable  at- 
»»  tachement  pour  Ton  époux , & l’éloi- 
» gnement  qu’elle  a pour  tout  autres 
» c’eft  enfin  la  perfusion  où  elle  eft  que 
» l’infidélité  eft  un  crime,  & que  la  mort 
» en  eft  le  falaire. 

Quand  on  examine  fans  prévention 
le  caractère  & les  mœurs  des  Scythes  , 
eft-il  pofîible  de  refufer  à ces  peuples 
(on  eftime  & Ton  admiration  ? Leur  ma- 
nière de  vivre,  pour  l’extérieur,  eft-elle 
fort  éloignée  de  celle  des  Patriarches , 
qui  n’avoienr  point  de  demeure  fixe  y 
qui  ne  cultivoient  point  la  terre , qui 
ne  s’appliquoient  qu’à  la  nourriture  des 
troupeaux , & qui  habitoient  fous  des 
tentes  ? Croit  - on  ce  peuple  fort  à 
plaindre  d’avoir  ignoré  8c  même  mé- 
prifé  l’ufage  de  l’or  8c  de  l’argent?  a Ne 
feroit-il  pas  à fouhaiter  qu’ils  fuftenc 

a Aurum  irrepertum , & fie  melius  fitum 
Cùm  terra  celât , fpernere  fortior  , 

Quàm  cogéré  humanos  in  ufus 
Omae  facrutn  rapiente  dextra. 

Uorat\  lib. },  Qdx  3. 

~%r'  . . 
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ours  demeurés  dans  les  entrailles  DARIUS, 
a terre,  & quils  n’en  eullènt  jamais  * 1 "" 

arrachés  pour  devenir  la  caufe  & 
trament  de  tous  les  crimes  ? Quel 
5e  les  Scythes  en  pouvoient-ils  faire , 
qui  11’eihmoient  que  ce  qui  fert  vé- 
blement  aux  beloins  de  l’homme , ôc 
mettoient  à ces  befoins  des  bornes 
rroites  ? Il  n’eft  point  étonnant  que  , 1 
mt  fans  maifons,  ils  ne  fillent  nul 
des  arts  fi  vantés  ailleurs,  tels  que 
t l’architeéture , la  fculpture , la  pein- 
: y non  plus  que  de  la  fomptuolïté 
vétemens  ôc  des  meubles,  trouvant 
s les  dépouilles  des  bêtes  de  quoi  fe 
sndre  des.  injures  du  tems.  Après 
t , peut-011  dire  que  ces  avantages 
tendus  contribuent  au  bonheur  de 
de  ? Les  peuples  qui  les  avoient  en 
tage , étoient-ils  plus  fains  & plus  ro- 
tes que  les  Scythes?  Vivoient-ils  plus 
tems  ? Menoient-ils  une  vie  plus  liore, 
ts  tranquille , plus  exemte  de  foins  & 
chagrins?  Avouons-le,  à la  honte 
l’ancienne  philofophie.  Les  Scythes,  ' 
ne  faifoient  point  une  étude  parti- 
iére  de  lav  fagelfe , l’avoient  portée 
.s  loin  que  ni  les  Égyptiens , ni  les 
s es , ni  les  autres  peuples  policés.  Ils 
donnoient  le  nom  de  biens  & de  ri- 
;llés  qu’à  ce  qui  le  mérite  véritable- 
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Darius.  ment,  en  parlant  félon  le  langage  hu- 
»-inain  -,  je  veux  dire  à la fanté , à la  force,  1 
au  courage , à l’amour  du  travail  8c  de 
la  liberté  , à l’innocence  des  mœurs , à 
la  bonne  foi  , à l’horreur  pour  tout 
menfonge  & toute  diiîimulation  , en  un 
mot,  à toutes  les  qualités  qui  rendent 
l’homme  meilleur  & plus  eftimable. 
Ajoutez  à ces  heureufes  difpofitions  la 
connoilîance  8c  l’amour  du  vrai  Dieu 
8c  du  Médiateur,  fans  quoi  elles  leur 
étoient  inutiles , ils  deviennent  un  peu- 
ple parfait. 

En  comparant  les  mœurs  des  Scythes 
avec  celles  du  hécle  préfent  , on  eft 
tenté  de  croiré  qu’un  li  beau  portrait 
eft  flaté  j 8c  que  Juftin  , aulfi  bien 
qu’Horace , leur  prête  des  vertus  qu’ils 
n’av oient  poinn  Toute  l’antiquité  leur 
rençkle  même  témoignage  } 8c  Ho- 
mère, dont  le  fuffrage  doit  être  d’un 
grand  poids,  les  appelle  les  plus  jujles 
des  hommes.  : 

Mais , ( qui  le  -croiroit  ? ) le  luxe , qui  . 
fembleroit  ne  pouvoir  fublifter  que  dans 
un  pays  agréable  8c  délicieux , pénétra  - 
dans  cette  région  âpre  8c  inculte  -,  8c 
forçant  les  barrières  que  lui  avoit  op- 
pole  jufques-là  un  ufage  conftant  de 
plufieurs  fiécles,  fondé  dans  la  nature 
du  climat  ôc  dans  le  génie  des  habitans/ 
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int  à bout  enfin;  de  corrompre  aufli  Darius. 
mœurs  des  Scythes,  & de  les  égaler  — — — 
:e  point  aux  autres  peuples  dont  il 
>it  rendu  maître.  C’eft  Strabon  qui  Strab. 
is  apprend  cette  particularité  très-7'  P- ,01* 

1e  de  remarque  : il  vivoit  du  tems 
ugufte  & de  Tibère.  Après  avoir: 
ucdup  loué  la  fimplicité  , la  fru- 
té , l'innocence  des  anciens  Scythes , 
leur  extrême  éloignement  de  toute 
rberie , ôc  même  de  toute  diflimula- 
1 *,  il  avoue  que  le  commerce  quils  . 

•ient  eu  dans  les  derniers  tems  avec 
autres  peuples , avoit  fubftitué  à ces 
tus  des  vices  tout  contraires.  Il  fem- 
roit,  dit-il,  que  l'effet  naturel  d’un 
commerce  avec  des  nations  poÜes  ôc 
ilifées n’auroit  du  être  que  de  les 
nanifer&delesapprivoifer,  en  leur 
ant  perdre  cet  air  fauvage  ôc  farou- 
qu  ils  avoient  ; ôc  cependant  il  caufa 
uine  entière  de  leurs  mœurs , & les 
nsforma  en  d’autres  hommes.  C’eft 
s doute  par  raport  à ce  changement 
Athénée  dit  que  les  Scythes  it  livré-  Athen.  libi 
t à la  volupté  ôc  aux  délices,  en11, P’ 
me  tems  qu’ils  fe  livrèrent  à l’amour 
gain  ôc  des  richelîès. 
itrabon , en  faifânt  la  remarque  que 
viens  deraporter,  ne  difiimule  pas 
; c’eft  «ux  Romains  ôc  aux  Grecs  que  ' 
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Darius,  les  Scythes  durent  ce  funefte  change-' 

■ '■  ment.  Notre  exemple , dit-il,  a perverti 

prefque  tous  les  peuples.de la  terre,  en 
y portant  avec  le  luxe  l'amour  des  plai- 
iirs  8c  des  délices , la  mauvaife  foi , 8c 
mille  fortes  de  fourberies  honteufes  , 
pour  amalfer  de. l’argent.  C’eft  une  trille 
dillindion  8c  un  malheureux  talent  pour 
un  peuple,  que  de  devenir  par  fon  ha- 
bileté à inventer  des  modes , 8c  à rafiner 
fur  tout  ce  qui  nourrit  8c  entretient  le 
, luxe  , le  corrupteur  de  tous  fes  voilins. 
8c  leur  maître  pour  le  déréglement  8c  le . 
vice.  . , . .j 

Ce  fut  contre  ces  Scythes , mais  en-, 
core  entiers  8c  dans  leur  plus  grande; 
vigueur,  que  Darius  tourna  fes  armes.; 
C'ell  ce  que  je  dois  maintenant  expofer. 

$.  IV.  Expédition  de  Darius  contre  les 
Scythes. 

Htrod  lib.  J’ai  déjà  fait  obferver  que  le  pré- 
4.  t.  81  -<>«.  texte  dont  fe  fervit  Darius  pour  entre- 
.•  . • ' prendre  la  guerre  contre  les  Scythes,, 

étoit  l’irruption  qu’ils  avoient  faite  an- 
ciennement dans  l’ Alie  ; mais  il  n'avoit 
d’autre  but  réellement  que  de  fatisfairc 
fon  ambition,  8c  d’étendre  fes  conquêtes. 

Son  frere  Artabane,  pour  qui  il  avoir 
lin  grand  refped , & qui  de  fon  côte. 
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n’avoitpas  moins  de  zèle  pour  les  vé-  Dar.ius.__~ 
ritables  intérêts  du  Roi , le  crut  obligé 
dans  cette  occalion  de  lui  découvrir  les 
lentimens  avec  toute  la  liberté  que 
demandoit  l'importance  de  l’affaire, 

«Grand  Prince,  lui  dit-il  , ceux  qui 
>>  forment  quelque  grande  entreprile, 

«doivent  conlîdérer  avec  foin  11  elle, 

« fera  utile  ou  préjudiciable  à l’État,  li 
« l’exécution  en  fera  aifée  ou  difficile , li 
« elle  pourra  contribuer  ou  nuire  à leur 
« gloire,  enfin  li  elle  eft  conforme  ou 
« contraire  aux  régies  de  la  juftice.  Je 
« ne  voi  point , Seigneur , quand  même 
« vous  feriez  alluré  du  fuccès  , quel 
« avantage  vous  pouvez  attendre  de  la 
« guerre  que  vous  entreprenez  contre 
« les  Scythes.  Ce  font  des  peuples  fépa- 
« rés  de  votre  empire  par  de  longs  efpa- 
« ces  de  terre  8c  de  mer,  qui  habitent 
» de  vaftes  déferts , qui  font  fans  villes  , 

> fans  maifons,  fans  établilfemens , fans 
î richellès.  Qu’y  a-t-il  à gagner  -pour 

> vos  troupes  dans  mie  telle  expédition  *, 

* ou  plutôt  que  n’y  a-t-il  point  à per- 
dre J Accoutumés  comme  ils  font  à 
palier  d’une  contrée  dans  mie  autre, 
s’ils  s’avifent  de  prendre  la  fuite  de- 
vant vous , non  par  crainte  ou  par  lâ- 
cheté, car  ils  font  très-courageux  8c 
très-aguerris , mais  dans  le  delfein  de-- 


Darius. 


\ 
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» harafTer  & de  ruiner  votre  armée  par 
» de  continuelles  8c  de  pénibles  courtes , 
» que  deviendrons-nous  dans  un  pays 
* inculte , ftérile  & dénué  de  tout,  où 
» nous  ne  trouverons  ni  fourages  pour 
»>  nos  chevaux , ni  nourriture  pour  nos 
» foldats  ? Je  crains , Seigneur , qu’une 
« fauife  idée  de  gloire  & des  confeils 
»>  dateurs  , ne  vous  précipitent  dans 
» une  guerre  qui  pourra  tourner  à la 
honte  de  la  nation.  Vous  jouiflez 
« d’une  paix  tranquille  au  milieu  de 
» vos  peuples , dont  vous  faites  l’admi- 
» ration  & le  bonheur.  Vous  favez  que 
» les  Dieux  ne  vous  ont  placé  fur  le 
» trône  que  pour  être  le  coadjuteur , 
» ou  plutôt  le  minière  de  leur  bonté 
»»  encore  plus  que  de  leur  puiflance. 
s>  Vous  vous  piquez  d’être  le  protecteur, 
».  le  tuteur , le  pere  de  vos  fujets  \ 8c 
» vous  nous  répétez  fouvent,  parce  que 
» vous  le  penfez  ainfi , que  vous  ne 
» vous  .croiez  Roi  que  pour  les  rendre 
» heureux.  Quelle  joie  pour  vous,  grand 
« Prince , d’être  la  fource  de  tant  de 
js  biens , & de  faire  vivre  à l’ombre  de 
« votre  nom  tant  de  peuples  dans  un  li 
j>  aimable  repos  ! La  gloire  d’un  Roi  qui 
>j  aime  fon  peuple , ôc  qui  en  eft  aimé  j 
jj  qui,  loin  de  faire  la  guerre  aux  nations 
j»  voiiincs  ou  éloignées , les  empêche  de 
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'avoir  entr’elles , n’eft-elle  pas  infi-  Darius. 
liment  plus  touchante  que  celle  de  ' • 

avager  fa  terre , en  répandant  part- 
out le  carnage,  le  trouble,  l’hor-- 
eur,  la  confternation  , le  défefpoir? 

Mais  un  dernier  motif  doit  encore 
•aire  plus  d’imprcllion  fur  votre  efprit 
lue  tous  les  aurres  y c’eft  celui  de  la 
uftice.  Vous  n êtes  point , grâces  aux 
Jieux  , de  ces  Princes,  a qui  ne  re- 
:onnoi(fent  d’autre  loi  que  celle  du 
dIus  fort , & qui  regardent  comme 
m privilège  attaché  à la  roiauté , à 
’exclufion  des  (impies  particuliers, 
l’envahir  le  bien  d’autrui.  b Vous  ne 
aites  point  confifter  votre  grandeur 
i pouvoir  tout  ce  que  vous  voulez , 
nais  à ne  vouloir  que  ce  que  vous 
Douvez  félon  les  loix , de  ce  que  vous 
devez.  En  effet,  fera-t-on  injufte  & 
ravilfeur,  quand  on  ne  prend  que 
quelque  arpent  de  terre  à fon  voifïnî 
& fera-t-on  jufte  , fera-t-on  héros, 
quand  on  ufurpe  & qu’on  envahit  des 
provinces  entières  ? Or  j’ofe  vous  de- 
mander , Seigneur , quel  titre  avez- 


i M in  fumma  fortuna 
uius  , quod  validtus  : 

, Tua  rctinere , privât* 
mus  j de  alienis  certa- 
, regiam  laudem  efTe.. 
i cit.  Annal.  Ub.  15.  c.  I. 


b Üt  felicitatis  eft  quan- 
tum velis  poffê,  fie  ma- 
gnitudinis  vellc  quantum 
poffîs.  Plia,  in  fantg. 
TraJ. 


t 
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Darius.  \>  vous  fur  la  Scythie?  Quel  tort  vous 

tt  « ont  fait  les  Scythes  ? Quelle  raifort 

» pouvez-vous  alléguer  pour  leur  dé- 
« clarer  la  guerre  ? Celle  que  vous  avez 
« portée  contre  les  Babyloniens  , étoit 
« en  même  tems , & nécelfaire  & jufte, 
« aulli  les  Dieux  Tont-ils  favorifée  d’un 
«heureux  fuccès.  Ceft  à vous,  Sei- 
«gneur,  de  juger  fi  celle  que  vous  en^- 
« trep renez  maintenant  a les  mêmes  ca~ 
« raétéres. 

Il  n’y  avoit  que  le  zèle  généreux  d’un 
frere  uniquement  occupé  de  la  gloire 
de  fon  Prince  &z  du  bien  public , qui 
put  infpirer  une  tell?  liberté  : mais  aufli 
il  n’y  avoit  du  côté  du  Prince  qu’une 
parfaite  modération  capable  de  la  fouf- 
frir.  Darius , a comme  Tacite  le  remar- 
que d’un  grand  Empereur  , avoit  fu 
joindre  deux  chofes,  qui,  pour  l’ordi- 
naire , font  inalliables , la  fouveraineté 
ôc  la  liberté.  Loin  de  fe  choquer  de  celle 
que  fon  frere  avoit  prife,  il  le  remer- 
cia de  fon  confeil , mais  n’en  profita  pas. 
L’engagement  étoit  pris.  Il  partit  de  Sufe 
à la  tête  d’une  armée  de  fept  cens  mill« 
hommes  : fa  flote  étoit  de  nx  cens  vaif- 
feaux,  compofée  principalement  d’Io- 


a Nerva  CxCn  res  oHm 
difTociabiles  mifciiir,  prin- 

tipacum  ac  Jikeftatem. 


Taeit.  in  vit,  Agtic,  caj. 
3* 
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ïiiejis,  6c  d’autres  nations  Grecqii.cs  qui 
habitoient  les  côtes  de  l’Aile  Mineure  & 
de  l’Hellefpont.  Il  marcha  vers  le  Bos- 
phore de  Thrace , qu’il  pafTa  fur  un 
pont  de  bateaux  : apres  quoi , s’étant 
.fendu  maître  de  toute  la  Thia:e,  il  ar- 
.riva  fur  les  bords  du  Danube , appelle 
autrement  Iftera  où  il  avoit  ordonné  à 
fa  Hoçe  de  le  venir  joindre.  Il  érigea  en 
plufieurs  endroits  de  fon  palfage  des  co- 
lonnes avec  des  infcriptions  magnifi- 
ques, dans  l’une  defquelles  il  s’appel- 
loit  le  meilleur  et  le  Pf us  beau  de 
tous  les  Hommes.  Quelle  yanité  ! quelle 
.petiteileî,' . ; -ir 

Encore,  fi  les  défauts  de  ce  Prince  le 
fuirent  terminés  à des  fcntimens  d’or- 
gueil 6c  de-vanité , ils  paroitroient  peut- 
. être  plus  pardonnables  : du  moins  n’au- 
roient-ils  pas  été  fi  funeftes  pour  fes  fu- 
Jets,  Mais  comment  concilier  avec  le 
, paradtére  de  Darius , qui  paroilloit  plein 
. de  bonté  6c  de  douceur , la  cruauté 
.barbare  qu’il  çxçrça  à l’égard  d’Oeba- 
zus  , vieillard  refpeétable  par  fa  qua- 
lité 6c  par  fon  mérite?  Il  avoit  trois  en- 
fans  qui  fe  préjparoient  à fui  vre  le  Prince 
dans  fon  expédition  contre  les  Scythe?. 
À fon  départ  de  Sufe , ce  pere  lui  de- 
manda . par  grâce  de  vouloir  bien  lui 
. Iqiiîer  un,  dç  fes  çnfans,  pour  être  U 


DaritTR 


' Herod.  l&i 
4.  cap.  84. 


Sente,  de 
Ira  , lib.  }. 
cap.  i$. 
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Darius,  confolation  dans  fa  vieilldïè.  Un  feûî 
*"  ne  fuffit  pas,  répliqua  Darius  i je  veux 

vous  les  lailfcr  tous  trois  ; & , fur  le 
champ , il  les  lit  mourir. 

Nerod.  lib . Après  avoir  palféle  Danube  fur  un 
4*  cap.  57-  p0nt  bateaux , il  avoir  delfein.  de  le 
rompre,  afin  de.  hç  point  affoiblir  fôii 
armée  par  le  gros  détachement  des 
troupes  quilferoit  oblige  de  làifler  à fa 
garde.  Un  de  fes  Officiers  lui  repréfenta 
qu’il  étoit  bon  de  ’ fe  réferver  cette  ref- 
lource  en  cas  de  quelque  accident  fâ- 
cheux dans  la  guerre  qu’il  entreprenoir. 
■Il  le  crut  , 8c  confia  la  garde  "du  pont 
aux  Ioniens  qui  l’avoient  conftruit , avec 
permiflion  de  s’en  retourner  chez  eux, 
s’il  lie  revenoit  dans  l’efpacé  de  deux 
mois  : puis  il  s’avança  dans  la  Scythie. 

Nerod.  lib . Dès  que  lès  Scythes  eurent  appris  que 
& us.'  /^'Darius  marchoit  contr’eux , ils  délibé- 
■ ’ -f érent  enfemble  fur  les  mefures  qu’ils 

• **  ‘dévoient  prendre.  . Ils  fentirent  bien 
qu’ils ft’étoient  pas ‘en  état  de  réfifter 
fetils  a un  ennemi  fi  formidable.  rIls  dé- 
putèrent vers  tous  les  peuples  voifin$r, 
pour  leur  demander  du  fecours , en  leur 
remontrant  que  le  danger  étoit  commun, 
1 ' 8c  qu’ils  avoient  tous  un  égal  intérêt  à 
repoufter  un  ennemi  qui  en  vouloit  à 
jtous.  Quelques-uns  répondirent  favo- 
rablement à kur  demande  : d’autres  re; 
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fùférerit  àbfolument  d’entrer  dans  une  DARit». 
guerre  qui  ne  les  regardent  ;point,  8i  ils  " 

eurent  bientôt  lieu  de  s’en  repentir. 

Les  Scy  thés  avoient 
caution  de  mettre  en  fût  WW  IVUJL  J IWllJUllVsl 
Sc  ieurs  enfans,  en  les  faifant  palfer  fur 
des  chariots  vers  les  parties  les  plus  fep- 
tentrionales  avec  tous  leurs  troupeaux , 

fe  réfervant  que  Ce  qui  étoit  nécef- 
: Eure  à l'armce  pourles  vivres.  Ils  avoient 
eu  foin  auili  de  boucher  tous  les  puits  ëc 
toutes  les  fontaines,  & de  confumer 
tous  les  fourages  dans  les  lieux  où  les 
Perfes  dévoient  pafïèr.  Ils  allèrent  donc 
à leur  rencontre  avec  leurs  alliés , non 
pour  leur  livrer  combat , ils  avoient  bien 
réfolu  de  l’éviter  y mais  pour  les  attirer 
dans  les  lieux  où  ils  avoient  intérêt  qu’ils 
vinlfent.  En  effet,  dès  que  les  Perfes 
.paroill oient  vouloir  les  attaquer,  ils  fe 
retiroient  toujours  devant  eux , enavan- 
. çant  dans  le  pays  ; & ils  les  conduifirent 
- ainfi  de  contrée  en  contrée  chez  tous 
les  peuples  qui  avoient  refufé  d’entrer 
f dans  leur  alliance  , dont  les  terres  fu- 
irent entièrement  ravagées  par  la  double  ’’ 

armée  des  Perfës  & des  Scythes. 

Darius,  fatigué  par  ces  longues  cour-  Heroi.  lil ; 
fes  qui  ruinoient  fon  année , envoia  un  4-  cap.  us. 
héraut  au  Roides  Sçyches  , oppcllé  In-  lx?* 
dathyrfe  , de  lui  dit  .par  ia  bouche  : 


pris  la  fage  pré-  Htnd.  Ubi 

Ipiirc  fpmmpc 


Darius. 


Herod.  lib, 
'4.  cap,  ii8- 
*J2j 
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» Prince  des  Scythes , pourquoi  fuis-tll 
» continuellement  devant  moi  ? que  ne 
sj  t’arrctes-tu  enfin , ou.pour  me  donner 
s>  bataille , fi  tu  te  crois  en  état  de  me 
ss  réfifter  j ou , fi  tu  te  fens  trop  foible, 
ss  pour  reconnoitre  ton  Maître,  en  lui 
jj  préfentant  la  terre  & l’eau  ? “ Les  Scy- 
thés  étoient  fiers , extrêmement  jaloux 
de  leur  liberté,  3c  ennemis  déclarés^e 
tout  efclavage.  Indathyrfe  répondit  ainfit 
>j  Si  je  fuis  devant  toi.  Prince  des  Per- 
5)  fes,  ce  n’eft  pas  que  je  te  craigne  : je 
jj  ne  fais  autre  choie  maintenant  que  ce 
jj  que  j’ai  coutume  de  faire  en  tems  de 
ss  paix.  Nous  n’avons,  nous  autres  Scy- 
jj  thés  , ni  villes  ni  terres  à défendre  > 
jj  fi  tu  veux  nous  forcer  au  combat, 
jj  viens  attaquer  les  tombeaux  de  nos 
jj  peres,  3c  tufentirasqui  nous  fommes. 
» Pour  la  qualité  de  Maître  que  tu 
» prends , garde-Ja  pour  d’autres  que 
jj  pour  les  Scythes.  Je  nereconnoispour 
jj  Maître  que  le  grand  Jupiter  l’un  de 
jj  mes  ayeux , & la  Dédie  Vefta. 

Plus  Darius  s’avançoit  dans  le  pays , 
plus  fon  armée  avoir  à foutfrir.  Elle 
étoit  réduite  à une  fort  grande  extré- 
mité , lorfqu’il  arriva  de  la  part  des  Scy- 
thes un  héraut , chargé  d’offrir  pour 
préfent  à Darius , un  oifeau , une  fouris, 
une  grenouille,  &:  cinq  flèches.  Il  de- 
manda 
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manda  ce  que  fignifioient  ces  préfens. 
L'Officier  répondit  qu  il  avoir  ordre  fini-  ' 
plement  de  les  lui  qilrir,  & rien  de 
plus  -,  que  c’étoit  à lui  d’en  pénétrer  la 
lignification.  Ce  Prince  conclud  d’abord 
que  les  Scythes  lui  livroient  la  terre  ôc 
l’eau  , marquées  par  la  fouris  Sc  la 
grenouille  i leur  cavalerie  qui  avoit  la 
légéreté  des  oifeaux  i leurs  propres  per- 
sonnes & leurs  armes  , délignées  par  les 
flèches.  Go.bryas,l’un  des  fept  qui  av  oient 
conjuré  contre  le  Mage , donna  un  autre 
lèns  à l’énigme.  » Sachez,  dit-il  aux  Per- 
» fes , que  fi  vous  ne  vous  envolez  dans 
»>  l’air  comme  les  oifeaux , ou  fi  vous 
« ne  vous  cachez  dans  la  terre  comme 
» les  fouris  , ou  fi  vous  ne  vous  enfon- 
» cez  dans  l’eau  comme  les  grenouilles , 
s»  vous  ne  pourrez  échaper  aux  Héches 
r » des  Scythes.  » 

En  effet  l’armée  entière  , conduite 
dans  une  région  vafte , inculte , déferte , 
& abfolument  deftituée  d’eau , fe  trouva 
expofée  à un  danger  prefque  inévitable 
de  périr  ; & Darius  lui-même  ne  fut  pas 
exemt  de  ce  péril.  Il  dut  fon  falut  à un 
chameau  qui , chargé  d’eau,  le  fuivit 
avec  beaucoup  de  peine  dans  cet  affreux 
défert.  Le  Prince  n’oublia  pas  fon  bien- 
faiteur. Pour  le  récompenfer  du  fervice 
qu’il  lui  avoit  rendu,  & des  fatigues 

Tome  IIL  E, 


Darius. 


Stral.  lib. 
7.  pag.  }0f. 
& lib.  16,  p « 
757* 
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Darius,  qu’il avoit  elfuiées  à Ton  retour  en  Afie, 

■ ii  lui  ariigna  pour  fa  nourriture  un  cer- 

tain endroit  qu  il  poifédoit  en  propre  , 
8c  qu’on  nomma  par  cette  railon  Gau- 
gamcU  , ce  11- a -dire  en  langue  Perlanne  , 
Maifon  du  chameau.  C’cii:  auprès  de  cette 
petite  ville  que  Darius  Codoman  fut 
vaincu  pour  la  fécondé  fois  par  Ale- 
xandre le  Grand. 

Ti'erod.  lih.  Darius  ne  délibéra  pas  davantage,  8c 

4.  cap.  134-  d fe  vit  forcé  malgré  lui  de  renoncer  à 
ù.  folle  entreprife.  On  fongei  donc  fé- 
rieufement  au  retour , 8c  l’on  jugea  bien 
qu’il  n’y  avoit  point  de  rems  à perdre. 
Quand  fa  nuit  fut  venue , pour  tromper 
l’ennemi  , les  Perfes  allumèrent  beau- 
coup ,de  feux  à l’ordinaire,  8c  aiant 
J aillé  dans  le  camp  les  vieillards  8c  les 
malades  avec  tous  les  ânes  qui  faifoient 
beaucoup  de  bruit  , ils  fe  mirent  en 
marche  pour  regagner  le  Danube.  Les 
Scythes  ne  s’en  aperçurent  que  le  len- 
demain matin.  Ils  rirent  fur  le  champ  un 
gros  détachement  pour  aller  vers  le  Da- 
nube -,  8c , comme  iis  connoilloient  par- 
faitement les  chemins^,  ils  arrivèrent  au 
pont  beaucoup  de  tems  avant  les  Per- 
les. Ils  y avoient  déjà  envoie  aupara- 
vant pour  exhorter  les  Ioniens  à rompre 
le  pont , 8c  à s’en  retourner.  On  leur  en 
*vojt  donné  parole , mais  fans  defleiu 
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&e  l’exécuter.  Ici  ils  les  prelférent  bien  Dariü#* 
plus  vivement  , en  leur  repréfentant 
que  le  tems  que  Darius  leur  avoit  pref- 
crit  pour  l’attendre  étoir  paffé  *,  qu’ils 
pouvoient , fans  manquer  à leur  parole 
ni  à leur  devoir , retourner  chez  eux  ; 
qu’il  ne  dépendoit  que  d'eux  de  fecouer 
pour  toujours  le  joug  de  la  fervitude , & 
de  fe  rétablir  dans  une  entière  liberté} 

& que  les  Scythes  mettroient  Darius 
hors  d’état  de  former  aucune  entreprife 
contre  qui  que  ce  fut. 

On  mit  I’atFaire  en  délibération.  Mil- 
tiade  Athénien , Prince , ou  , comnaê 
les  Grecs  l’appellent , Tyran  de  laQuer- 
fonnéfe  de  Thrace  à l'embouchure  de 
l’Hcllefpont,  étoitdù  nombre  de  ceux! 
qui  avaient  accompagné  Darius  , SC 
fourni  des  vailîeaux  pour  favorifercette 
entreprife.  a Plus  fenfible  à l’intérêt  pu- 
blic , qu’à  fon  avantage  particulier , il 
fut  d’avis  de  donner  latisfaéHon  aux 
Scythes,  & de  profiter  d’une  fi  favo- 
rable occasion  pour  remettre  l’Ionie  eii 
liberté  : tous  les  autres  Chefs  penférent 
Comme  lui  j à lexception  d’Hyfliée  Ty^ 
fan  de  Milet.  Quand  fon  rang  de  parler 
fut  venu,  il  repréfenta  aux  Chefs  des 
Ioniens  que  leur  fortune  étoit  liée  à celle 

' a Amîcior  omnium  Ü-  [ nationi  fuie.  Corn.  Nep* 
iMCtati'  quàra  fte  4omt-|  *’ 

Eii 
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de  Darius;  que  cétoit  fous  la  protec- 
tion de  ce  Prince  qu’ils  étoienr  maîtres 
chacun  dans  leur  ville  ; que  ii  la  p muance 
des  Pelles  venoit  a tomber  ou  a s ailoi- 
blir,  les  villes  d Ionie  ne  manqueroient 
pas  de  chalier  leurs  lyrans,  ôc  de  le 
rétablir  en  liberté.  Ce  dernier  avis  fut 
goûté  de  tous  les  autres  Chefs  ; ik , 
pomme  c’ell  l’ordinaire,  l'intérêt  parti- 
culier l’emporta  fur  le  bien  public.  Il 
fut  réfolu,  qu’on  attendrait  Darius, 
Mais,  pour  tromper  les  Scythes,  ôc  . 
leur  empêcher  de  faire  eux- me  mes  quel- 
que entreptife,  ils  leur  déclarèrent  qu’ils 
avoient  pris  le  parti  de  le  retirer  comme 
ils,  le  louhajtoient , ôc  ifs  firent  mine 
eâecliyement  de  rompre  le  commence- 
ment dp  pont,,  après  avoir  exhorté  les 
Scy  thes  à faire  aulîi  de  leur  coté  leur  de-, 
voir , &:  à retourner  promteprent  con- 
tre l’ennemi  commun  pour  l’attaquer  & 
le  défaire.  Les  Scythes  trop  crédules  fe 
retirèrent  , &ç  furent  crtçorp  trompés 
une  fécondé  -fois.  . • • r,û  :j 

•><  Ils  manquèrent  Darius  qui  avoir  pris 
un  autre  chemin  que  celui  pù  ils  ^voient 
compté  l’atteindre.  Ce  Prince  arriva  de 
nuit  .au  pont  du  Danube  ; ôc  le  trouvant 
rompu , il  ne  douta  point-que  les  Ioniens 
ne  fe  fuîlent  retirés,, ôc  pour  lors  il  le 
crut  perdu.  On  appelle  à haute,  vojx  , 

i.  .1  * 
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Hyftiée  leMiléhen,  qui  répondit  enfin  * Darius. 
& tira  le  Roi  d’inquiétude.  Le  pont,  fut 
entièrement  rétabli.  Darius  repafla  le 
Danube,  6c  vint  dans  la  T hracc.  Il  y 
lailla  Mégabyfe  , un  de  fes  premiers  Gé- 
néraux , avec  une  partie  de  fon  armée , 
pour  achever  la  çonqucte  de  ce  pays-là , 

6c  le  foumetcre  entièrement  à Ion  obéil- 
fance.  Après. quoi  , il  tepalia  le  Bof» 
pliore  avec  le  refte  de  fes  troupes , 6c 
le  retira  à Sardes,  où  il  palla  tout  l’hi- 
ver, 6c  la  plus  grande  partie  de  l’année 
fuivante , pour  rafraîchir  fes  troupes 
qui  avoient  extrêmement  Ipuffert  dans 
cette  expédition,,  auili  malheureufe  que 
mal  concertée..  i 

Mégabyfe  demeura  quelque  , tems  Htrod.  Ub.; 
dans  la  Thraçe.  Les  peuples  qui  l’habi-  s*  caP- l*14' 
teiit , auroient , félon  Hérodote , été  in- 
vincibles j s’ils  avoient  lu  réunir,  leurs 
forces , & fe  donner  un  feul  Chef.  Quel- 
ques-uns d’eux  avoient  des  coutumes  fort 
particulières.  Dans  un  certain  canton , 
quand  un  enfant  venoit  au  monde , tous 
lesproches  s’abandônnoientà  la  douleur, 

6c  répandoient  des  larmes  en  abondance 
dans  la  vue  des  maux  auxquels  il  alloit 
être expofé:  cen’ctoitque  joie  au  con- 
traire à la  mort  de  leurs  proches , parce, 
que  ce  ii’étoip  que,  i de  ce  momenrv 
qu’ils  les.,  croipièiit  hehreux  „ les  voiant. 
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IDarius.  délivres  pour  toujours  des  miféres  de  la 

' vie.  Dans  un  autre  canton , où  la  poly- 

gamie étoit  d’ufage , lorfque  le  mari 
étoit  mort , c étoit  une  grande  difpute 
entre  Tes  femmes  pour  lavoir  laquelle 
étoit  la  plus  aimée.  Celle  à qui  cet 
avantage  étoit  adjugé  , avoir  le  privi^ 
lége  d’être  immolée  par  fon  plus  pro- 
che parent  fur  le  tombeau  de  Ion  mari , 
& d y être  enfevelie  avec  lui  ; 8c  toutes 
les  autres  portoient  envie  à fon  bon- 
heur, 8c  fe  croioient  en  quelque  forte 
deshonorées. 

jferod.  lit.  Darius , à Ion  retour  à Sardes  après  ' 
ii.  & pa  nialheureufe  expédition  contre  les 
Scythes,  aiant  été  pleinement  informé 
qu’il  devoit  fon  falur  ôc  celui  de  toute 
fon  armée  à Hyrtiée , qui  avoit  perfuadé 
aux  Ioniens  de  ne  point  rompre  le 
pont  fur  le  Danube , le  fit  venir  à 
Cour,  & lui  dit  de  demander  hardiment 
la  récompenfe  qu’il  louhaitoit.  Hyftiée 
lui  demanda  Mircine  d’Édonie,  terri- 
toire fur  la  rivière  de  Strymon  enThrace* 
avec  la  liberté  d’y  bâtir  une  ville.  Il 
n’eut  pas  de  peine  à obtenir  fa  de- 
mande , 8c  il  s’en  retourna  à Milet  » 
d’où  il  partit  pour  la  Thrace  après  avoir 
fait  équiper  une  Ilote.  Aiant  pris  pof- 
& filon  du  territoire  qui  lui  avoit  été 
accordé , il  s’appliqua  Air  le  champ  à 
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exécuter  l’entreprife  qu’il avoit projetée 
d’y  bâtir  une  ville. 

Mégabyfe , qui  étoit  alors  Gouver- 
neur de  la  1 hrace  de  la  part  de  Darius , 
s’aperçut  bientôt  du  préjudice  que 
cette  entreprife  pourroit  apporter  aux 
affaires  du  Roi  dans  ces  quartiers-là.  Il 
conlîdéroit  que  cette  nouvelle  ville  étoit 
fur  une  rivière  navi^ble  ; que  le  pays 
des  environs  abondoit  en  bois  de  char- 
pente, propre  à conftruire  des  vaiffeaux  ; 
qu’il  étoit  habité  par  diverfes  nations , 
tant  grecques  que  barbares  , qui  pou- 
voient  fournir  un  grand  nombre  de 
gens  propres  à fervir  fur  terre  8c  fur  mer  : 
que  fi  une  fois  ces  peuples  avoient  à 
leur  tête  un  Chef  auffi  adroit  & auflï 
entreprenant  qu’Hy  ftiée  , ils  pourroient 
devenir  fi  puiffans  fur  terre  8c  fur  mer, 
qu’il  feroit  enfuite  impoffible  au  Roi 
de  les  contenir  dans  le  devoir  ; fur-tout 
étant  maîtres  de  plufieurs  mines  d’or  8c 
d’argent  qui  étoient  dans  ce  pays-là , 8c 
qui  pouvoient  leur  donner  les  moiens 
de  faire  réulfir  toutes  les  entreprifes 
qu’ils  voudraient  former.  A fon  retour 
à Sardes , il  repréfenta  toutes  ces  cho- 
fes  (au  Roi  , qui  goûta  fort  toutes  fes 
raifons  , 8c  manda  à Hyftiée  de  le  venir 
trouver  à Sardes  fous  prétexte  qu’aiant 
de  grands  deffèins  en  yûe , il  avoit  be^ 


Darius. 
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Darius,  foin  de  Tes  confeils.  L’aiant  ainfi  attire 
à la  Cour , il  l’emmena  avec  lui  à Sufe, 
lui  failant  entendre  qu’il  l'avoit  faire 
tout  le  cas  qu’il  devoit  d’un  ami  aulîi 
fidele  & aulïi  intelligent  que  lui , deux 
qualités  qui  le  lui  rendoient  bien  pré- 
cieux , & dont  il  lui  avoit  donné  d’é- 
clatantes  preuves  dans  fon  voiage  en 
Scythie  ; qu’au  mite  il  trouveroit  en 
Perle  de  quoi  fiSlédommager  avanta- 
geufement  de  tout  ce  quil  pourroit 
quitter..  Hylliée  , Hâté  agréablement 
d’une  diftinction  fi  honorable , & d’ail- 
leurs fe  voiant  dans  la  néccllité  d’obéir , 
accompagna  Darius  à Suie,  ôc  établit 
Ariftagore  pour  gouverner  à Milet  en 
fa  place.. 

’Hcrod.  lib.  Pendant  que  Mégabyfe  étoit  encore 

>.  cap.  17- en  Thrace  , il  avoit  député  plulieurs 
Seigneurs  de  Perle  vers  Amyntas , Roi 
de  Macédoine,  pour  lui  demander  qu’il 
donnât  la  terre  Sc  l’eau  à Darius  fon 
maître  : c’étoit  la  formule  ordinaire  de 
foumillion.  Amyntas  accorda  lânjs  peine 
ce  qu’on  defiroit  de  lui , & fit  à ces  en- 
voiés  tout  l’honneur  polîible.  Dans  un 
repas  qu’il  leur  donna  , ils  demandè- 
rent vers  la  fin  qu’on  fit  venir  les  Da- 
mes , ce  qui  étoit  contre  l’ufage  du  pays  : 
cependant  le  Roi  n’ofa  le  leur  reluier. 
Échaudés  par  le  yin,  & fe  cjoiant  tout 
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permis  comme. dans  leur  pays , ils  gar-  Papous.! 
dorent  peu  de  mefures  à l’égard. de  ces. 

Prince  lies.  Le  jils  du  Roi , nomn\é  Ale- 
xandre , n’avoit  pu  voir  fans  une  extrê- 
me indignation  la  manière  dont  on, 
avoit  traité  fa  mere  de  fes  fœurs.  Il  les 
fît  for  tir  de  la-  (aile  fous  .quelque  pré-? 
texte , comme  pour  y revenir  bientôt 
après  y.  dè  eut  au!ti  la  précaution' rde  , • \ 

faire  retirer  le  Roi  fou  pere.  Dans  l’in-  ' : - * 

tcrvalle , il  fit  habiller  en  femmes  de 
jeunes  gens  , qu’il  arma  de  poignards- 
fous  leurs  habits.  Quand  les  prétendues 
Darnes  furent  rentrées,  de  .que  les  Défi 
pûtes  fe  mirent  en  état  de  les  traiter;  t 
comme  ils  avoient  déjà  fait  auparavant , 
alors  les  poignards  furent  tirés , de  l’oii 
fit  main-balle  fur  les  Seigneurs  Perfans  „ 
de  fur  toute  leur  fuite,  fans  qu’uty  fcul  * 

de  leurs  gens  fut  épargné.  On  n’ignora:  \ 

pas  cette  exécution  à Sufe , de  l’on  y • ’* 
nomma  dqs  com miliaires  pour  en  in- 
former :/ ruais  Alexandre  , } à.  ; force  de 
pr.éfens,  étoufa  l’affaire,  de  elle  n’eut, 
point  de  fuites. 

Les  Scythes , pour  fe  venger  de  l’in-  Herod.  Hfo 
vaiion  que  Darius  avoit  faite  dans  leur  caP-  4°* 
pays.,  j^fférçpt  le, Danube , ; de  ravagè- 
rent route  ccrtç  partie  fie  la  Tdraçc  qui 
& ét^it.fourpife  aux  Perfesijufqità  l’HcL 
fefgom.  jtojir  éviter  ,icuc  foi- 

‘te 
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Darius,  reur  , abandonna  la  Querfonnéfê  : mais 
m apres  la  retraite  des  ennemis,  il  y re- 

tourna , de  fur  rétabli  dans  le  même 
pouvoir  qu’il  avoit  auparavant  fur  les 
habitans  du  pays. 

$.  V.  Darius  fait  la  conquête  de  l'Inde* 

'Am. m.  549*»  Vers  le  meme  tems,  ( c’étoit  lat 
Ar. J.c.  jo8.  tre,2i^me  année  du  régne  de  Darius  ) ? 
\ ce  Prince  voulant  étendre  fa  domina- 
tion du  côté  de  l’orient  , pour  fe  faci- 
liter la  conquête  de  ces  pays-là , forma 
le-  deilêin  d’en  faire  auparavant  la  dé- 
~Hcrod.  lu.  couverte.  Pour  cet  effet , il  fit  conftruire: 
f • Cttt'  44*  & équiper  une  flote  à Cafpatyre , ville 
fituée  fur  l’Inde^  de  en  plulieurs  autres 
endroits  fur  le  meme  fleuve,  jufques 
* tl  entend  aux  frontières  de  * Scythie.  Il  en  donna 
iaScythic  jc  commandement  à Scylax,  Grec  de 
Viatique.  £aryandie  ville  de  Carie,  qui  entendent 
parfaitement  bien  la  marine.  Il  lui  donnât 
ordre  de  descendre  ce  fleuve,  & de  dé- 
couvrir, autant  quillui  feroit  poilible  „ 
tous  les  pays  qui  étoient  le  long  de  fes- 
bords  d’un  & cf  autre  côré , jufqu’à  fort 
embouchure,  de  pafler  dte  là  dans  l’o- 
céan méridional,  & de  prendre  enfùite 
fa  route  vers  l’occident  , pour  retourner 
jpar  là  dans  fon  pays.  Scylax  * aianf 
J * if  eus  avafis  un  ouvrage  di  G'tograghil  j inticUX 
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Cxaétement  exécuté  ces  ordres , & par- 
couru le  lleuve  de  l’Inde,  entra  par  le 
détroit  de  Babelmandel  dans  la  mer 
rouge  y 8c  après  un  voiage  de  trente 
mois  depuis  ion  départ  de  Caipatyre , 
il  aborda  en  Égypte  dans  le  meme  port, 
d’où  autrefois  Néchao  Roi  d’I-gypte  , 
avoit  fait  partir  les  Phéniciens  qui  étoient 
à fon  fervice  ,*pour  faire  le  tour  des 
côtes  d’Afrique.  Il  y a beaucoup  d’ap- 
parence que  ce  port  eft  le  meme  que 
celui  où  eft  aujourd’hui  fituée  la  ville  de 
Suez  au  fond  de  la  mer  rouge.  De  là 
il  fe  tranfporta  à Sufe  , où  il  rendit 
compte  à Darius  de  fes  découvertes. 
Après  cela , Darius  entra  dans  les  Indes 
avec  une  armée  , 8c  rédnii'it  tout  ce 
grand  pays  fous  fa  domination.  On  s’at- 
tendroit  naturellement  à connoitre  les 
circonftances  d’une  guerre  il  impor- 
tante. Hérodote  n’en  dit  pas  un  mot. 
Il  nous  apprend  feulement  que  le  pays 
des  Indes  faifoit  le  vingtième  des  Gou- 
vernemens  de  l’empire  de  ce  Prince , 8c 
qu’il  lui  raportoit  tous  les  ans  trois  cens 
foixante  talens  d’or,  ce  qui  monte  à 
près  d’onze  millions. 


Wfprrrtwc , & compofé  par 
*n  Scylax  de  Caryandie  , 
qu‘on  croit  être  le  même 
fue  elui  dont  il  ejl parlé 
fci.  Cette  opinion  jouffre 


pourtant  quelques  difpculn 
tés  , qui  ont  donné  lieu  d 

plufieurs  favantes  dijjertqè 
lions.  t . 

JEvj 


Darius, 


Herod.  lib. 
. cap.  41. 
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An.  M.  J? oo. 
Av. J.  C.  304. 

Hcrod.  lib . 
S.  cap.  ij. 


ffcrod.  lib. 
g.  cap.  18-34. 
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§.  VI.  Révolte  des  Ioniens. 

\ 

Depuis  que  Darius  fut  revenu  £ 
Suie  après  fon  expédition  de  Scyrhie  a 
il  avoit  donné  le  Gouvernement  de 
Sardes  à Artaphcrne  un  de  fes  frè- 
res , &c  à Ctane  le  commandement 
en  chef  de  la  Thrace*,  & des  pays 
voiüins  le  long  de  la  mer , à la  place 
de  Mégabyfe- 

Une  légère  étincelle  , formée  par 
une  {édition  qui  s’éleva  à Naxe,  alluma 
un  grand  incendie , & donna  lieu  à 
une  guerre,  confïdérable.  Naxe  étoit  là 
plus  p ui ifante  ile  des  Cyclades  dans  la 
mer  Egée,  aujourd’hui  l’Archipel.  Les 
principaux  habitans  aiant  été  accablés 
par  le  plus  grand  nombre  , plulieurs 
des  riches  furent  chaiîés  de  file  & 
exilés.  Ils  le  réfugièrent  à Milet,  ou 
ils  implorèrent  faHifliancc  d’Ariilagore  , 
pour  les  faire  rétablir  dans  leur  patrie. 
Il  gouvernoit  alors  cette  ville  comme 
Lieutenant  cTHyfîiie , dont  il  étoit  ne- 
veu & gendre,  que  Darius  avoit  em- 
mené avec  lui  à Suie.  Ariftagore  promit: 
aux  exilés  tous  les  (cccurs  qu’ils  deman- 
doient.  >'  < -V  < ' • 

Mais  n’étant  pas  allez  puilEàut  de  lui- 
même  pour  exécuter  ce  quil  avoit  pro-* 

i * - ; ■ • 
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jette,  il  Ce  rendit  à Sardes,  &:  commu-  Darius. 

niqua  I’aftàire  à Artapherne.  Il  lui  rc- — — ' 

prélenta  que  c’étoit  là  une  occalîon 
très-favorable  pour  réduire  Naxe  fous 
lu  puillànce  du  Roi  \ que  li  une  fois  il 
en  étoit  maître , toures  les  autres  Cycla- 
des  tomberaient  d’clîes-mcmes  l’une, 
après  l’autre  fous  fa  domination;  qu’en- 
mite  l’ilc  d’Eubée,  ( Ncgreponr  ) qui 
étoit  atilli  grande  que  celle  deCypre, 
en  étant  tout  près,  fêroit  fort  facile  à 
conquérir,  ce  qui  donnerait  au  Roi  un 
libre  paflagc  en  Grèce,  & les  moiens 
de  loumettre  tout  ce  pays  à Ion  obéil- 
fance;  qu’au  relie  cette  entreprife  ne- 
demandoit  qu’une  centaine  de  vaiifeaux 
pour  être  exécutée  avec  luccès.  Cette 
propolîtion  plut  li  fort  à Artap|icrnc  , 
qu’au  lieu  de  cent  vailleaux  qu’Arilla- 
gore  lui  demandoit,  il  lui  en  promit 
deux  cens , pourvu  qu’il  obtînt  le  con- 
fentement  du  Roi. 

Le  Roi , ébloui  par  les  grandes  cfpé-  Am.  m.  3 yor* 
rances  dont  on  le  datait,  ne  manqua  Av.  j.c.505*. 
pas  d’approuver  extrêmement  cette  en- 
treprife, qui  pourtant  n’étoit  qu’injuR- 
tice , qu’ambition  démelurée , que  per- 
fidie de  la  part  d’Arifvagore  & d’Arta- 
pherne.  Aucune  confdération  ne  l’arrête 
un  moment.  Le  projet  le  plus  criant  eft 
formé  & accepté  fins  la  moindre  héil- 
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Parius.  tation.  L’utilité,  la  convenance,  dé- 

*"  cident  leules.  Cette  île  cft  à la  bien- 

féance  des  Perfes  : c’eft  un  titre  fufti- 
fant  pour  y porter  la  guerre.  Et  •:  faut: 
juger  à peu  près  de  meme  de  prefque 
toutes  les  autres  expéditions  de  ce 
Prince. 

Dès  qu’Artapherne  eut  obtenu  le 
confentement  du  Roi  pour  cette  entre- 
prife,  il  fe  mit  en  devoir  de  l’exécuter. 
Afin  de  cacher  Ion  defifein , &c  de  fur- 
prendte  ceux  de  Naxe,  il  fit  courir  le 
bruit  que  la  Rote  alloit  vers  l’Hellef- 
pont,  & il  envois  au  printems  fuivant 
à Milet  le  nombre  de  vailTeaux  dont  il 
étoit  convenu , lous  le  commandement 
de  Mégabate,  noble  Perfan  de  la  famille 
roiale  ti’Achéméne.  Mais ‘fa  commif- 
fion  portant  qu’il  obéirait  aux  ordres 
d’Ariftagore , ce  fier  Perfan  ne  put  fup- 
porter  d’étre  fous  le  commandement 
d’un  Ionien , qui  d’ailleurs  agifloit  à fort 
égard  avec  hauteur  & empire.  Cette 
pique  fit  naître  entre  ces  deux  Géné- 
raux une  divifion  , qui  alla  fi  loin  , que 
Mégabate  , pour  le  venger  d’Arifta- 
gore  , fit  favoir  fous  main  aux  Na- 
xiens  que  c’étoit  à eux  qu’on  en  vou- 
loit.  Sur  cet  avis,  ils  pourvurent  fi  bien 
à leur  défenfe , que  les  Perfes,  après 
lavoir  emploie  quatre  mois  au  fiége  de  ht 
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capitale  de  Pile , & confuraé  toutes  leurs  Darius* 
providons , furent  obligés  de  le  retirer.  ‘ * 

Cette  entrcprife  aiant  ainli  échoué,  Av’jVjci! 
-Mégabate  en  rejetra  toute  la  faute  fur  Htroi.  Ub. 
Ariftagore,  & le  décria  abfolument  au- s •«/•*>**** 
près  d’Artapherne.  L’Ionien  fentit  tour 
d’un  coup  que  l’aftaire  entraîneroit  non 
feulement  la  perte  de  fon  Gouver- 
nement, mais  la  ruine  entière.  L’ex- 
trémité où  il  fe  voioit  réduit ,.  lui  fit 
naître  la  penlee  de  fc  révolter  contre  le 
Roi  , n’envilageant  point  d’autre  moieiv 
de  fe  tirer  de  cet  embarras,  A peine; 
a voit-il  formé  ce  dellein , qu’il  reçut  un? 
meffager  de  la  part  d’Hyftiée,  qui  lui 
confeilloit  la  même  chofe,  Hyftiée,. 
après  avoir  demeuré  quelques  années  à 
fa  Cour  de  Perle  , dégoûté  des  ma- 
nières Perfannes  , & délirant  ardem- 
ment de  retourner  en  fon  pays  , donna 
ee  confeil  à Ariftagore , comme  le  moien. 
îe  plus  apparent  de  parvenir  à fes  fins. 

Il  fe  fia  toit , qu’en  cas  qu’il  s’excitât 
quelques  troubles  en  Ionie,  ilpourroie 
perfuadier  à Darius  de  l’envoier  en  ce 
pays-là  pour  les  appaifer  , comme  cela 
arriva  etfeélivemenr.  Dès  qu’Ariftagoré 
eut  vu  les  delTeins  appuies  des  ordres 
d’Hyftiée , il  les  communiqua  aux  Chefs 
des  Ioniens , qu’il  trouva  très-difpofés 
à entrer  dans  lès  vues,  U ne  délibéra: 
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Darius,  donc  plus  } <3 c de  terminé  à la  révolte, 
*"  il  ne  fongea  plus  qu  a en  préparer  les» 

••  ' * voies. 

An.m.  jçoi.  Lcs  Tyriens  , après  la  priie  de  leur 
Av.j.c.jci,  ville  par  Nabucodcnolor,  aiant  été  ré- 
duits dans  1 cklavage , avoientgémi  tous- 
cette  opprelîion  pendant  le  cours  de 
foixante-dix  ans.  Mais,  ce  terme  expiré , 
ils  furent  rétablis , le  ion  la  prédiction 
d’Ilaïe,  a dans  la  jouilîince  de  leurs  an- 
z ciens  privilèges,  avec  la  liberté  d’avoir 
leur  propre  Roi}  liber  te  dont  ils  joui- 
rent j uiqu  au  tems  d’Alexandre  le  Grand. 
Il  femble  que  cette  grâce  leur  fut  accor- 
dée par  Darius , en  conlidération  des 
fervices  c[UJil  pouvoit  tirer  de  cette 
ville,  très-puillante  fur  mer,  pour  re- 
mettre les  Ioniens  fous  fon  obéillance. 
C’étoit  la  dix-ncuviéme  année  de  fon 
régne. 

Av’jV*03’  L’attnéc  fui  van  te , Ariftagore  ^ pour 
j He'rodJib.  engager  les  Ioniens  à k tenir  plus  for- 
37-38.  tement  attachés  à Ion  parti,  les  rétablit 
tous  dans  leurs  privilèges  & dans  leur 
liberté.  Il  commença  par  Milet,  où  il 
renonça  à fon  autorité , 8c  la  remit  en- 
tre les  mains  du  peuple.  Il  parcourut 
cpfuitc  toute  llonie , où  il  obligea  tous 


aEreritpoft  fepniagin-  eam  ad  mercedes  fuas.. 
fa  annos  , vifitabit  Domi-  Jfai,  13.  17-  -1 

{bus  Tyruni  , 8c  leducct  " I, 
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les  autres  Tyrans  par  Ion  exemple,  par 
(on  crédit  , 8c  peut-ctre  auiii  par  la 
crainte  d’y  être  forcés  malgré  eux,  à 
faire  la  même  chofe  dans  chaque  ville. 
Ils  s’y  déterminèrent  avec  d’autant  plus 
de  facilité,  que  la  puilfance  Perfanne , 
depuis  l’échec  reçu  en  Scythie  , étoit 
moins  en  état  de  les  protéger  contre 
les  Ioniens , naturellement  amateurs  de 
la  liberté  8c  de  l’indépendance,  8c  en- 
nemis de  toute  tyrannie.  De  cette  ma- 
nière les  aiant  tous  unis  dans  une  com- 
mune ligue,  8c  s’en  étant  fait  déclarer 
le  Chef,  8c  il  leva  l’étendart  de  la  révolte 
contre  le  Roi,  8c  arma puillamment  par 
terre  8c  par  mer  , pour  lui  faire  la 
guerre. 

Ariftagore , dans  la  vue  de  pouffer 
plus  vigoureufement  cette  guerre  , fe 
rendit  à Lacédémone  au  commence- 
ment de  l’année  fuivante , pour  engager 
çctte  ville  à entrer  dans  fes  intérêts  , 8c 
à lui  donner  du  fecours.  Cléoméne  étoit 
pour  lors  fur  le  trône.  Son  pere  Ana- 
xandride  l’avoit  eu  d’une  fécondé  fem- 
me, que  les  Éphores  l’avoient  obligé 
d’épouler , parce  que  la  première  étoit 
ftérile.  Celle-ci , après  la  nailîance  de 
Cléoméne , eut  trois  lîls  ; favoir,  Doriée, 
Léonide  8c  Cléômhrote,  dont  les  deux 
derniers  régnèrent  dans  la  fuite.  Arifta- 


Darius. 


Ibid,  cap, 
î8-4*.  £4$-} 
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Darius,  gore  s’adreffa  donc  à Cléoméne  ; 

après  qu’on  fut  convenu  d’un  lieu  pour 
l’entrevûe,  il  s’y  rendit,  ôc  lui  repré- 
fenta  que  les  Ioniens  étoient  leurs  com- 

{>atriotes  ; qu’il  étoit  digne  de  Sparte, 
a plus  puiliante  ville  de  la  Grèce , de 
concourir^au  deffein  qu  il  avoit  de  les 
rétablir  dans  leur  liberté , que  les  Per- 
fes  , leurs  ennemis  communs  , étoient 
une  nation  peu  belliqueufe , & en  meme 
tems  infiniment  riche  , dont  les  Lacé- 
démoniens viendroientaifément  à bout: 
qu’avec  les  facilités  qu’ils  trouveroient 
dans  la  dilpolition  préfente  des  peuples, 
il  leur  feroit  aifé  de  porter  leurs  armes 
victorieufes  jufqu’à  Sufe  , capitale  de 
l’empire  des  Perles,  où  leur  Roi  faifoit 
fa  réfidence  ; 8c  il  lui  montra  en  meme 
tems,  fur  une  petite  table  d’airain  qu’il 
avoit  apportée  avec  lui  , tous  les  peu- 
ples & toutes  les  villes  par  ou  il  faloit 
palier.  Cléoméne  prit  trois  jours  pour 
délibérer.  Quand  ce  terme  fut  expiré, 
il  demanda  à l’ionien  combien  il  y avoit 
de  chemin  de  la  mer  d’Ionie  à Sufe,  & 
combien  il  faloit  de  tems  pour  faire  es 
voiage.  Ariftagore , fans  faire  réflexion 
à l’effet  que  produiroit  ce  qu’il  alloir 
dire , répondit  qu’il  y avpit  pour  * trois 
mois  de  chemin.  Gléomene , effraie 
* Selon  le  calcul  que  fait  ici  Hérodote , J#* 
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«Tune  telle  proportion , lui  ordonna  de  Dariüs. 
fortir  de  Sparte  avant  le  coucher  du  ' “ 
foleil.  Cependant  il  le  fuivir  jurques 
dans  fa  maifon , de  emploia  une  autre 
voie  pour  fe  le  rendre  favorable  ; ce  fut 
celle  des  préfens.  Il  commença  par  lui 
offrir  dix  taie  ns , ce  qui  valoit  de  notre 
monnaie  trente  mille  livres;  & allant 
toujours  en  augmentant , il  poulfa  fes 
offres  jufqu’à  cinquante  talens.  Gorgo , 
qui  étoit  la  fille  de  Cléoméne , âgée  de 
huit  ou  neuf  ans , & que  fon  pere  n’a- 
voit  pas  voulu  faire  for  tir  de  la  cham- 
bre j ne  craignant  rien  d’un  enfant  de 
cet  âge  , s’écria  , lorfqu’elle  entendit 
toutes  ccs  proportions  : » Fuiez , mon 
« pere , filiez  ; cet  étranger  vous  cor- 
»>  rompra.  « Cléoméne  fe  mit  à rire , & 
fe  retira  en  effet.  Ariftagore  fortit  de 
Sparte. 

Il  palla  de  là  à Athènes , où  on  lui  Vend.  lii\ 
fit  un  accueil  plus  favorable.  Il  eut  le  & 96*%' ** 
bonheur  d’y  arriver  dans  un  rems  où 


eompte  la  parafange , me- 
fure  de  Perfe , pour  trente 
fiades , ( on  met  ordinai- 
rement vingt  fia  des  pour 
line  de  nos  lieues  commu- 
nes ) il  y a de  Sardes  à 
Sufe  4fo  parafantes  qui 
font  it)oq  fiades  , & de 
nos  lieues  fiTf.  Ain  fi  en 
frfant  çhafue  jour  153- 


\ fiades  j ce  qui  monte  i 
\fept  lieues  & demie  , il 
•y  a de  Swdes  c Suft 
pour  90  jours  de  chemin . 
Si  l'on  partoit  d’Ephefe  t 
il  faudrait  ajouter  près  de 
quatre  jours  : car  F.ph’fe 
efi  éloignée  de  Sardes  dtc 
Î4®  fiades. 
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Darius,  les  Athéniens  étaient  parfaitement  pré^ 
" ' parés  à accepter  tout  ce  qui  pouvoir 

leur  être  propofé  contre  les  Perles 
contre  qui  ils  ctoient  extrêmement  irri- 
tés peur  le  ltijct  que  je  vais  raporter. 

* Ce  fait  a IHippias  , * fils  cie  Piliflrate  , Tyran 
lu  tra-.tc plus  d’Athènes , aiant  été  banni  de  cette  ville 
le  fécond  i'o-  environ  dix  ans  auparavant , apres  avoir 
lwne,p,  383,  ellaié  inutilement  divers  moiens  pour  s’y 
rétablir,  le  rendit,  enfin  à Sardes,  & 
s’adreiîà  à Artapherne.  Il  eut  l’adrelle  de 
s’inlinuer  il  bien  dans  Ion  elprit , qu  Ar- 
tapherne écouta  favorablement  tout 
ce  qu’il  lui  dit  pour  lui  rendre  les  Athé- 
niens odieux  , & l’irriter  contr’eux.  Les 
Athéniens  en  aiant  eu  avis , lui  envoié- 
rent  une  ambalîade  à Sardes , pour  le 
prier  de  ne  point  écouter  ce  que  leurs 
proferits  pouvoient  dire  à leur  défa- 
vantage.  La  réponfe  d’ Artapherne  fut , 
que  s’ils  vouloient  vivre  en  paix  , il  fa- 
loit  qu’ils  rappellalTent  Hippias.  Quand 
cette  réponle  arrogante  eut  été  raportéc 
aux  Athéniens,  elle  mit  toute  la  ville 
en  fureur  contre  les  Perles.  Ariftagore 
y étant  arrivé  dans  cette  conjonélure, 
obtint  fans  peine  tout  ce  qu’il  demanda. 
Il  eft  bien  plus  aifé,  dit  Hérodote,  d’en 
impofer  à la  multitude  qu’à  un  feuL 
Audi  ce  qu’Arifiagore  n’ avoir  pu  per- 
iuader  à Cléomérie  j il  le  perf«ada  ici  à 
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trente  mille  Athéniens.  Ils  réfolurent  Darius. 
d’abord  d envuier  vingt  vailïeaux  à Ion  — — — — * 
fecours.,  On  peut  diie  que  cette  petite 
Ilote  fut  la  première  caufe  8c  lorigine 
de  tous  les  maux  qui  arrivèrent  depuis, 
tant  aux  Perfes  qu’aux  Grecs. 

La  troiliéine  année  de  cette  guerre , a*.  m.  3 jo* 
les  Ioniens  aiant  raiiemblé  toutes  leurs 
forces , &:  affiliés  des  vingt  vailïeaux  3.  cap.  yj- 
d’ Athènes  8c  de  cinq  d’Éretrie , ville  10J* 
file  d’Eubée  , firent  voile  pour  Éphé- 
le  -,  8c  y aiant  lailîé  leurs  vailïeaux , 
ils  marchèrent  vers  la  ville  de  bardes , 
u’ils  trouvèrent  fans  défenfe,  & dont 
s le  rendirent  maîtres,  excepté  la  cita- 
delle, où  Artapherne  fie  retira,  8c  où 
on  ne  put  le  forcer.  Comme  la  plupart 
des  maifons  de  cette  ville  étoient  confi-: 
truites  de  roleaux , & par  conféquenr 
fort  combullibles  ; un  loldat  aiant  mis 
le  feu  à une  maifon , la  flamme  fie  com- 
muniqua aux  autres,  8c  réduifit  route 
la  ville  en  cendres.  Après  cet  accident  y 
les  Perfes  8c  les  Lydiens  aiant  raiiemblé 
leurs  forces  pour  leur  défenfe  , les  Io^ 
mens  comprirent  qu’il  étoit  tems  de 
fionger  à la  retraite.  Pour  cet  elîet , ils 
marchèrent  avec  toute  la  diligence  pof- 
hble  pour  regagner  leurs  vailfeaux  à 
Éphéfe  y mais  les  Perfes  y étant  arri- 
vés prefiqu’auflitôt  qu’eux ^ les  atta- 
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Darius,  quérent  fort  vivement , & en  défirent 
ru  un  grand  nombre.  Les  Athéniens , de 

retour  chez  eux  , ne  voulurent  plus 
prendre  de  part  à cette  guerre,  quel- 
ques inftances  que  leur  ht  Ariftagore 
pour  les  y engager  de  nouveau. 

Ibid.  cap.  Darius  aiant  appris  1 incendie  de  Sar- 
des  , & la  part  que  les  Athéniens  y 
avoient  eue  , réfolut  dès  ce  tems-là  de 
faire  la  guerre  à la  Grèce  ; & afin  qu’il 
ne  vint  jamais  à l’oublier , il  ordonna 
à un  de  les  Officiers  de  lui  dire  à haute 
voix  chaque  jour  lorfqu’il  prendroit 
fon  repas  ; Seigneur  3 fouvene^-vous  des 
Athéniens.  Il  arriva  dans  l’incendie  de 
Sardes  que  le  temple  de  Cybéle , la 
Décile  du  pays  , fut  confumé  avec  le 
relie  de  la  ville.  Cet  accident  fervir 
cnfuire  de  prétexte  auxPerfes  pour  met' 
tre  le  feu  à tous  les  temples  qu’ils  trou- 
vèrent dans  la  Grèce  ; & ils  y furent 
Tome  i.  auiïï  portés  par  un  motif  de  religion, 
T°s-  que  j’ai  expliqué  ailleurs. 
an.m. 3îoï.  Comme  Ariftagore,  Chef  de  la  r&- 
*jjerod  *îil'  v0^te  > étoit  Lieutenant  d’Hyftiée  à Mi- 
5.  cap.  105-  let,  Darius  crut  que  celui-ci  pourroit 
i°>.  bien  avoir  conduit  toute  cette  trame; 

& il  eut  avec  lui  une  explication  , où 
il  lui  découvrit  fa  penfée  , . & les  juftes 
raifons  qu’il  avoir  de  le  fcupçonner. 
Hyftiée , qui  étoit  un  rufé  co^mfan , 


4 

» 


des  Perses  et  des  Grecs.  J19 

on  maître  hab;ie  dans  l’art  de  diilimuler,  Darius; 
parue  iurpris  ôc  affligé  j ôc  prenant  un  ' 

ton  qui  raarquoit  en  même  tems,  &c  de 
la  douleur  ôc  de  l’indignation  : >3  vu°i  > 

» Seigneur  , lui  dit-il , avez-vous  donc 
» pu  concevoir  un  foupçon  h injurieux 
»3  contre  le  plus  ndéie  ôc  le  plus  affec- 
33  tionné  de  vos  ferviteurs  ? Moi , exci- 
33  ter  une  révolte  contre  vous  ! Hé  ! quel 
3}  auroit  été  mon  but?  Me  manque-t-il 
33  ici  quelque  chofe  ? Je  riens  un  des 
33  premiers  rangs  dans  votre  Cour.  J’ai 
33  l’honneur  d’aiîifter  à toHs  vos  con- 
33  feils , ôc  je  reflens  tous  les  jours  de 
3»  nouvelles  preuves  de  votre  bonté 
33  pour  moi  par  les  bienfaits  dont  vous 
» me  comblez.  “ Il  ajouta  que  la  ré- 
volte d’Ionie  ne  venoit  que  de  fon  éloi- 
gnement de  ce  pays-là  -,  qu’on  avoit 
attendu  fon  abfence  pour  la  faire  écla- 
ter i que , s’il  fût  refté  à Milet,  ce  com- 
plot n’auroit  jamais  eu  lieu*  ôc  que  le 
moien  le  plus  sûr  de  rétablir  les  affaires 
du  Roi , etoit  de  l’y  envoier , pour  ap- 
pailer  ces  troubles  $ qu’il  lui  promet- 
tent , fur  fa  tête , de  lui  livrer  Ariffa- 
gore ; & s’engageoit  outre  cela,  à lui 
rendre  tributaire  la  grande  île  de  * Sar- 

* Cette  île  ejl  bien  éloi- 1 ne  feroit  point-  une  faute 
gnie  de  V Ionie  , & n‘y  a j dans  le  t:xte  sf  Hérodote* 
nul  raport.  Je  ne  fai  fi  ce  [ - 
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Darius,  daigne.  Les  meilleurs  Princes  font  fou- 
‘ vent  trop  crédules  ; ôc  quand  ils  ont 

donné  leur  confiance  a quelqu'un  de 
leurs  lujets,  ils  ont  peine  à la  retirer, 
ôc  ne  lé  détrompent  pas  ailément.  Da- 
rius , féduit  par  cet  air  de  bonne  foi  avec 
lequel  Hyftiée  lui  parloit , le  crut  fur  fa 
parole , ôc  lui  permit  de  retourner  en 
Ionie , en  lui  enjoignant  de  revenir  à 
fa  Cour  quand  il  auroit  exécuté  fes  pro- 
meflés. 

An.  m.  5506.  Cependant  les  révoltés,  malgré  la 

AHLrod'*lib  ^-fenion  Athéniens  , & l’échec 
î.  Lp.  ‘ ,oV  conlidérable  qu’ils  avoientreçu  en  Io- 
*°-t-  & ios.  nie  , ne  perdirent  point  courage , ôc 
poulïérent  toujours  leur  pointe.  Leur 
dote  fit  voile  vers  l’Hellefpont  ôc  la 
Propontide,  & réduifit  Byzance  ôc  la 
plupart  des  autres  villes  Grecques  li- 
mées de  ce  côté-là.  Après  quoi  les  con- 
fédérés , retournant  fur  leurs  pas , obli- 
gèrent les  Cariens  à fe  joindre  à eux 
dans  cette  guerre , aulli  bien  que  ceux 
de  Cypre.  Les  Généraux  Perfans,  aianc 
partagé  les  troupes  entr’cux , marchè- 
rent par  trois  différentes  routes  pour 
aller  attaquer  les  rebelles , ôc  les  défi- 
rent en  plulieurs  rencontres , dans  l’une 
defquelles  Ariftagore  fut  tué, 

Verod.  lit.  Quand  Hylliée  fut  arrivé  à Sardes,  fou 
i-f.  génie  intriguant  lui  fit  former  un  com- 

ploç 
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plot  contre  le  gouvernement , dans  le-  Darius 
quel  il  attira  un  grand  nombre  de  Per-  ~ 

les.  Mais  aiant  reconnu  par  quelques 
dil cours  qu’il  eut  avec  Artaphcrne , que 
ce  Gouverneur  n’ignoroit  pas  la  part 
quil  avoir  eue  à la  révolte  d’Ionie  , il 
comprit  qu’il  n’y  avoit  point  de  sûreté 
pour  lui  à relier  plus  lontems  à Sardes^ 
ôc  setant  retiré  lecrettement  la  nuit  fui- 
vante , il  palla  dans  l’ile  de  Chio.  De- 
là il  envoia  une  perfonne  de  confiance 
à Sardes  avec  des  lettres  pour  ceux  des 
Perfans  qu’il  avoit  gagnés.  Cette  per- 
l'onne  le  trahit,  ôc  remit  £cs  lettres  à 
Artaphcrne , par  où  tout  le  complot  fut 
découvert , tous  fes  complices  mis  à , •> 

mort , ôc  fon  projet  abfolument  décon- 
certé. S’imaginant  néanmoins  qu’il  pour- 
roit  encore  exécuter  quelques  entre- 
prifes  d’importance  s’il  étoit  une  fois  à 
la  tête  de  la  ligue  Ionienne  , il  fit  quel- 
ques tentatives  pour  entrer  à Milet,  ôc 
y être  admis  par  les  titoiens , mais  elles 
ne  lui  réuflirenr  pas.  Il  fut  donc  obligé 
de  retourner  à Chio.. 

Là  , comme  on  lui  eut  demandé  lbii.taf. 
pourquoi  il  avoit  fi  fortement  preflé 
Ariftagore  de  fe  révolter  , ôc  avoit  at- 
tiré ainfi  de  fi  grands  malheurs  à l’Ionie, 
il  répondit  que  c’étoit  parce  que  le  Roi 
avo;t  réfolu.de  transférer  les  Ioniens  ci\ 

Tome  III.  F 
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Darius.  Phénicie  , & les  Phéniciens  en  Ionie* 
“ Cétoit  une  pure  luppolition  de  l'a  part,. 

& une  impofture  qu'il  avoit  fabriquée , 
un  lèmblable  dellcin  n’étant  jamais  venu 
dans  iefprit  de  Darius.  Cet  artifice 
néanmoins  fer  vit  merveilleufement  , 
tant  à le  juftifier  dans  l’elprit  des  Io- 
niens , qu’à  les  animer  à pourfuivre  la 
guerre  avec  vigueur.  Car,  allarmés  de 
cette  tranfmigration  , ils  prirent  une 
ferme  rélolution  de  Te  défendre  julqu’à 
l’extrémité. 

An.  m;  ; jo7.  Artapherne  ôc  Otane  , avec  les  autres 
A) He^dAib.  Généraux  de  Perfe , voiant  que  Milet 
«.  cap.  6- 10.  étoit  le  centre  de  la  confédération  Io- 
& 3,-33-  nienne,  réfolurent  d’y  conduire  toutes 
leurs  forces  , comptant  que  s’ils  pou- 
voient  emporter  cette  ville  , toutes  les 
autres  tomberaient  d’elles-  memes.  Les 
Ioniens  en  aiant  eu  avis  , convinrent 
dans  leur  alfemblée  générale  de  ne  point 
mettre  d’armée  en  campagne , mais  de 
fortifier  Milet,  & de  la  pourvoir,  autant 
qu’il  leur  ferait  polliblc , de  tout  ce  qui 
étoit  néceflaire  pour  foutenir  un  liège } 
& de  raiïemblcr  toutes  leurs  forces 
pour  combattre  les  Perfes  fur  mer , leur 
habileté  dans  la  marine  leur  faifant  croi- 
re qu’ils  autoient  l’avantage  dans  un 
combat  naval.  Leur  rendez-vous  fut  il 
Lade , petite  ile  vis-à-vis  de  Milet  3 où 
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3 ils  Te  trouvèrent  avec  353  vaifleaux.  A 
- la  vue  de  cette  Hôte , les  Perfes , quoi- 
* que  plus  forts  de  la  moitié  pour  le  nom- 
'5  bre  des  vaifieaux,  craignirent  l’événe- 
£ ment  du  combat , &;  1 évitèrent  , juf- 
ï qu’à  ce  que , par  le  moien  de  leurs  émif* 
i (aires  , ils  eurent  débauché  la  plus  gran- 
5!  de  partie  des  confédérés , & les  eurent 
11  engagés  à fe  retirer  : de  forte  que , quand 
! on  en  vint  aux  mains  , ceux  de  Samos, 
? de  Lesbos  & plulieurs  autres , firent 
voile  pour  retourner  en  leur  pays  ; & 
K la  flote  confédérée  ne  fe  trouva  forte 
j que  d’une  centaine  de  vaififeaux.  Audi 
fut-elle  bientôt  accablée  par  le  nombre  , 
; & prefqu’abfolument  détruite.  Enfuite 

la  ville  de  Milet,  aiant  été  afliégée,  de- 
i vint  la  proie  des  vainqueurs , qui  la  rui- 
; nérent  entièrement  : ce  qui  arriva  fix 
1 ans  après  la  révolte  d’Ariftagore.  Toutes 
les  villes , tant  celles  du  continent , que 
celles  qui  étoient  fur  le  bord  de  la  mer 
& dans  les  îles , rentrèrent  bientôt  après 
dans  le  devoir  , loit  volontairement, 
foit  par  force.  On  traita  ceux  qui  firent 
quelque  réfiftance  , comme  on  les  en 
avoir  menacés.  Les  jeunes  gens  les  mieux 
faits  furent  deftinés  à fervir  dans  le  pa- 
lais du  Roi , toutes  les  filles  furent  en- 
volées en  Perfe  i les  villes,  de  même 
que  les  temples  , furent  réduites  en 
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cendres.  Voila  ce  que  leur  attira  la  ré- 
volte où  ils  lurent  entraînés  par  les  def- 
fcins  ambitieux  d’Ariftagore  & d’Hyf- 
tiée. 

Ce  dernier  eut  aufîi  fa  part  dans  le 
malheur  général.  Car  cette  même  an- 
née , aiant  été  pris  par  les  Perfes , il  lut 
conduit  à Sardes,  où  Arrapherne  le  fît 
rendre  fur  le  champ , fans  en  demander 
a permiflîon  à Darius , de  peur  que 
! ufïcétion  de  ce  Prince  pour  Hyftiée  ne 
le  portât  à lui  accorder  fon  pardon,  & 
qu’il  ne  laifsât  en  vie  un  dangereux  en- 
nemi , qui  pourroitfufciter  de  nouvelles 
affaires  aux  Perfes.  La  fuite  fît  voir  que 
cette  conje&ure  étoir  bien  fondée.  Car, 
dès  que  la  tête  d’Hyftiée  eut  été  apportée 
à Darius,  il  témoigna  beaucoup  de  mé- 
contentement contre  les  auteurs  de  fa 
mort  , & fît  enterrer  honorablement 
cette  tête , comme  les  refies  d’un  hom- 
me à qui  il  avoir  des  obligations  infi- 
nies , dont  le  fouvenir  , gravé  profon- 
dément dans  fon  efpr.it,  n’avoitpuétre 
effacé  par  la  grandeur  des  fautes  qu’il 
avoit  commifes  depuis.  Hyfliée  étoitde 
ces  hommes  inquiets , hardis,  entrepre- 
nans , qui  joignent  à beaucoup  de  gran- 
des qualités  des  vices  encore  plus  grands; 
à qui  tous  moiens  font  bons  pour 
parvenir  à leur  but.  ; qui  regardent  U 
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jîufirice , la  probité ,.  la  bonne  foi , com-  Dariu*» 
me  des  noms  fans  qualité  -,  qui  ne  fe  ^ 

font  aucun  fcrùpule  d’emploier  le  men- 
longe,  la  fourberie,  la  perfidie  meme 
le  parjure , quand  tout  cela  leur  peut 
erre  de  quelque  utilité,  6c  qui  ne  comp- 
tent pour  rien  la  ruine  des  peuples  6c 
de  leur  propre  patrie , fi  elle  eil  nécefi- 
fiaire  à leur  élévation.  Il  eut  une  fin 
digne  de  fes  fentimens,  & allez  ordi- 
naire à ces  politiques  irréligieux,  qui 
facrifient  tout  à leur  ambition  , 6c  qui 
ne  connoillênt  d’autre  régie,  ni  prefque 
d’autre  Dieu , que  leur  intérêt  & leur 
fortune. 

§.  VII.  Expédition  des  armées  de  Darius 
contrt  la  Grèce. 

Darius,  aiant  rappellé  tous  fes  au-  an.m.  tua. 
très  Généraux  dans  la  vingt-huitième  an-  Avr /• 

t y r t • -*  r i Htrod  lib • 

nee  de  Ion  régné,  envoia  Mardonius,  4,  cap%  4}_ 
fils  de  Gobryas , jeune  Seigneur  d’une  4T* 
illuftre  famille  de  Perfe , qui  venoit  d’é- 
poufer  une  de  fes  filles , pour  comman- 
der en  chef  dans  toutes  les  parties  ma- 
ritimes de  l’Afie,  avec  ordre  de  faire 
une  invafion  dans  la  Grèce , 6c  de  le 
venger  des  Athéniens  6c  des  Érétriens  , 
pour  l’incendie  de  Sardes.  Le  Prince 
montroit  peu  de  fagelfe  dans  ce  choix, 

F iij 
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Dàrius.  où  il  préféroit  un  jeune  homme  de  fa- 
veur  à Tes  plus  vieux  8c  plus  expéri- 
mentés Généraux  , fur-tout  dans  une 
guerre  très  - difficile  , dont  le  fuccès 
lui  tenoit  fort  à cœur , & qui  intérefloit 
infiniment  la  gloire  de  fon  régne.  La 
qualité  de  gendre  du  Roi  pouvoit  au- 
gmenter fon  crédit,  mais n’ajoutoit rien 
à fon  mérite , &,  ne  le  rendoit  pas  excel- 
lent Général. 

A fon  arrivée  dans  la  Macédoine , où 
il  étoit  parte  avec  l’armée  de  terre  après 
avoir  traverfé  la  Thrace,  tout  le  pays> 
effraié  de  fa  puilfance , fe  fournit.  Mais 
fa  ilote,  aianr  voulu  doubler  le  mont 
Athos  , ( nommé  préfentement  Capo- 
Santo  ) pour  gagner  les  cotes  de  la  Ma- 
cédoine , fut  accueillie  d’une  fi  violente 
tempête , que  plus  de  trois  cens  vaiG 
féaux,  avec  plus  de  vingt  mille  hommes, 
y périrent.  Dans  le  même  tems  , l’ar- 
mée de  terre  reçut  un  échec  non  moins 
confidérable.  Car  , comme  elle  cam- 
poit  dans  un  lieu  mal  sur  , les  Thraces 
tombèrent  de  nuit  fur  le  camp  des  Per- 
fes  , en  firent  un  grand  carnage  5 8c  bief 
fièrent  Mardonius  lui-même.  Tous  ces 
mauvais  fuccès  l’obligèrent  bientôt  après 
de  retourner  en  Afie  , avec  la  honte  8c 
la  douleur  d’avoir  mal  réuffi  dans  cette 
expédition , tant  par  terre  que  par  mer. 
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Darius  s’apercevant  rrop  tard  que 
la  jeunelfe  8c  le  peu  d’expérience  de 
Ivlardonius  étaient  la  caufe  de  l’échec 
qu’avoient  reçu  fes  troupes , le  rappella, 
éc  mit  dans  la  fuite  à fa  place  deux  au- 
tres Généraux , Datis , Médc  de  nation , 
Sc  Artapherne  , fils  d’Artapherne  fon 
frere  , qui  avoir  été  Gouverneur  de 
Sardes*.  Ce  Prince  fongeoit  férié  ufement 
à mettre  en  exécution  le  grand  delfein 
qu’il  rouloit  depuis  lontems  dans  fon 
eiprit  } c’étoit  d’attaquer  la  Grèce  avec 
toutes  fes  forces  , 8c  fur-tout  de  tirer 
une  illuftre  vengeance  des  Athéniens  8c 
de  ceux  d’Érétrie  dont  l’entreprife  con- 
tre Sardes  lui  étoit  toujours  préfente. 

I.  État  d’Athènes.  Caractère  de  Mil- 
tïade  3 de  Thèmijlode  & d’AriJlide. 

Il  faut  nous  rappeller  dans  l’elprit 
l’état  où  étoit  pour  lors  Athènes , qui 
feule  foutint  le  premier  choc  des  Perfes 
à Marathon , &:  nous  former  par  avance 
quelque  idée  des  grands  hommes  qui 
curent  part  à cette  célèbre  viétoire. 

Athènes , délivrée  tout  récemment  du 
joug  de  la  fervitude  quelle  s’étoit  vue 
contrainte  de  porter  pendant  plus  de 
trente  ans  fous  Pififtrate  8c  fous  fes  en- 
fans,  goûtoit  en  paix  les  avantages  de 

T-*  * 
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Darius,  la  liberté , dont  cette  courte  privation. 

n’avoit  fervi  qu’à  lui  faire  mieux  fentir 

Ôc  le  prix  & la  douceur.  Lacédémone, 
qui  dominoit  pour  lors  dans  la  Grèce, 
8c  qui  d’abord  avoit  beaucoup  contri- 
bué à cet  heureux  changement,  fembla 
dans  la  fuite  s’en  repentir  ; & jaloufe 
du  tranquille  repos  qu’elle-même  avoit 

Îirocuré  à fes  voifins , elle  entreprit  de 
e troubler  en  elfaiant  de  faire  remonter 
fur  le  trône  Hippias  fils  de  Pififtrate.  Ses 
eftorts  furent  inutiles,  &c  ne  fervirem 
qu’à  marquer  fa  mauvaife  volonté , & 
la  douleur  quelle  avoit  de  voir  qu’A- 
thénes  voulût  fe  maintenir  dans  l’indé- 
pendance même  à fon  égard.  Hippias 
eut  recours  aux  Perfes.  Artapherne , 
Gouverneur  de  Sardes  , fit  dire  aux 
Athéniens  , comme  nous  l’avons  re- 
porté ci-deflus , qu’ils  eulfent  à le  réta- 
blir dans;  fon  autorité  , s’ils  ne  vou- 
loient  s’attirer  fur  les  bras  toute  la  puif- 
fance  de  Darius.  Cette  fécondé  tenta- 
tive n’aiant  pas  mieux  réulfi  que  la  pre- 
mière , Hippias  attendit  une  occafion, 
plus  favorable.  Nous  verrons  bientôt 
qu’il  fervit  de  guide  & de  conducteur 
aux  Généraux  que  le  Roi  de  Perfe  en- 
' voia  contre  la  Grèce. 

Athènes , depuis  le  recouvrement  de 
fa  liberté,  étoit  toute  autre  que  fous  k% 
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Tyrans , & montrait  un  courage  tout  Darius. 
nouveau.  Parmi  Tes  citoiens  , Miltiade 
fut  celui  qui  fe  diftingua  le  plus  dans  la 
guerre  contre  les  Perfes  dont  nous  allons  ' 
parler.  Il  etoit  fils  de  Cimon  , illuftre  tterod.  lib. 
Athénien.  Celui-ci  avoit  un  firere  , de  4*,  cap‘  H* 
mere  non  de  pere,,  nommé  aulîi  Mil  c<w.  Afy. 
tiade , d'une  maifon  fort  noble  8c  fort  l^ldu  cat 
ancienne,  originaire  d’Égine , qui  avoir 
été. reçu  depuis  peu  aq  nombre  des  ci- 
toiens d’Athènes.  Il  y etoit  fort  puiflant 
du  tems  même  de  Pififtrate  : -mais  com- 
me il  fouff|:oit  aVec  peine  fon  pouvoir 
delpgtique  ']  il  accepta  avec  joie  l’offre 
qu’on  lui  fit  d’aller  s’établir  avec  une 
colonie  dans  la  Querfonnéfe  de  Thrace, 
où  il  étoit  appellé  par  les  Dolonces  ha- 
bitans  du  pays  pour  être  leur  Roi,  ou, 
comme  on  parloir  pour  lors,  leur  Ty-  + 

:an.  Étant  mort  fans  enfans  , il  lailfa  la 
nuveraineté  à Stéfirgore  fon  neveu , fils 
ùné  de  fon  frere  Cimon  -,  8c  celui-ci  V 

ftant  mort  auifi  fans"  poftérité les  fils 
Je  Pififtrate , qui,  gouvernpient  alors  la 
r’iile  d’Athéjies  , ayoient  envoie  dans  ce 
?ays-là  , pour  lui  fuccéder  , Miltiade 
on  frere  , qui  eft  celui  dont  nous 
Darlons  ici,  Il  y arriva  , ôc  s’y  établie 
’année  même  que  Darius  entreprit  la 
guerre  contre  les  Scythes.  Il  accompa- 
gna ce  Prince  avec  quelques  vaiifçaqx 
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DarIVs.  jufqu’au Danube > & cc  fut  loi  qui  corc- 
». --feiHa  aux  Ioniens  de  rompre  le  pont, 
ôz  de  fe  retirer  fans  attendre  Darius* 
Pendant  (on  féjour  dans,  la  Querlonr 
néfe , il  époufa  * Hégéfipyle  , file  d’O- 
lore  un  Roi  de  Thrace  du  voilinage, 
de  laquelle  il  eut  Cirnon  ce  fameux  Gé- 
néral des  Athéniens  , dont  il  fera  beaur 
coup  parlé  dans  la  fuite.  Miltiade  aiant 
renoncé  pour  plufeurs  railons  à fon 
établilfement  dans  la  Thrace,  s’embar- 
qua, avec  tout  ce  qu’il  avoit,  fur  cinq 
vailfeaux  , ôz  fit  voile  vers  Athènes* 
Il  s’y  établit  de  nouveau  , &s’y  acquit 
une  grande  réputation. 

TM.  in  Dans  le  même  tems  , deux  autres  ci- 
[Arifiid.  pag.  toiens  , plus  jeunes  que  Miltiade,  com- 
înThcmift. p>  mençoient  a le  taire  connoitre  a Athe- 
îii.  1*  j.  nés  j lavoir,  Ariftide  & Thémiftocle* 
Anfcnî  fit  Plutarque  obferve  que  le  premier  s’étoit 
7 efu  P formé  lur  le  modèle  de  CMhéne  , l’un 
des  plus  grands  hommes  de  fon  tems, 
& zélé  défenfeur  de  la  liberté  , qui  avoit 
beaucoup  contribué  à la  rétablir  à Athè- 
nes, en  chalfant  de  cette  ville  les  Pififtra- 
rides.  C’étoit  une  fatutaire  coutume  éta- 
blie chez  les  Anciens  , &:  qu’il  feroit  à 


* Après  la  mort  de  Mil- 
tiade j cette  PrinceJJe  eut 
d‘ un  fécond  mari  un-fils  , 
ê.ppa\lè  Qla/e  du 


| \fon  grand-ptre  , qui  fin 
p<  n de  Thucydide  l’hifi 
rorttn.  Herad.  ibid. 


Digitized  by  Googl 


des  Perses  et  des  Grecs,  ijr 

fouhaiter  qui  le  fût  aufli  parmi  nous , Darius. 

que  les  jeunes  gens  qui  afpiroient  aux * 

charges  , a s'attachaient  particuliére- 
ment aux  vieillards  qui  s’y  étoient  le 
plus  diftingués , 8c  qu’ils  appriilent 
leurs  converfatiofts  , & encore  plus  par 
leurs  exemples  , l’art  de  fe  bien  con- 
duire eux-mêmes,  8c  de  gouverner  fage- 
ment  les  autres.  C’eft  ainfi , dit  Plutar- 
que, qu’Ariftide  s’attacha  à Clifthéne, 

Cimon  à Ariftide;  8c  il  en  raporte  plu» 
leurs  autres , parmi  lefquels  il  met  Po- 
ybe  , dont  nous  avons  parlé  fi  fou-*- 
/ent , qui  fe  rendit  le  difciple  aflidu  8c 
imitateur  fidèle  du  célébré  Philopé- 
nen.  - : ' 

Thémiftocle  8c  Ariftide  étoient  d’urt 
caractère  très-différent  ; * mais  ils  fendi- 
rent tous  deux  de  grands-  fervices  à la 
dépublique.  Thémiftocle , qui  penchoir 
îaturellement  vers  le  gouvernement 
Dopülaire , ne  négligea  rien  pour  fe  ren- 
dre agréable  au  peuple , 8c  pour  fe  faire 
ies  amis  , fe  montrant  affable  à tous , 
complaifant  j toujours  prêt  à rendre 
ervice  aux  citoiens  , qu’il  connoiffoit 
:ous  par  leurs  noms,  8c  n’étoit  pas  fort  Ch.  de  /«•- 
délicat  fur  les  moiens  qu’il  emploioit  *e£t‘ n,ll% 
Dour  leur  faire  plaifir.  Audi  quelqu’un 
ni  difant  quil  gouverncroit  parfaite-  ^ 
a Difccrc  à periti* , fcqui  optimos.  Tech,  in  Agrici 

Fv) 
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Darius,  ment , s’il  confervoit  l’égalité  parmi  les 
citoiens  , & qu’il  ne  penchât  pas  plus 

lolflôf.*1'  P0Ul'  lun  que  pour  l’autre:  » A Dieu  ne 
» plaife , répondit-il , que  je  fois  jamais 
« allis  fur  un  tribunal  , où  mes  amis 
« n’aient  pas  plus  de  crédit  & de  faveur 
» que  les  étrangers.  “ Cléon , qui  parut 
quelque  tcms  apirès  à Athènes , garda 
une  conduite  toute  oppofée  , mais  qui 
n’étoit  pas  exemte  de  blâme.  En  entrant 
dans  le  maniement  des  affaires  publi- 
ques, il  allembla  tous  fes  amis,  & leur 
déclara  que,  dès  ce  moment,  il  renon? 
coit  à leur  amitié , parce  qu  elle  pouvoir 
etre  pour  lui  une  occaûon  de  manquer 
à fon  devoir , 8c  de  commettre  des  in- 
juftices.  C etoic  leur  faire  peu  d’hon- 
neur , ôc  juger  d’eux  peu  favorable? 
ment.  Mais  , dit  Plutarque , ce  n’eft 
pas  à fes  amis , mais  à fes  pallions  qu’il 
devoit  renoncer. 

Ariftide  fut  garder  un  fage  tempéra- 
ment entre  ces  deux  excès  vicieux.  Porté 
pour  l’ariftocratie  à l’exemple  de  Ly- 
curgue dont  il  étoit  grand  admirateur, 
il  marcha  , pour  ,ainli  dire  , leul  j ne 
t cherchant  point  à plaire  à fes  amis  aux 
dépens  de  la  jufticc , toujours  prêt  néan- 
moins à leur  rendre  fervice  quand  il  le 
pouvoir  j alternent.  Il  évitoit  avec  grand 
loin  d’emploier  la  recommandation  de 
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les  amis  pour  arriver  aux  charges , crai-  Darius.  • 
gnant  que  ce  ne  fut  pour  lui  un  engage-  1 1 "* 

ment  dangereux , & pour  eux  un  pré- 
texte plauiîble  d’exiger  de  lui  les  mêmes 
lervices  en  pareille  occaiion.  Il  avoit 
coutume  de  dire  que  le  véritable  citoien , 

1 homme  de  bien , ne  devoit  faire  con- 
lifter  fon  crédit  & fon  pouvoir  qu’à 
pratiquer  lui-même  en  toute  occafton , 

8c  à confeiller  aux  autres,  ce  quiétoir 
honnête  8c  jufte. 

Avec  cette  contrariété  d’humeurs  8c 
de  principes , il  n’eft  pas  étonnant  que  , 
pendant  tout  le  tems  de  leur  adminif- 
tration , il  y ait  eu  une  oppofttion  con- 
tinuelle entr’eux.  Thémiftocle , qui  étoit 
hardi  8c  entreprenant  , trouvoit  pres- 
que toujours  à fa  rencontre  Ariftide, 
qui  fe  croioit  obligé  de  s’oppofer  à fes 
dedans  , quelquefois  même  lorfqu’ils 
étoient  juftes  8c  utiles,  pour  l’empé- 
cher  de  prendre  un  afcendant  8c  une 
autorité  qui  feroit  devenue  pernicieufe 
à laddépublique.  Un  jour  qu’il  l’emporta, 
fur  Thémiftocle , qui  avoit  propofé  une 
dhofe  fort  avantageufe  , il  ne  put  fe  re- 
:enir  en  fortant  de  l’ailemblee,  8c  dit 
tout  haut  : » Qu’il  n’y  avoit  de  falut  pour 
* les  Athéniens  qu’à  les  jetter  tous  deux 
» dans  le  barathre  j “ c’étoit  le  lieu  où 
ion  jettoit  les  coupables  condannés  à 
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• Darius,  mort.  Mais  l’intérêt  commun  les  rétr- 
r nilloit;  ôc  quand  ils  étoient  près  de  par— 

,htlh?smAp. T tir  Pour  la  campagne  , ou  pour  quel- 
ï&t.  que  autre  expédition  , ils  convenaient: 
enfemble  de  déposer  au  fortir  de  la  ville* 
leurs  diiïcnlions , avec  liberté  de  les  re- 
prendre à leur  retour  > s'ils  le  jugeoient 
à propos. 

La  paiîion  dominante  de  Thémifto- 
cle  étoit  l’ambition  & l’amour  de  la. 
gloire,  qui  parut  en  lui  dès  Les  plus  ten- 
dres années.  Apres  la  bataille  de  Ma- 
rathon dont  nous  parlerons  bientôt  y 
comme  on  célébroit  par-tout  la  valeur 
ôc  la  conduite  de  Miltiade  qui  l’avoit 
gagnée , on  le  voioit  le  plus  fouvent  ren- 
fermé en  lui-même  tout  penfif.  Il  paf- 
foit  les  nuits  entières  fans  fermer  l’œil  : 
il  ne  le  trou  voit  plus  aux  feftins  pu- 
blics comme  il  avoir  coutume.  Et  lor£ 
que  fes  amis , étonnés  de  ce  changement , 
lui  en  demandoienr  la  raifon,  il  leur  ré- 
pondoit , que  les  trophées  de  Mihia.de 
ne  lui  laiffoient  point  de  repos.  Ils  furent 
pour  lui  comme  une  efpéce  d’éguillon  y 
qui  le  piquoit  ôc  l’animoit  fans  ceife. 
Dès  lors  la  paillon  des  armes  feilit  Thé- 
miftocle  , ôc  s’empara  entièrement  de 
lui.  ’ 

Pour  Ariftide,  Tamour  du  bien  public 
4toit  le  grand mobile  de  toutes  fes  adionsi 
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3n  admiroit  fur- tout  en  lui  la  confiance  Darius, 
Se  la  fermeté  dans  les  changemens  im-  " " n* 
prévus  auxquels  font  expoiés  ceux  qui 
le  mêlent  du  gouvernement  ne  fe 
Laiirant  ni  élever  par  les  honneurs  qu’on 
lui  rendoit , ni  abbattre  par  les  mépris 
& les  refus  qu’il  avoit  quelquefois  à 
elî'aier.  Il  confcrvoit  en  tout  fa  tran- 
quillité & fa  do.uceur  ordinaire  , per- 
fuadé  qu’on  doit  fe  livrer  à fa  patrie» 

& la  fèrvir  avec  un  parfait  défintérelfe- 
ment , encore  plus  du  cêté  de  la  gloire 
que  de  celui  des  richelles,  L’eftime  gé- 
nérale qu’on  faifoit  de  la  droiture  de 
fes  intentions , de  la  pureté  de  fon  zêk 
pour  les  intérêts  de  l’Etat  » & de  la  fin- 
cérité  de  fa  vertu , parut  un  jour  où  l’on, 
jouoit  une  pièce  d’Efchyle.  Car  l’Aéfeur 
aiant  récité  ce  vers  qui  contenoit  l’éloge 
d’Amphiaraüs  : IL  ne  veut  point  par oitre 
homme  de  bien  & jujle  y mais  V être  eff  ec- 
tivement; tout  le  monde  jetta  les  yeux 
fur  Ariftide  , & lui  en  fit  l’application. 

Ce  qu’on  raconte  de  lui  à l’occafion 
d’une  charge  qu’il  exerça , efl  tout-à-fair 
remarquable.  Il  ne  fut  pas  plutôt  élu 
Tréforier  Général  de  la  République, 
qu’il  fit  voir  que  ceux  qui  Favoient  pré- 
cédé dans  cette  charge , avoient  pillé  de 
grolfes  fotnmes , & fur-tout  Thémifto- 
de  t car  celui-ci  avec  tout  fou  mérite 
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Darius,  n’étoit  pas  fans  reproche  de  cc  côté-là. 

““  Ce/l  pourquoi , lorfqu’Ariftide  voulut 

rendre  Tes  comptes , Thémiftocle  fît  une 
grolfe  brigue  contre  lui , le  chargea  d’a- 
voir volé  les  deniers  publics , ôc  vint  à 
bout  de  le  faire  condanner.  Mais  les 
principaux  de  la  ville  ôc  les  plus  gens 
de  bien,  s’étant  élevés  contre  un  juge* 
ment  fi  inique,  non-feulement  ramenée 
lui  fut  remife , mais  on  le  nomma  en- 
core Tréforier  pour  l’année  fuivante. 
Alors  il  fît  femblant  de  fe  repentir  de  fa 
première  adminiflration.  Se  montrant 
donc  plus  traitable  ôc  plus  facile  , il 
trouva  le  fecret  de  plaire  à tous  ceux 
qui  pilloient  la  République.  Car  il  ne 
les reprenoit point,  ôc  n’épluchoit point 
exactement  leurs  comptes  : de  forte  que 
tous  ces  pillards , engraiffés  de  vols  & 
de  rapines  , combloient  de  louanges 
Ari/lide.  Il  lui  étoit  facile  , comme  on 
voit,  de  s’enrichir  dans  un  pofte  comme 
celui-là , qui  femble  prefque  y inviter 
par  les  occafions  qu’il  en  préfente  ; fur- 
tout  avec  des  Officiers , qui  ne  fongeant 
de  leur  côté  qu’à  piller , étoient  tout 
préparés  à diffimuler  les  vols  de  leur 
Treforier  à charge  de  retour. 

Ils  firent  donc  eux-mêmes  des  bri- 
gues auprès  du  peuple  pour  le  faire 
continuer  une  troifiéme  année  dans  h 
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nême  charge.  ‘Mais  le  jour  de  l’éle&ion  Darius. 
tant  venu  , comme  tous  les  fuürages 
e réunilfoient  pour  le  nommer , Ariilide 
e levant , fit  une  forte  réprimande  aux 
Athéniens.  » Quoi  ! leur  dit-il , quand 
5 j’ai  adminiftré  vos  finances  avec  toute 
5 la  fidélité  & toute  la  vigilance  d’un 
3 homme  de  bien , j’ai  eifuié  de  votre 

> part  les  traitemens  les  plus  durs  & les 

> plus  humilians *,  8c  aujourd’hui  que  je 
3 les  ai  abandonnés  à tous  ces  voleurs 
» blics , je  fuis  un  homme  admirable , 

3 8c  le  meilleur  des  citoiens  i Je  vous 
3 déclare  donc  que  j’ai  plus  de  honte 

> de  l’honneur  que  vous  me  faites  en 

> ce  jour,  que  je  n’en  eus  l’an  pafifé  de 
3 la  condannation  que  vous  prononçâ- 
3 tes  contre  moi  > & je  vois  avec  dou- 
3 leur  qu’il  eft  plus  glorieux  ici  d’ufer  de 
3 complaifance  envers  les  méchans  , 

3 que  de  ménager  8c  de  conferver  les 
» biens  de  la  République.  « Par  ce  dif*. 

:ours  il  ferma  la  bouche  à tous  ces  vo- 
leurs publics  , & s’acquit  l’eftime  de 
:ous  les  gens  de  bien. 

Tel  étoitle  caractère  de  ces  deux  illus- 
tres Athéniens , qui  commencèrent  à 
faire  connoitre  toute  l’étendue  de  leur 
mérite  dans  le  tems , fur-tout,  que  Da- 
rius attaqua  la  Grèce. 
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Av.  M.  jju. 
At.  J.C  495. 

Herod.  lib. 
*.  cap.  4^-5  6. 


1.  Darius  envoie  des  Hérauts  dans  la 

Grèce  j pour  fonder  les  peuples  & 

pour  demander  qu  ils  fe  foumettent. 

Ch  Prince  , avant  que  de  s’engager 
entièrement  dans  cette  entreprife , jugea 
à propos  de  londer  les  Grecs  , & de  fa- 
voir  quelle  étoit  la  difpofition  de  ces 
diiférens  peuples  à Ton  égard.  Dans 
cette  vue,  il  envoia  des  Hérauts  par  toute 
la  Grèce , pour  demander  en  l'on  nom 
la  terre  &c  leau  : c’étoit  la  manière  dont 
les  Perfes  avoient  coutume  d’exiger  la 
foumiiîion  de  ceux  qu’ils  vouloient  alïu- 
jettir.  A l’arrivée  de  ces  Hérauts  plu- 
lieurs  villes  de  Grèce  , redoutant  la 
puilTance  des  Perfes , firent  ce  qui  leur, 
étoit  commandé.  De  ce  nombre  furent 
les  habitans  d’Egine  , petite  ile  fituée 
ris-à-vis  & tout  près  d’Athènes.  Cette 
conduite  des  Éginétes  fut  regardée 
comme  une  trahilon  publique.  Les  La- 
cédémoniens , à la  prière  de  ceux  d’A- 
thènes , y envoiérent  Cléoméne,  l’un 
des  deux  Rois  de  Sparte , pour  fe  faifir 
des  coupables.  Les  Éginétes  refuférent 
de  lui  obéir  , apportant  pour  prétexte 
de  ce  refus  de  ce  qu’il  ne  venoit  point 
avec  fon  Collègue  : c’étoit  Démarate, 
l’autre  Roi  , qui  leur  avoir  lui-même 
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fuggéré  ce  moien.  Aullitôt  que  Cléo-  DariüA 
mène  fut  de  retour  à Sparte  , pour  fe  ' 
venger  de  cet  afFront , il  entreprit  de 
chalFer  du  trône  Démarate  , comme 
n’étant  point  de  la  famille  roiale , 8c  il 
y réullit  par  le  fecours  de  la  Prétrelle  de 
Delphes  qu’il  fuborna  pour  rendre  une 
réponfe  favorable  à fes  delfeins.  Déma- 
rate ne  pouvant  fouffrir  une  injure  (i 
ignominieufe , fe  bamiit  lui-même  de  la 
patrie , 8c  fe  retira  vers  Darius , qui  le 
reçut  à bras  ouverts , 8c  lui  fit  un  éta- 
blillbment  confidérable  dans  la  Perle. 

On  lui  donna  pour  fuccelFeur  Leuty- 
chide.  Il  fe  joignit  à fon  Collègue  j 8c 
s’étant  rendus  tous  deux  de  concert  à 
Egine,  en  enlevèrent  dix  des  plus  puif- 
fans  citoiens , qu’ils  confièrent  à la  garde 
des  Athéniens  , leurs  ennemis  déclarés. 
Cléoméne  étant  mort  quelque  tems 
après,  8c  la  fraude  qu’il  avoit  faite  à 
Delphes  aiant  été  découverte , les  Lacé- 
démoniens voulurent  obliger  ceux  d’A- 
thénes  à rendre  les  Éginétes , mais  ils  le 
refuférent. 

Les  Hérauts  qui  allèrent  à Sparte  8c  Htroi.  ta. 
à Athènes,  n’y  furent  pas  reçus  aulli 7-  caP- 
favorablement  que  ceux  qui  avoient  été  I}6‘ 
envoies  dans  les  autres  villes.  L’un  fut 
jetté  dans  un  puits , 8c  l’autre  dans  une 
folFe  profonde , avec  ordre  de  prendre 
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Darius,  de  là  de  feau , &:  de  la  terre.  Je  ferois 
moins  étonné  de  ce  traitement  indigne, 
s il  ne  s’agilloit  que  d’Athènes.  C’eft  Une 
fuite  & un  effet  du  gouvernement  popu- 
laire , brufque  , impétueux  , violent  y 
où  rarement  la  raifon  eft  écoutée,  & 
où  l’on  n’agit  que  par  palîion.  Je  ne 
reconnois  point  ici  l’équité  & la  gravité 
Spartaine.  Ils  pouvoient  refufer  ce  qu’on 
leur  demandoit  : mais  traiter  ainli  des 
Officiers  publics,  c’étoic  violer  ouver- 
tement le  droit  des  gens.  Si  l’on  en  croit 
les  Hifloriens  , ce  crime  ne  demeura 
rauftn.  in  pas  impuni.  Talthybius , héraut  d’Aga- 
Z£‘onlS  pag"  memnon , étoit  honoré  à Sparte  com- 
meundieuj&y  avoit  un  temple.  Il 
% vengea  l’injure  faite  aux  hérauts  du  Roi 
des  Perfes , & fit  fentir  fa  colère  aux 
Lacédémoniens  par  plufieurs  accidens 
funeftes.  Ceux-ci  pour  l’appaifer  , ôc 

Îiour  expier  leur  faute,  envoiérent  dans 
a fuite  en  Perfe  plufieurs  de  leurs  prin- 
cipaux citoiens  , qui  s’expoférent  vo- 
lontairement à la  mort  pour  leur  patrie. 
On  les  livra  entre  les  mains  de  Xerxès; 
mais  ce  Prince  les  renvoia  , fans  leur 
avoir  fait  fouffrir  aucun  mal.  Pour  les 
Athéniens , Talthybius  fit  tomber  fa  co- 
lère fur  la  famille  de  Miltiade,  qui  avoit 
eu  part  au  mauvais  traitement  fait  aux 
hérauts  de  Darius. 
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5.  Défaite  des  Perfcs  à Marathon  par  Darius. 

MUtiade.  Trifie  fin  de  ce  Général. 

Darius  fît  partir  avec  empreffement  An-m* 

Dans  & Artapherne , qu  il  avoit  nom-  jjerod.  ht. 
mes  pour  Généraux  à la  place  de  Mardo-  6.  cap.  j4-, 
îius.  Leurs  ordres  portoientde  mettre101* 
tu  pillage  Erétrie  &c  Athènes,  d’en  brû- 
er  toutes  les  maifbns  &:  tous  les  tem- 
ples , d’en  faire  prifonniers  tous  les  ha- 
)itans , & de  les  lui  envoier  ; & , pour 
;et  efiet , ils  s’étoient  munis  d'un  grand 
îombre  de  chaînes.  Ils  mirent  à la  voile  Plut,  in 
ivec  une  flote  de  cinq  ou  fîx  cens-£*ora1,  pat' 
/ ai  f féaux  , & une  armée  de  cinq  cens 
mille  hommes.  Après  s’ètre  rendu  maî- 
res  fans  peine  des  îles  de  la  mer  Égée , 
ls  firent  route  vers  Érétrie  ville  de 
’Eubée  , qu’ils  emportèrent  après  un 
îége  de  fept  jours  par  la  trahifon  de 
}uelques-uns  des  principaux  habitans, 
a réduif  rent  en  cendres , mirent  aux 
ers  tous  ceux  qu’ils  y trouvèrent , & 
es  envoiérent  en  Perfe.  Darius , contre  Htroi.  lit; 
cur  attente,  les  traita  aveebopté,  &*'  cap ’ 
eur  donna  pour  habitation  ,un  village 
lu  pays  de  Ciflîc  , qui  n’étoit  qu’g  une 
ournée  de  Suie,  où  Apollone  deTyane  . . 

rouvà  encore  de  leurs  defeendans  li? 

• ■ ^ 1 • cop.  17. 

çns  ans  apres. 
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Après  l’expédition  d’Érétrie , les  Per- 
fes s’avancèrent  vers  l’Attique.  Hippias 
les  conduifit  à Marathon  , petite  ville 
fituée  lur  le  bord  de  la  mer.  Ils  firent 
favoir  à Athènes  le  fort  d’Érétrie,  8c 
comment  aucun  de  Tes  citoiens  ne  leur 
avoit  échapé  , efpérant  que  cette  nou- 
velle obligerait  la  ville  de  Te  rendre  fur 
le  champ.  Les  Athéniens  avoient  cn- 
voié  à Lacédémone  demander  du  fe- 
cours  contre  l’ennemi  commun  , qui 
leur  fut  accordé  promtement  8c  fans 
délibérer , mais  qui  ne  put  partir  que 
quelques  jours  après  , à caufe  d’une 
coutume  ancienne  8c  d’une  maxime  fu- 
perftitieule  de  religion , qui  ne  leur  per- 
mettoit  de  fe  mettre  en  marche  qu’après 
la  pleine  lune.  Aucun  des  autres  alliés 
11e  fe  mit  en  état  de  les  fecourir , tant 
l’armée  formidable  des  Perfes  avoit  ré- 
pandu partout  la  terreur.  Il  n’y  eut  que 
ceux  de  Platée  , qui  leur  amenèrent 
mille  foldats.  On  fut  obligé  à Athènes , 
dans  cette  extrémité  * de  faire  prendre 
les  armes  aux  efclaves , ce  qui  ne  s’étoit 
point  encore  pratiqué  jufques-là. 

L’armée  des  Perfes  commandée  par 
Daris , étoit  de  cent  mille  hommes  d’in- 
fanterie , 8c  de  dix  mille  chevaux.  Celle 
des  Athéniens  11e  montoit  en  tout  qu’à 
dix  mille  hommes.  Elle  étoit  conduites 
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par  dix  Chefs  , dont  Milciade  étoit  le  Darius. 
premier , qui  dévoient  commander  fuc-  "* 

cdïivement  l’un  après  l’autre  chacun 
leur  jour.  Il  y eut  une  grande  difpute 
parmi  les  Chefs  , pour  lavoir  s’il  faloit 
nazarder  le  combat , ou  attendre  l’en- 
nemi dans  la  ville.  Ce  dernier  avis  l’em- 
portoit  de  beaucoup  , & paroifloit 
fort  raifonnable.  Quelle  apparence  en 
effet  d’aller  avec  une  petite  poignée  de 
loldats  à la  rencontre  d’une  armée  aulli 
nombreufe  que  celle  des  Perfes  ? Mil- 
tiade  fe  déclara  pourtant  pour  l’avis 
contraire  , & fit  voir  que  l’unique 
moien  de  relever  le  courage  de  leurs 
troupes  , & de  jetter  la  terreur  parmi 
celles  des  ennemis , étoit  de  s’avancer 
vers  elles  avec  un  air  de  confiance  & 
d’intrépidité.  Ariftide  appuia  fortement 
cet  avis , 3c  y fit  revenir  quelques  au- 
tres 3 enforte  que  les  fuffrages  fe  trou- 
vèrent également  partagés.  Miltiade 
alors  s’adrellà  à Callimaque  , qui  étoit 
Polémarque  * , & avoit  droit  de  fuffrage 
comme  les  dix  Chefs.  Il  lui  repréfenta 
avec  vivacité  que  le  fort  de  la  patrie, 
étoit  entre  fes  mains  , que  fon  fuf- 

* Le  Polémarque  à Athé-  J mander  dans  les  troupes  , 
nts  étoit  un  Officier  , un  & à rendre  la  juffice.  il 
Magijlrat  conjidérable  J en  fera  parlé  ailleurs* 
emploie  également  à tom-  j 
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Darius,  frage  alloit  décider  fi  Athènes  feroit  li- 
bre  ou  elclave  , ôc  qu’un  mot  lorti  de 
l'a  bouche  l’égaleroit  à Harmodius  Ôc 
Ariftogiton  auteurs  de  la  liberté  dont 
jouifloient  les  Athéniens.  Il  le  prononça 
ce  mot , & le  joignit  au  parti  de  Mil- 
tiade.  Ainli  la  bataille  fut  réfolue. 

Ariftide , faifant  réfiexion  qu’un  com- 
mandement qui  change  tous  les  jours, 
eft  nécelTairement  foible , inégal , peu 
fuivi , contraire  fouvent  à lui-même , 
ôc  ne  peut  avoir  ni  projet , ni  exécution 
uniformes  , crut  que  le  danger  étoit 
trop  grand  ôc  trop  predant  pour  s’ex- 

f>oler  à tous  ces  inconvéniens.  Afin  de 
es  prévenir  , il  jugea  néceftaire  de 
réunir  tout  le  pouvoir  dans  un  feulj  ôc 

four  y porter  les  Collègues , il  en  donna 
exemple  le  premier.  Ainli,  quand  le 
jour  d’Ariftide  fut  venu  , il  remit  le 
commandement  à Miltiade  , comme 
plus  habile  ôc  plus  expérimenté  que  lui. 
Les  autres  en  firent  autant  f l’amour  du 
bien  public  étoufant  en  eux  tout  fenti- 
ment  de  jaloufie  j ôc  l’on  vit  en  ce  jour 
qu’il  eft  prefque  aulli  glorieux  de  rc- 
connoitre  le  mérite  dans  les  autres , que 
de  l’avoir  foi-même.  Miltiade  cepen- 
dant crut  devoir  attendre  que  fon  -tour 
fut  arrivé.  Pour  lors  , en  habile  Capi- 
taine , il  fongea  ,à  regagner  par  l’avan. 
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tage  du  porte  ce  qui  lui  manqüoit  du  Darius; 
côté  du  nombre.  Il  rangea. fon  armée  • 
au  pié  d’une  montagne  , afin  que  l’en- 
nemi ne  pût  l’enveloper  & la  prendre 
parles  derrières.  Il  fit  jetter  fur  les  deux 
côtés  de  grands  arbres  qu’il  avoit  fait 
couper  exprès  , afin  de  couvrir  Ces 
flancs,  & de  rendre  inutile  la  cavalerie 
des  Perfes.  Datis  leur  Chef,  fentit  bien 
que  le  lieu  ne  lui  étoit  pas  favorable  : 
mais  comptant  fur  le  nombre,  de  fes 
troupes  , infiniment  fupérieur  à celui 
des  ennemis  , & d’ailleurs  ne  voulant 
pas  attendre  que  le  renfort  des  Lacédé- 
moniens fût  arrivé , il  accepta  le  com- 
bat. Les  Athéniens  n’attendirent  pas 
qu’on  vînt  les  attaquer;  Dès  qu’on  eut 
donné  le  lignai , ils  coururent  de  toutes 
leurs  forces  contre  l’ennemi.  Les  Perfes 
regardoient  cette  première  démarche^ 
comme  une  folie  pour,  des  gens  qui 
ctoient  en  fi  petit  nombre , & abfolu- 
tnent  deftitués  de  cavalerie  & d’archers} 
mais  ils  furent  bientôt  détrompés.  Hé- 
rodote remarque  que  c’eft  ici  la  pre- 
mière fois  que  les  Grecs  allèrent  ainfî 
au  combat  en  courant  : ce  qui  peut 
paroitre  étonnant.  En  effet,  n’étoit-il 
pas  à craindre  que  la  première  impé- 
tuofité  la  force  de  ces  troupes  ne 
fullent  émouffées  Si  affoiblies  par  cettç 
Tome  HL  ' <* 
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Darius,  courfe  } & que  les  foldats  aiant  romps 
— ■ ■—  leurs  rangs , n’arrivafiçnt  tout  hors  d na7 

leine , épuifés  & en  dcfordre  , vers  un 
ennemi  qui  les  attendant  de  pié  ferme 
& fans  branler , devoit  ce  femble  être 
plus  en  état  de  foutenir  avantageufe- 
belio  ment  leur  chocî/XÜ’el^  ce  qui  engagea 
civil  lib.  3.  Pompée  dans  la  bataille  de  Pharfaie  , 4 
tenir  fes  troupes  immobiles , ôc  à leur 
défendre  de  faire  aucun  mouvement  * 
' jufqu’à  ce  que  l’ennemi  vint  les  attap 
quer  : 3 mais  Céfar  blâme  fa  conduite, 
La  raifon  qu’il  en  apporte , c’eft  que 
rimpétuofité  de  la  courfe  remplit  d’un 
certain  enrhoufiafme  & cfunç  fureur 
martiale , Tarne  des  combattans , qu’ellç 
donne  plus  de  force  & de  roideur  aux 
coups  qu’ils  portent,  & quelle  enHam-r 
me  le  courage  , qui  eft  , fi  l’on  peut 
parler  ainfi  , foumé  & animé  par  le 
mouvement  rapide  de  tant  de.  milliers 
d’hommes  , comme  la  flamme  par  le 
yent.  Je  laide  aux  gens  du  métier  4 


Plut.  in 
fomp.  pag. 
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décider  entre  ces  deux  grands  Capitai-  DariusÎ 
nés , & je  reviens  à mon  fujet.  1 ■ ■ 1 11  ■ '•* 

Le  combat  fut  rude  8c  opiniâtre.  Mil* 
tiade  avoit  extrêmement  fortifié  fes  deux 
ailes , mais  avoit  laiffé  le  corps  de  ba- 
taille plus  foible  8c  plus  dégarni  j 8c  la 
raifon  en  paroit  allez  claire.  N’aiant 
que  dix  mille  hommes  à oppofer  à une 
fi  grande  multitude  d’ennemis , il  ne 
pouvoit  ni  faire  un  grand  front , ni  don- 
ner à fes  troupes  une  égale  profondeur. 

Il  faloit  donc  opter  ; 8c  il  crut  que  la 
yictoire  ne  pouvoit  venir  que  des  efforts 
qu’il  feroit  aux  deux  ailes  pour  enfoncer 
8c  dilfiper  les  deux  ailes  des  Perfes  î 
bien  perfuadé  que  quand  fes  deux  ailes 
feroient  viétorieufes  , elles  prendroient 
en  flanc  le  corps  de  bataille  des  enne- 
nûs , & acheveroient  la  vi&oire  fans 
grand  obftacle.  C’eft  le  même  plan 
qu’Annibal  fe  propofa  à la  bataille  de 
Cannes,  qui  lui  reuflit  fi  parfaitement, 

8c  qui  ne  peut  guéres  manquer  de  réuf- 
lîr.  Les  Barbares  attaquèrent  donc  le 
çorps  de  bataille  des  Grecs , 8c  donnè- 
rent fur-tout  de  ce  côté-là.  Ils  avoient 
en  tête  Ariftide  8c  Thémiftocle , qui  les 
fourinrent  lontems  avec  un  courage  in- 
trépide, mais  qui  furent  enfin  obligés  de 
plier.  Dans  ce  moment  furvinrent  les 
deux  ailes  vi&orieufes,  qui  avoient  dé- 
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Darius,  fait  & mis  en  fuite  celles  des  Perfes.  Ce 
* fut  fort  à propos  pour  le  corps  de  ba- 
taille qui  commençoit  à fc  rompre , & 
étoit  accablé  par  le  nombre  des  com- 
battans.  Alors  la  déroute  des  Perfes  fut 
entière.  Ils  prirent  tous  la  fuite,  non 
I vers  leur  camp , mais  vers  leurs  vaif- 

feaux  pour  s’y  fauver.  Les  Athéniens 
les  y pourfuivirent,  & mirent  le  feu  à 
plulieurs  de  leurs  vailfeaux.  Ceft  dans 
cette  occalion  que  Cynégire , frere  du 
poète  Efchyle,  qui  fe  tenoit  à un  vaif- 
feau  pour  y entrer  avec  les  fuiards  , 
aiant  * eu  la  main  droite  coupée , tomba 
dans  la  mer  & y périt.  Les  Athéniens  fe 
rendirent  maîtres  de  fept  vailfeaux.  Il 
périt  de  leur  côté  dans  le  combat  près 
de  deux  cens  .hommes*,  & du  côté  des 
Perfes  plus  de  fix  mille , fans  compter 
ceux  qui  tombèrent  dans  la  mer  en 
fuiant,  ou  qui  furent  confumés  par  le 
feu  qu  on  mit  aux  vailfeaux. 

Hippias  fut  tué  dans  le  combat.  Cet 
ingrat  & perfide  citoien , pour  recouvrer 
Pinjulle  domination  que  Pififtrate  Ion 

* Jujlin  ajoute  que  Gy- 
nigire  , aiant  eu  d'abord 
la  main  droite  , puis  la 
gauche , coupées  à coups 
de  hache  t il  s'attacha  en- 
epre  au  vaijfcau  avec  les 


dents  fans  vouloir  quitter 
prife  , tant  il  étoit  achar- 
né contre  l’ ennemi.  Jfécit 
purement  fabuleux,  & fans 
aucune  apparence  de  vrai , 
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pere  avoit  ufurpée  fur  les  Athéniens,  0ajr.iU& 
avoit  eu  la  lâcheté  de  fe  rendre  fervile-  — -■-* 

ment  le  courtifan  d’un  Roi  barbare , 8c 
d’implorer  fon  fecours  contre  fes  pro- 
pres citoiens.  Animé  de  haine  8c  de 
vengeance  , il  lui  avoit  luggéré  tous  les 
moiens  qu’il  avoit  pu  imaginer  pour 
mettre  fa  patrie  dans  les  fers  j & lui- 
même  s’étoit  mis  à la  tête  de  fes  ennemis 
pour  réduire  en  cendres  la  ville  qui  lui 
avoit  donné  le  jour , & à qui  il  11e  pou- 
voir reprocher  de  crimes  que  celui  de 
ne  vouloir  point  le  reconnoitre  pour 
Ion  Tyran.  Une  mort  honteüfe  , qui 
devoit  être  fuivie  de  l’exécration  de  tous 
leslîécles,  fut  la  juile  réçompenfe  d’une 
fi  noire  perfidie. 

Aulîîtôt  après  la  bataille  , un  foldat  Plut,  de 
Athénien  , encore  tout  fumant  du  fan  g z!onf 
des  ennemis  , fe  détacha  de  l’armée , 8c  ” *7* 

courut  de  toutes  fes  forces  à Athènes 
pour  porter  à fes  concitoiens  l’heu- 
reufe  nouvelle  de  la  viétoire.  Quand  il 
fut  arrivé  à la  maifon  des  Magiftrats , il 
ne  leur  dit  que  deux  mots  : a Réjouijje^- 
vousj  nous  fommes  vainqueurs 3 8c  tomba 
mort  à leurs  piés. 

Les  Perfes  avoient  tellement  compté  Poufan. üh- 
fur  la  victoire  , qu’ils  avoient  apporté l'  p*s'  6l" 

a Xa.ipt'Tf , yfttlpopju y,  Je  n'ai  pu  rendre  en  François 
U vivacité  du  grec. 

Giij 
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Darius,  du  marbre  à Marathon  , pour  y érige* 
- • -•  • un  trophée.  Les  Grecs  fe  lailirent  de  ce 

marbre,  & en  firent  faire  par  Phidias  une 
llatue  à la  Déelfe  Némélis  * , qui  avoit 
•un  temple  près  du  lieu  où  fe  donna  le 
combat. 

La  Hôte  Perfanne , au  lieu  de  pren- 
dre le  chemin  des  îles  pour  regagner 
l’Afie , doubla  le  cap  de  Sunium. , dans; 
le  delïèin  de  furprendre  Athènes  avant 
que  les  Athéniens  puflent  y être  arri- 
vés pour  la  fecourir.  Mais  ceux-ci  mar- 
chèrent au  fecours  de  leur  patrie  avec 
neuf  tribus  , & ils  firent  tant  de  dili- 
gence , qu’ils  y arrivèrent  le  jour  même. 
De  Marathon  à Athènes  il  y a environ 
quarante  milles  , c’eft-à-dire,  plus  de 
*v  i quinze  lieues.  C’étoit  beaucoup  pour 
une  année  qui  avoit  eiïiüé  la  fatigue 
d’un  long  &r  rude  combat.  Ainfi  le  def- 
jfein  des  Perfes  avorta. 

> Ariftide , laide  feul  à Marathon  avec 
fa  Tribu  pour  garder  les  prifonniers  & 
le  butin , ne  trompa  pas  la  bonne  opi- 
nion qu’on  avoit  de  lui.  Car  l’or  & 
l’argent  étant  femés  çà  ôc  là  dans  le 
camp  ennemi , &c  toutes  les  tentes  aufli 
^ bien  que  toutes  les  galères  qu’on  avoit 
prifes , étant  pleines  d’habits  & de  meu- 
bles magnifiques  , & de  toutes  fortes 

* la  Péejjfe  chargée  de  venger  tes  injjufticcs* 

i ■ 
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de  richeiîes  fans  nombre , non  feule-  Darius. 
ment  il  ne  fut  pas  tenté  d’y  toucher , 1 ■ 1 — 
mais  il  empêcha  que  les  autres  n’y  tou- 
ehairent. 

Dès  que  le  jour  de  la  pleine  lune  fut 
pâlie , les  Lacédémoniens  fe  mirent  en 
chemin  avec  deux  mille  hommes  -,  8c 
aiant  fait  toute  la  diligence  polîible , ils 
arrivèrent  dans  l’Attique  après  une 
marche  forcée  de  trois  jours,  où  ils  fi- 
rent 1 200  ffades  de  chemin , c’eft-à- 
dire , 70  lieues.  La  bataille  avoit  été  Ificrat.  in 
donnée  la  veille.  Ils  ne  lailférent  pas  f' 

daller  jufqu’à  Marathon,  dont  ils  vi- 
rent les  campagnes  couvertes  de  corps 
morts  & de  richeiîes.  Après  avoir  féli- 
cité les  Athéniens  fur  l’heureux  fuccès 
de  la  bataille , ils  retournèrent  dans  leur 
pays. 

Une  vaine  & ridicule  fuperftition  le* 
empêcha  d’avoir  part  à l’aétion  la  plus 
glorieufe  dont  il  foit  parlé  dans  l’hifé 
mire.  Car  il  eft  prefque  fans  exemple 
qu’une  petite  poignée  de  gehs , comme 
étoient  les  Athéniens  , non  feulement 
ait  tenu  tête  à une  aÈrmée  auffi  nom» 

^teufe  que  celle  des  Perfes,  mais  l’ait 
entièrement  difiîpée  & mifè  en  fuite* 

On  eft  étonné  de  voir  une  puilïance  fi 
formidable  venir  échôiier  contre  une 
petite  ville  , ôç  l’on  eft  prefque  tenté  de 

G iy 
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Darius,  refufer  fa  croiance  à un  événement  qtu 
"■  paroit  li  peu  vraifemblable  , & qui  eft 

cependant  très-certain.  Cette  bataille 
feule  fait  voir  ce  que  peut  l’habileté 
d’un  Général  qui  fait  prendre  fes  avan- 
tages # l’intrépidité  de  foldats  qui  ne 
craignent  point  la  mort , le  zélé  pour  la 
patrie  , l’amour  de  la  liberté , la  haine 
& U déteftation  de  l’efclavage  & de  la 
tyrannie , fentimens  naturels  aux  Athé- 
niens , mais  dont  la  vivacité  étoit  fans 
doute  beaucoup  augmentée  en  eux  par 
la  préfence  feule  d’Hippias  , qu’ils  re- 
doutoient  d’avoir  de  nouveau  pour  maî- 
tre après  tout  ce  qui  s’étoit  parte. 

In  Menex.  Platon  , en  plus  d’un  endroit , prend 

P£t  Yib  X*de â t^c^le  re^ever  journée  de  Mara- 
i(g.pdg?‘6?8.  thon  , &c  il  veut  qu’on  la  regarde  com- 
*??•  me  la  fource  & la  première  caufe  de  tou- 
tes les  viétoires  qui  ont  été  remportées 
depuis.  En  effet , c’eft  elle  qui  ôta  à la 
puiflance  Perfanne  cette  terreur , qui  la 
rendoit  fi  formidable,  & quifaifoit  tout 
plier  devant  elle  -,  qui  apprit  aux  Grecs 
à connoitre  leurs  forces  , & à ne  pas 
trembler  devant  un  ennemi  qui  n’avoit 
de  terrible  que  le  nom  -,  qui  leur  fit  com- 
prendre que  la  viétoire  ne  dépend  point 
du  nombre , mais  du  courage  des  trou- 
pes ; qui  mit  dans  tout  fon  jour  la  gloire 
qu’il  y a à facrifier  fa  Yie  pour  le  lalut 
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de  la  patrie  , 8c  pour  la  confervation  Darius. 
de  la  lib  erte;  qui  les  remplit  enfin , pen-  "■ 

dant  toute  la  fuite  des  fiécles , d’une 
noble  émulation  & d’un  vif  defir  d’imi- 
ter leurs  ancêtres , 8c  de  ne  point  dégé- 
nérer de  leurs  vertus.  Car,  dans  toutes 
les  occafions  importantes  , on  leur  re- 
mettait devant  les  yeux  Miltiade  j 8c  fa 
troupe  invincible  , c’eft- à -dire  , une 
petite  armée  de  héros  , dont  le  courage 
intrépide  avoit  fait  tant  d’honneur  à 
Athènes. 

On  rendit  aux  morts  fur  le  champ 
tout  l’honneur  qui  leur  étoit  dû.  On  leur  eff*' 
érigea  à tous  , dans  le  lieu  même  où  la 
bataille  s'étoit  donnée,  d’illuftres  mo- 
numens , où  leurs  noms , 8c  celui  de 
leurs  Tribus  , étoient  marqués.  Ôn  en 
conftruifit  trois  féparément , l’un  pour 
les  Athéniens  , l’autre  pour  les  Pla- 
téens,  8c  un  troifiéme  pour  les  efclaves 
qu’on  avoit  armés  dans  cette  occafion. 

Dans  la  fuite , on  y ajouta  le  tombeau 
de  Miltiade. 

Je  ne  dois  pas  omettre  ici  la  réflexion  Corn.  Hep. 
de  Cornélius  Népos  l’hiftorien  , fur  cè  y* Mlit'  “f* 
que  firent  les  Athéniens  pour  honorer 
la  mémoire  de  leur  Général.  Autrefois  , 
dit-il  en  parlant  des  Romains  ,.  nos  an- 
cêtres récomp  en  (oient  la  vertu  par  des 
toarques  de  diflinétion  peu  faftueufcs.^ 

'*  ‘ •jpv. ‘ "‘1: 
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^Darius.  mais  qu’ils  accordoient  rarement , Sc 
qui , par  cette  raifon-là  même  , étoienc 
d’un  grand  prix  ; au  lieu  que  maintenant 
quelles  font  prodiguées,  on  n’en  fait  nul 
cas-  Il  en  a été  ainli , ajoute-t-il,  parmi 
les  Athéniens.  Tout  l’honneur  qu’on 
rendit  à Miltiade  , le  libérateur  d’Athè- 
nes Sc  de  toute  la  Grèce  , fut  que  dans 
le  tableau  où  les  Athéniens  firentpeindre* 
la  bataille  de  Marathon  „ on  le  repré- 
fenta  à la  tête  des  dix  Chefs , exhortant 
les  foldats  , ôc  leur  donnant  l’exemple- 
Mais  ce  même  peuple , dans  les  ftécles 
• ‘ - poftérieurs  , devenu  plus  puilfant,  ÔC 
corrompu  par  les  flateries  de  les  Ora- 
teurs, décerna  trois  cens,  ftatues  à Dé- 
métrius-  de  Phalére- 

ïxpr* f.  de  Plutarque  fait  la  même  réflexion , &z 

1 «p.  eer.  pae. ^ r 

il  remarque  iagement  que  a I honneur 
qu’on  rend  aux  grands  hommes , ne  doit 
pas  être  regardé  comme  la  récompensé 
de  leurs  belles  a étions,  mais  Amplement 
comme  la  marque  de  l’eftime  qu’on  en 
fait,  dont  on  veut  par-là  perpétuer  le  fou- 
vcnir.  Ce  n’eft  donc  pas  là  richelfe  ni  là' 
magnificence  des  monumens  publics  qui: 
en  Élit  le  prix , ni  qui  les  rend  durables  ,, 
mais  la  uncére  reconnoififance  de  ceux, 
qui  les  érigent.  Les  trois  cens  ftatues  dû: 

t a.  O ù y ftp  puÆi  . rit  'rtfj.ii,  ax  Kit 

SfwTW  tif*-  ’ 
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Démétrias  de  Phalére  forent  toutes  ren-  Darius; 
vetfées  de  Ton  vivant  même  ; ôc  le  ta-  ' ' ' 

bleau , où  le  courage  de  Miltiade  étoit 
représenté  -,  fubfiila  plufieurs  Siècles 
àprèslui.  ..  ..  ..  - . 

Ce  tableau  étoit  placé  à Athènes , dans  P /;*.  ay, 
tme  galerie , qui  étoit  ornée  ôc  enrichie  îs*  cap*  r* 
de  différentes  peintures  toutes  excellen- 
tes, & de  la  main  des  meilleurs  mai4* 
très,  ôc  qui  , .pour  cette  raifon,  fot 
àppellée  Pécile  j d’un  mot  grec  qui  lîgni-  „ 
ne  variée.  Le  célébré  Polygnote  , qui 
étoit  de  Tîle  de  Thafos  , 1’  un  des  pre- 
miers peintres  de  fon  tems , avoit  peint 
ce  tableau  , du  moins  pour  la  plus 
grande  partie  ; ôc  comme  ilfepiquoic  • -r 
a honneur , Ôc  étoit  plus  fenfible  à la 
gloire  qu’à  l'intérêt , il  lavoir  fait  gra-p 
tuitement,  ôc  fans  vouloir  en  tirer  au- 
cune récdmpenfe.  Athènes  le  paia  ea 
tme  momoie  qui  étoit  de  fon  goût,  en 
lui  décernant , par  l’ordre  des  Amphic- 
tyons  , uri  logement  public  dans  la 
Ville , t>ù  il  pourroit  demeurer  tant  qu’il  • o , 
lui  phlroit.  ■ i-  r I. 

La  reconnoilfance  des  Athéniens  à ffero 3.  ï\K 
l’égad  de  Miltiade  ne  fot  pas  de  longue  f'  c6*p’  ï}ï- 
duré.  Après  la  bataille  de  Marathon  , 1 câr«.  Nef, 
il  a'oit  demandé  ôc  obtenu,  une  flote  de  in  Mdt- 
fointite  Ôc  dix  vailïèaux  , pour  aller  7’ 8" 
puiir  St  fournettre  les  îles  quiay oient 


i 
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Darius,  favorifé  les  barbares.  Il  en  fubjuguai 
lufieurs  : mais  aiant  mal  réulli  dans 
ile  de  Paros  3 & fur  un  faux  bruit-de 
l'arrivée  de  la  Hôte  ennemie , s'étant  cru 
obligé  de  lever  le  liège  qu’il  avoit  mis 
devant  la  principale  ville  > où  il  avoit 
■ reçu  une  blellure  fort  dangereufe  , ü 
revint  à Athènes  avec  faflote  j.  & y fut 
appellé  en  jugement  par  un  citoien 
nommé  Xanthippe , qui  l’accufa  d’avoir 
levé  ce  fiége  par  trahilon , & après  avoir 
reçu  de  grandes  fommes  du  Roi  . des 
Perfes.  Quelque  peu  de  vraifemblance 
qu’eût  cette  accufatiou,  elle  prévalut 
contre  le  mérite  & l'innocence  de  Mil- 
1 in  tiade.  Il  fut  condanné  à perdre  la  vie, 
pag' &c  à être  jette  dans  le  barathre  , qui 
«toit  le  lieu  où  l’on,  précipitoit  les  cou- 
^ pables  convaincus  des  plus  grands  cri- 
mes. Le  Magiftrat  s’oppofa  à l’exécu- 
rion  d’un  jugement  (i  inique.  Toute,  la 
grâce  qu’on  fit  au  Libérateur  d;  la  pa- 
trie , fut  .die  commuer  la  fentyiee  de 
ÿ»  tdens.  mort  envune  amende  de  cinqualit  mille 
écus , qui  étoit  la  fomme  où  moifoient 
les  frais  de  la  flote  qu’on  avoit  équipée 
fur  fes  remontrances  & fes  avis*  Comme 
il  étoit  hors  d’état  de  la  paierai!  fuunis 
1 eh  prifon  St  y mourut  de  la  blei'ure 
qu’il  avoir  reçue  à Paros.  Çirnon.  cm 
£ls,  qui  étoit  alors  fort,  jeune  * figrda 
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£n  c être  occafion  fa  piété , comme  nous  Darius; 
verrons  dans  la  fuite  qu’il  fignalera  fon  " " 

courage.  Il  acheta  la  permillion  d’en- 
fevclir  le  corps  de  fon  pere , en  paiant 
pour  lui  les  cinquante  mille  écus  aux- 
quels il  avoit  été  condanné,  fomme 
qu’il  ramalfa  du  mieux  qu’il  put  dans  la 
bourfe  de  fes  pareils  8c  de  fes  amis. 

Cornélius  Népos  remarque  que  ce 
qui  engagea  principalement  les  Athé- 
niens à en  ufer  ainli  à l’égard  de  Mih 
tiade,  fut  fon  mérite  même  & fa  grande 
réputation , qui  fit  craindre  au  peuple , 
délivré  allez  récemment  du  joug  de  la 
fervitude  fous  Pififtrate , que  celui-ci  * 
qui  avoit  été  autrefois  Tyran  dans  la 
Querfonnéfe , ne  voulût  le  devenir  à 
Athènes.  a Ainfi  il  aima  mieux  punir 
un  innocent,  que  d’avoir  toujours  de- 
vant les  yeux  un  tel  fujet  de  crainte. 

Ceft  ce  même  principe  qui  établit  l’Of- 
tracifme  à Athènes.  J’ai  raporté  ailleurs  ,,,Mfn‘e're 
les  raifons  les  plus  plaufibles  fur  lef-  Tome"*  js 
quelles  pouvoit  être  fondé  l’Oftraeifme.  4°7* 

Mais  il  eft  difficile  d’exeufer  pleinement 
une  fi  étrange  politique , à qui  tout  mé- 
' rite  devient  fufpeét , 8c  qui  convertit  la 
vertu  même  en  crime. 

* , * t • ' » ..  .. 

* - • , ! • i'i  . *•  » 

a Hseç  poputus  refpi- 1 xium-  p!e£K  , quàm  fç 
ôens , uujuit  eum.  inoo- 1 diuciu*  cflè  in  timgre. 
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Plut,  in 
Arift.  p.  j ii. 

**>• 
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On  le  vit  bien  clairement  dans  Petit 
d’Ariftide.  Son  attachement  inviolable 
à la  jultice  l'obligea  en  plufieurs  occa-^ 
fions  de  s'oppoier  à Thémiftocle  , qui 
ne  fe  piquoit  pas  de  délicatelîe  fur  ce 
point  , & qui  mit  en  ufage  toutes  forte» 
d’intrigues  & de  cabales  pour  écartera 
par  les  futfrages  du  peuple,  un  rival 
qu’il  trouvoit  toujours  contraire  à les 
deflèins  ambitieux.  Il  » parut  bien  dans 
cette  occafion  qu'on  peut  être  fupérieur 
en  mérite  6c  en  vertu , fans  l 'être  ert 
crédit.  L’éloquence  impétueufe  de  Thé* 
miftocle  l’emporta  fur  la  juftice  d’Arif* 
tide , 6c  il  vint  à bout  de  le  faire  bannir; 
Dans  cette  forte  de  jugement, les  citoiens 
donnoient  leurs  fuffrages  en  écrivant  le 
nom  de  l’accufé  fur  une  coquille,  ap~ 
pellée  en  grec  i'a'lpeu ov , d’ou  eft  venu  le 
nom  d’Oftracifme.  Ici,  un  Payfan,  qui 
ne  favoit  pas  écrire , 6c  qui  ne  connoif- 
foit  pas  Ariftide  , s’adrefla  à lui-même 
pour  le  prier  de  mettre  le  nom  d’Arif* 
tide  fur  la  coquille.  » Cet  homme  vous 
» a t-il  fait  quelque  mal , lui  dit  Arifti* 

ri 


a In  bk  cegnitum  eft , 
quamà  antiftarec  eloqucn- 
fia  innocentiæ.  Quanquaftl 
cnim  2deo  excellebat  Arif- 
fides  abftincmiâ , ut  unus 
poft  bomirum*  mémo* 
jiam,  quod  qiiidcm  no» 


audîerimus  3 eognominr 
Juftus  fit  appellatus  j ta- 
men  à Themiftocle  collai 
befaûus  teftulâ  illâ  exilio* 
deeem  ailnorum  nülltatu» 
eft.  Carncl.  Ncp,  m JsiJU 
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” de»  pour  k condanner  ainfi  ï Non  , ré-  Darius: 
«pliqua  1 autre  j je  ne  le  connois  pas  '''* 
” même  : mais  je  fuis  fatigué  8c  bklïe  de 
» l’entendre  par  tout  appeller  le  Jujle. 

Ariftide , fans  répondre  une  feule  pa- 
role , prit  tranquillement  lacoquilk , y 
écrivit  Ion  nom , 8c  la  lui  rendit.  Il  partit 
pour  fon  exil , en  prianr  ks  Dieux  de  : 

ne  pas  permettre  qu’il  arrivât  à fa  patrie 
aucun  accident  qui  le  fît  regretter.  Le 
grand  a Camille , en  un  cas  tout  fem- 
blable,  a imita  point  fa  générofité ,.  & fit 
nne  prière  toute  contraire  , en  deman- 
éant  aux  Dieux  de  forcer  fa  vilk  ingrate 
par  quelque  malheur  à avoir  befoin  de 
foi  > & à le  rappeller  au  plus  tôt. 

Heureufe  République , s’écrie  Vaîérè  P*l.  Jffati 
Maxime , en  parlant  de  1 exil  d’Ariftide, liL  f • CCF*  J* 
qui  a pu,  après  un  fi  indigne  traitement 
feit  au  plus  homme  de  bien  qu’elle  ait 
jamais  eu,  trouver  encore  des  citoiens-  * . \ 
attaches  avec  zék  8c  fidélité  à fon  fer-  - <• 
vice  ! Feüces  A thenas3  qu<& pojl  iUius  extr 
iium  invenïre  aliquem  aut  virum  bonum  y 
dut  amant em  fui  civem  potuerum  , cum  ■ ■>  . . i, 
îu0  tune  ipfa  fancluas  migravit  ? 


a tir  exiîium  abifr  pre- 
fïtoî  ah  Dû,  immorrali 
lus  , fi  innoxio  filû  ea  in- 
itia ficrer , prime  quo- 


ique teinpore  defîderitmv 
fui  civitati  ingrat®  foce- 
renc,  Liv.  hL  5. 

. 

. . • ••  . .... 
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“E)arius.  ^ yin,  Darius  fionge  à porter  la  guerre 
contre  L’Egypte  & contre  la  Grèce . Il 
ejl  prévenu  par  la  mort . Dïfpute  en- 
tre deux  de  fes  fils  pour  la  roiauté, 
Xerxes  cfi  élu  Roi. 


7 frf  ltt>‘  Quand  Darius  apprit  la  défaite  de 
.cap.i.  pon  armée  à Marathon,  il  entra  dans 
une  grande  colère  ; & ce  mauvais  fuc- 
cès , loin  de  le  décourager , & de  le 
détourner  de  la  guerre  contre  la  Grèce , 
ne  fit  que  l’animer  à la  pourfuivre  & 
à la  pouffer  avec  plus  de  vigueur  pour 
fe  venger  en  meme  tems  & de  l’incen- 
die de  Sardes  , 8c  de  la  honte  reçue  à 
Marathon.  Ainfi  réfolu  de  marcher  en 
perfonne  avec  toutes  Tes  forces , il  en- 
voia  ordre  à tous  fes  fujets  dans  toutes 
les  provinces  de  fon  Empire  de  s’armer 
pour  cette  expédition. 

Après  avoir  emploie  trois  ans  à ces 

AV.  J.C.407..  t x x /*  • 

préparants , il  eut  a loutenir  une  nou- 
velle guerre  par  la  révolte  de  l’Égypte. 
Diod.hb.  1.  paroitroit , par  ce  qu’on  lit  dans  Dio- 
clore  de  Sicile  , que  Darius  y alla  lui- 
même  pour  l’appaifer  , & en  vint  à 
bout.  Cet  Hiftorien  raconte  que  ce 
Prince  voulant  y faire  mettre  fa  ftatue 
avant  celle  de  Sefoftris , le  Grand  Prêtre 
des  Égyptiens  lui  repréfenta  quil  navoïç 
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Jîas  encore  égalé  la  gloire  de  ce  conqué-  Darius. 
rant  ; & que  le  Roi , loin  d'ctre  choqué  11 

de  la  liberté  de  l’Égyptien  , répondit 
qu’il  travailleroit  à la  furpafïer.  Dio- 
dore  ajoute  que  Darius  , dorcftant  la 
cruauté  impie  dont  Cambyfe  fon  pré- 
décelleur  avoit  ufé  en  Egypte  , témoi- 
gna beaucoup  de  refpeét  pour  les  Dieux 
& pour  leurs  temples  ; qu’il  eut  plu- 
iîeurs  entretiens  avec  les  Prêtres  Égyp- 
tiens fur  ce  qui  regarde  la  religion  & le 
gouvernement  ; & qu  aiant  appris  d’eux 
avec  quelle  douceur  leurs  anciens  Rois 
traitoient  leurs  fujets , il  s’étoit  appli  - 
que , après  Ton  retour  en  Perfe , à le 
former  fur  leur  modèle.  Mais  Héro-  Herod.  nb; 
dote,  plus  digne  de  foi  en  cela  que  Dio-  6m  cap‘  *' 
dore,  marque  feulement  que  ce  Prince , 
réfol u de  punir  tout  à la  fois  fes  fujets 
révoltés  & de  fe  venger  de  fçs  anciens 
ennemis,  fe  détermina  à leur  faire  la 
guerre  en  même  tems , & à tomber  lui- 
même  en  perfonne  fur  la  Grèce  avec  le- 
gros  de  fes  troupes , pendant  qu’il  em- 
ploieroit  une  autre  partie  pour  réduire 
l’Égypte. 

Selon  un  ancien  ufage  des  Perfes , il  ah.m.  }p?. 
netoit  point  permis  à leur  Roi  d’aller  ^ 
à la  guerre  , fans  avoir  nommé  celui  6.  cap.  » 6*  j. 
qui  devoir  monter  fur  le  trône  après 
lui;  coutume  fagement  établie  pour  ne 
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Darius,  point  expofer  l’État  aux  troubles  qui 

accompagnent  ordinairement  l'incerti- 
tude du  fuccefieur , les  inconvéniens  de 
l’anarchie , & les  cabales  des  divers  pré- 
tendans.  Darius  avant  que  de  s’engager 
dans  l’expédition  contre  la  Grèce  , fe 
crut  obligé  de  fatisfaire  à cette  loi  * 
d’autant  plus  qu’il  étoit  avancé  en  âge  * 
& qu’il  y avoit  une  difpute  entre  deux 
de  les  enfans  au  fujet  de  la  fuccellîort 
à l’Empire,  qui  pourroit  exciter  une 
guerre  civile  après  fa  mort , s’il  lailfoit 
ce  différend  indécis.  Darius  avoit  trois 
fils  de  fa  première  femme  fille  de  Go- 
bryas,  tous  trois  nés  avant  qu’il  fut 
parvenu  à la  couronne  j & quatre  au- 
* , très  d’Atolîe , fille  de  Gyrus , qui  étoient 
nés  depuis  qu’on  l’avoit  choifi  pour 
Roi.  Artabazane,  appelle  par  Juftin* 
Artéméne , étoit  l’aine  des  premiers  ; & 
Xerxès , des  féconds.  Artabazane  allé- 
guoit  en  fa  faveur , qu’étant  l’ainé  de 
tous  fes  freres  , la  coutume  & l’ufagc 
de  toutes  les  nations  lui  adjugeoit  la 
fuccellion  préférablement  à tout  autre. 
Xerxès  répliquoit  , qu’il  étoit  fils  de 
Darius  par  Atofle  fille  de  Cyrus , qui 
avoit  fondé  l’Empire  des  Perfes  ; <3 c qu’il 
étoit  plus  jufte  que  la  couronne  de 
Cyrus  tombât  à un  de  fes  defeendans , 
qu’à  un  autre  qui  ne  létoit  pas.  Dénia- 
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tate , Roi  de  Lacédémone  , qui  après  Darius. 
avoir  été  dépofé  injuftement  par  les  """  — 
fujets,  vivoit  alors  en  exil  à la  Cour 
de  Perfe , lui  fuggéra  fecrettement  une 
autre  raifon  : c’eft  qu  Artabazane  étoir  à 
la  vérité  le  fils  ainé  de  Darius , mais  que 
lui  Xerxès  étoit  le  fils  ainé  du  Roi  > 
ou’ainfi  Artabazane  étant  né  lorfque 
Ion  pere  n etoit  encore  qu  homme  pri- 
vé , il  ne  pouvoit  prétendre  par  Ton 
droit  d’ainellè  qu’à  fes  biens  propres  : 
mais  que  pour  lui , étant  le  fils  ainé  du 
Roi  , le  droit  de  fuccéder  à la  cou- 
ronne. lui  appartenoit.  Il  appuia  cette 
raifon  de  Yexetnple  des  Lacédémo- 
niens, qui  n’appelloient  à la  fucceflion 
du  roiaume  que  ks  enfans  qui  étoient 
nés  depuis  que  leur  pere  étoit  Roi.  La 
fucceflion  fut  adjugée  à Xerxès. 

Juftin  , aulli  bien  que  Plutarque  , Juftin.  lib* 
place  cette  difpute  après  la  mort  de  *•  c*f-  ,0* 
Darius.  L un  & 1 autre  font  remarquer  /rat.  amore  , 
la  fage  conduite  de  ces  deux  freres  dans  p*g'  488* 
une  conjoncture  fi  délkate.  Selon  cette 
autre  manière  de  raporter  le  même  fait, 
Artabazane  étoit  abfent  quand  le  Roi 
mourut.  Xerxès  prit  auflitot  toutes  les 
marques  de  la  roiauté , 8c  en  exerça  les 
fondions.  Dès  que  fon  frere  fut  arrivé , 
il  quitta  le  diadème  8c  la  tiare  quil  por- 
toit  d’une  manière  qui  ne  convenait 
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Darius,  quau  Roi , alla  au  devant  de  lui , 8c  le 

■ combla  d honnêtetés.  Ils  convinrent  de 

prendre  pour  arbitre  de  leur  différend 
Artabane  leur  oncle , &c  de  s’en  rapor- 
ter  fans  appel  à fon  jugement,  a Pen- 
dant tout  le  tems  que  dura  cette  dif- 
pute , les  deux  freres  (e  donnèrent  ré- 
ciproquement toutes  les  marques  d’une 
amitié  véritablement  fraternelle  , fe  fai- 
fant  des  préfens , & fe  donnant  même 
des  repas , d’où  l’eftimc  8c  la  confiance 
mutuelle  écartoient  de  part  8c  d’autre 
toute  crainte  8c  tout  foupçon , 8c  y fai- 
foient  régner  une  joie  pure  8c  une  pleine 
fécurité.  Speétacle  bien  digne  d’admi- 
ration, s’écrie  JufHn,  de  voir  que  pen- 
dant que  la  plupart  des  freres  le  difpu- 
tent  prelque  à main  armée  un  médio- 
cre patrimoine,  ceux-ci  attendoientavec 
une  modération  fi  tranquille  un  juge- 
ment qui  devoit  décider  du  plus  grand 
Empire  qui  fut  dans  l’univers.  Quand 
Artabane  eut  prononcé  en  faveur  de 
Xerxès  , dans  le  moment  même  fon 


a’Adeo  fraterna  conten- 
tio  fuit , ut  Bec  viftor  in- 
fultaverir,  nec  vi&us  do- 
luerit  ; ipfoquc  litis  tem- 
pore  invicem  munera  mi- 
ferint  ; jucunda  quoque 
inter  fe  non  folùm,  fcd  cre- 
dula  convivia  hateucrint , 


judicium  quoque  ipfum 
fine  arbitris  , fine  con- 
vieio  fuetir.  Tantô  mo- 
deratiùs  tum  fratres  inter 
fe  régna  maxima  dividc- 
bant , quant  nunc  exigua 
patrimonia  partiiinttfr. 
Jufliiu 
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frere  fe  profterna  devant  lui  le  recon-  Darius. 

noifîant  pour  Ton  maître , & le  plaça  de  

fa  propre  main  fur  le  trône , montrant  ^ 

par  cette  conduite  une  grandeur  d’ame  *4k 

véritablement  roiale , & infiniment  fu- 
périeure  à toutes  les  grandeurs  humai- 
nes. Ce  promt  acquielcement  à une  len- 
rence  li  préjudiciable  à Tes  intérêts  , 
n croit  point  l’effet  d’une  adroite  poli- 
tique , qui  lait  diflimuler  dans  l’occa- 
fion,  & fe  fait  honneur.de  ce  quelle 
ne  peut  empêcher.  C’étoit  refpeét  pour 
les  loix , vraie  afteétion  pour  un  frere , 

& indifférence  pour  ce  qui  pique,  li  vi- 
vement l’ambition  des  hommes,  &■  ar- 
me fouventles  plus  proches  les  uns  con- 
tre les  autres.  Pour  lui , il  demeura  tou- 
jours attaché  aux  intérêts  de  Xerxès 
avec  tant  d’ardeur  , qu’il  perdit  la  vie 
a fon  fervice  dans  la  bataille  de  Sala- 
mine. 

En  quelque  tems  que  cette  difpute  Herod.UH 
doive  être  placée,  il  eft  confiant  que  6t  caP‘  ** 
Darius  ne  put  exécuter  la  double  expé- 
dition qu’il  méditoit , l’une  contre  l’É- 
gypte , & l’autre  contre  la  Grèce , & 
qu  il  fut  prévenu  par  la  mort.  Il  avoir 
régné  trente-fix  ans.  L’Épitaphe  3 de  ce 
Prince , où  il  fe  vante  d’avoir  eu  le  mé- 

a Hd'uiclyw  X;  (7r«v  irtv»!»  1 X»{.  • AthOl.  lib.  10.  p*g. 
ftkôit  ô tÏtsy  itftff  ***  l^M*  ; 
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D-arius.  rite  de  boire  beaucoup , & de  bien  por« 
* ] ' ter  le  vin , montre  que  c’étoit  là  vérita- 

Ana?!  pag.  blement  une  gloire  chez  les  Perfes.  Nous 
il*  1014.  verons  dans  la  fuite  que  le  jeune  Cyrus 
s’attnbuoit  cette  qualité,  comme  une 
perfection  qui  le  rendoit  plus  digne  du 
iceptre  que  ne  l’étoit  fon  aîné.  Qui,  de 
nous,  s’aviferoit  de  mettre  un  tel  mé- 
rite parmi  les  qualités  d'un  bon  Roi  ? 

Darius  avoir  d’excellentes  qualités  , 
mais  qui  étoiçnt  mélées  de  plufieurs  dé- 
fauts , & l’empire  fe  fentit  des  unes  8c 
des  autres.  a Car  tel  eft  la  condition  des 
Rois  : ils  ne  vivent  &c  n’agi  lient  point 
pour  eux feuls.  Tout  ce  qu’ils  font,  foit 
en  bien , foit  en  mal , ils  le  font  pour 
leurs  fujets  ; & leurs  intérêts  font  infé- 
parables.  On  voioir  en  lui  un  fonds  de 
douceur,  d’équité,  de  clémence,  de  bonté 
pour  les  peuples  s il.aimoit  la  juftice  , 
8c refpeftoit  les loix  : il  aimoitle mérite, 
' & le  récompenfoit  : il  n’étoit  point  ja- 
loux de  fon  rang  ni  de  fon  autorité , juf- 
qu’à  exiger  des  refpeéts  forcés , 8c  à fe 
rendre  prefque  inaccefliblc  : quelque 
habile  qu’il  fut  par  lui-même , il  écou- 
toit  les  avis,  & fa  voit  en  profiter  ; c’eft 
de  lui  que  l’Écriture-Sainte  dit  qu’il  ne 
faifoit  rien  fans  confulter  les  fages  de 

b Ita  nati  eftis , ut  bona  j pertineant,  Taci;.  lib*  4* 
jualaquc  vcftra  ad  Rcmp.  I çqj>,  t. 
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fa  Cour  : Interrogavit  fapientes ....  «S*  Darius. 
illorum  faciebat  cuncla  conjilïo  ■ il  paioit  • 

de  fa  perfonne  dans  les  combats , où  il  Efther>  '* I}* 
gardoit  toujours  fon  fang  froid , & il  rlu‘\  in  •' 
difoit  de  lui-même  que  le  danger  le  plus  p? ljt[  *s' 
vif  8c  le  plus  prellant  ne  fervoit  qu’à 
augmenter  fon  courage  8c  fa  prudence  : 
enfin  il  y a etf  peu  de  Princes  plus  ha- 
biles que  lui  dans  l’art  de  régner , 8c 
plus  expérimentés  dans  la  guerre.  La 
gloire  de  Conquérant , h c’en  eft  une 
véritable , ne  lui  manqua  pas.  Car , 
non  feulement  il  rétablit  8c  affermit  en- 
tièrement l’Empire  de  Cyrus , qui  avoir 
été  fort  ébranlé  par  Cambyfe  8c  par  le 
Mage  : il  y ajouta  encore  pluheurs  gran- 
des & riches  provinces , de  en  particu- 
lier les  Indes , la  Thrace , la  Macédoine, 

& les  îles  qui  baignentles  cotes  de  l’Ionie. 

Mais  quelquefois  ces  bonnes  qualités 
faifoient  place  à des  défauts  tout  oppo- 
fés.  Reconnoir-on  la  bonté  8c  la  dou- 
ceur de  Darius  dans  le  traitement  qu’il 
fit  à ce  prere  infortuné , qui  de  trois  fils 
qu’il  avoir , le  pria  de  lui  en  laitier  un- 
pendant  que  les  autres  le  fuivroientdans 
les  campagnes?  Y eut-il  jamais  occa- 
fion  où  le  confeil  fut  plus  néceflaire  que 
dans  le  detfein  qu’il  forma  de  porter  la 
guerre  contre  les  Scythes  ? & pouvoit- 
on  lui  en  fuggérer  un  plus  fage  que  cc- 
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Darius,  lui  que  lui  donna  Ton  frere  ? il  ne  l’exé* 
— cuta  pas.  Paroit-il  dans  toute  cette  ex- 

pédition aucune  marque  de  fageife , ou 
de  prudence  ? & n’y  voit-on  pas  par 
tout  un  Prince  enivré  de  fa  grandeur  s 
qui  croit  que  rien  ne  lui  peut  réfifter  , 
6c  en  qui  la  folle  ambition  de  fe  fignaler 
par  mie  conquête  extraordinaire,  étoufe 
tout  ce  qu’il  avoit  montré  jufques-là  de 
bon  fens  , de  jugement , d’habileté  mê- 
me dans  la  guerre  ? 

Ce  qui  fait  la  folide  gloire  de  Darius  , 
c’eft  d’avoir  été  choili  de  Dieu  même 
aufli  bien  que  Cyrus,  pour  être  l’inftru- 
ment  de  fes  miféricordes  fur  fon  peuple  » 
le  prote&eur  déclaré  des  Ifraélites , &c 
le  reftaurateur  du  temple  de  Jérufalem. 
On  en  peut  voir  l’hiftoire  dans  Efdras  * 
& dans  les  prophètes  Aggée  &ç  Zacha- 
rie. 
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CHAPITRE  SECOND. 

HISTOIRE  DE  XERXÊS , 
jointe  à celle  des  Grecs. 


LE  régne  de  Xerxès  n’a  été  que  de 
douze  ans  , mais  il  eft  rempli  de 
grands  événemens. 

§.  I.  Xerxès 3 après  avoir  réduit  V Égypte, 
fe  prépare  a porter  la  guerre  contre  les 
Grecs.  Il  tient  confeil.  Sage  difcours 
d’Artabane,  La  guerre  ejl  réfolue. 

Xerx  ês  étant  monté  fur  le  trône  , Xerxès. 
«mploia  la  première  année  de  Ton  régne 
à continuer  les  préparatifs  que  fon  pere 
'avoit  commences  pour  la  réduction  de  Herod.  tib* 
l'Égypte.  Il  confirma  aux  Juifs  de  Jéru-  7-  cm.  *. 
falem  tous  les  privilèges  qui  leur  avoient 
été  accordés  par  fon  pere , particulière-  cap.  >. 
ment  celui  qui  leur  alïignoit  le  tribut?- de 
Samarie  pour  fe  fournir  de  victimes 
dans  le  culte  qu’ils  rendoient  à Dieu 
dans  fon  temple. 

La  fécondé  année  de  fon  régne,  il-Aw.M. jfi*. 
marcha  contre  les  Égyptiens  ; & après  j 
avoir-  vaincu  & fubjugué  ces  rebelles  ,7.  cm.  ' 
Tome  III,  H 
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lib.  15.  cap. 
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Hcrod.  lib. 
y.  cap.  8-18. 
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il  appefantit  le  joug  de  leur  fervitude  ; 
8c  aiant  donné  le  gouvernement  de  cette 
province  à Ton  frère  Achcméne,  il  re- 
vint-vers  la  fin  de  l’année  à Sufe. 

Le  fameux  hiflorien  Hérodote  na- 
quit cette  année  à I Ialicarnaflc  en  Ca- 
rie. Car  il  avoit  5 3 ans  lorfque  la  guerre 
du  Péloponncle  commença. 

Xerxès  , enflé  du  fuccès  qu  il  avoit 
eu  contre  les  Égyptiens , réfolut  de  faire 
la  guerre  aux  Grecs.  ( Il  ne  prétendoit 
plus  , difoit-il , qu’on  achetât  pour  lui 
des  figues  de  l’Atrique  qui  étoient  ex- 
cellentes , 8c  ne  vouloit  en  manger  que 
lorfque  le  pays  lui  appartiendroit.  ) 
Avant  que  de  s’engager  dans  une  entre- 
prife  de  cette  importance , il  crut  de- 
voir atfembler  fon  Confeil , êc  prendre 
les  avis  de  tout  ce  qu’il  y avoit  de  plus 
grands  & de  plus  illuflres  perfonnages  à 
fa  Cour.  Il  leur  propofa  le  delfein  qu’il 
avoit  de  porter  la  guerre  contre  la 
Grèce.  Ses  motifs  étoient , le  defir  d’i- 
miter fes  prédécelfeurs , qui  tous  avoient 
illuftré  leur  nom  8c  leur  régne  par  de 
nobles  entreprifes  , l’obligation  où  il 
çtoit  de  venger  l’infolence  des  Athé- 
niens , qui  avoient  ofé  attaquer  Sardes  , 
8c  l’avoient  réduite  en  cendres  j la  né- 
cedîté  de  réparer  l’affront  reçu  à la  ba- 
taille de  Marathon  j l’efpérance  des 
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grands  avantages  qu’on  pourroit  tirer  XerxÊs. 
de  cette  guerre  , qui  entrameroit  après  ' 
elle  la  conquête  de  l’Europe , le  plus 
riche  & le  plus  fertile  pays  qui  fut  dans 
l’univers.  Il  ajoutoit  que  cette  guerre 
avoit  déjà  été  réfolue  par  fon  pere  Da- 
rius , dont  il  ne  faifoit  que  luivre  & 
exécuter  les  intentions  ; & il  finit  en 
promettant  de  grandes  récompenfes  à 
ceux  qui  s’y  diftingueroient  par  leur  va- 
leur. 

Mardonius , le  meme  qui  fous  Da- 
rius avoit  fi  mal  réufîî , mais  que  fes 
mauvais  fuccès  n’avoient  pas  rendu  plus 
fage  ni  moins  ambitieux , & qui  defi- 
roit  extrêmement  d’avoir  le  commande- 
ment des  troupes , parla  le  premier.  Il 
commença  par  élever  Xerxès  au-delîus 
de  tous  les  Rois  qui  l’avoient  précédé , 

& de  tous  ceux  qui  dévoient  le  fuivre.’ 

Il  montra  l’indilpenfable  nécelîité.  de1 
venger  l’injure  faite  au  nom  Perfari:  II’ 
décria  les  Grecs , comme  dés  peuples} 
lâches  8c  timides,  fans  courage,  fa*s 
force,  dans  expérience  dé  la  guerre.  If 
en  apporta  pour  preuve  la  conquête 
que  lui-même  avoit  faite  de  la  Macé- 
doine , qu’il  exagéra  avec  des  termes 
pleins  de  fafte  & de  vanité , montrant 
qu’il  n’avoit  trouvé  aucune  réfiftançe. 

If  ne  craijjnoit  pas  d’alïurer  qa’aucuii 
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Xerxes.  peuple  de  la  Grèce  n oferoit  venir  à I z 

-r — rencontre  de  Xerxès , qui  marchoit  avec 

. toutes  les  forces  de  l’Afie  y 8c  que , s’ils 

avoient  la  témérité  de  fe  préfenter  de- 
vant lui  , ils  apprendroient  à leurs  dé- 
pens  que  les  Perfes  étoient  les  peuples 
de  la  terre  les  plus  guerriers  & les  plus 
courageux. 

Comme  on  s, aperçut  que  ce  difcours 
dateur  plaifoit  extrêmement  au  Roi,  per- 
fonne  , dans  le  Confeil , n’ofoit  le  con- 
tredire , 8c  tous  gardoient  le  filence. 
Cétoit  une  fuite  prefquc  inévitable' de 
la  manière  dont  Xerxès  s’étoit  expliqué. 
Un  Prince  fage  , quand  il  propofe  une 
affaire  dans  fon  Confeil , 8c  qu’il  defire 
Ijncérement  qu’on  lui  dife  la  vérité , a. 
une  extrême  attention  à cacher  fes  pro- 
pres fentimens  , poux  ne  point  gêner 
ceux  des  autres  , 8c  pour  leur  laiilèr 
une  entière  liberté.  Xerxès  au  contraire 
avoir  marqué  ouvertement  fon  pen- 
chant ou  plutôt  fa  détermination  pour 
la  guerre.  Quand  cela  eft  ainri  , les  da- 
teurs qui  font  artificieux,  empxefïès  à 
s’.infinuex  8c  à plaire  , toujours  prêts  rit 
entrer  dans  les  paillons  de  celui  qui  cou- 
fuite  , ne  manquent  pas  d’ajîpuier  fon 
fentiment  par  de?  râifons  fpecieufes  8c 
plauiibles  i perdant  que  ceux  , qui  fo- 
*qicnt  capables  de  donner  de  bons  eoriJ. 
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(cils  , font  retenus  par  la  crainte  , y XerxÈs. 
aiant  peu  de  courtifans  qui  aiment  alfcz  ' 

le  Prince  , ôc  qui  foient  affez  coura- 
geux, pour  ofer  lui  déplaire  en  com- 
battant (on  goût. 

Les  louanges  excellives  que  Mardo- 
nius  donnoir  à Xerxès,  langage  ordi- 
naire des  dateurs , auroit  dû  le  lui  ren- 
dre fufpeét  , & lui  faire  craindre  que 
ce  Seigneur  , fous  une  apparence  de 
zélé  pour  fa  gloire  , ne  cachât  fen  am- 
bition , ôc  le  defir  violent  qu’il  aveit 
de  commander  l’armée.  Mais  ces  paro- 
les douces  ôc  flateufes , qui  fe  gliücnt 
comme  un  ferpent  fous  les  fleurs , loin 
de  déplaire  aux  Princes  , les  charment 
& les  entraînent.  Ils  ne  fa  vent  pas  qu’on 
11e  les  loue  que  parce  qu’on  les  croit 
foiblcs , ôc  aiïèz  vains  pour  fe  lailïèr 
tromper  par  des  louanges  difpropcr- 
tionnées  à leürs  mérites  ôc  à leurs  ac- 
tions. 

Voila  ce  qui  ferma  la  bouche  à tous 
ceux  qui  étoient  dans  le  Confeil.  Dans 
ce  filence  général , Artabane , oncle  de 
Xerxès  , Prince  recommandable  par 
fou  âge  ôc  par  fa  prudence , eut  le  cou- 
rage de  prendre  la  parole,  » Grand  Roi , 

»>  dit-il,  en s’adreflknt  à Xerxès,  fouffrez 
» que  je  vous  dife  ici  mon  fentiment 
»»  avec  la  liberté  qui  convient  à mon 

Hiij 
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Xerxès.  » âge  & à vos  intérêts.  Quand  Darius; 

■*'  ' 1 ’ >5  votre  pere  & mon  frere,  fongea  à 

* porter  la  guerre  contre  les  Scythes , 

» je  fis  tout  mon  polîible  pour  l’en  dé- 
» tourner.  Vous  lavez  ce  que  lui  coûta 
>3  cette  entreprife , 8c  quel  en  fut  le  fuc- 
cès.  Les  peuples  que  vous  allez  attar- 
33  quer , font  infiniment  plus  à crain- 
» dre  que  les  Scythes.  Les  Grecs  pallent 
33  pour  être  8c  fur  mer  8c  fur  terre  les 
33  meilleures  troupes  quil  y ait.  Si  les 
33  Athéniens  feuls  ont  pu  défaire  l’armée 
33  nombreule  commandée  par  Datis  8c 
33  par  Artapherne , que  laur-il  attendre 
33  de  tous  les  peuples  de  la  Grèce  réunis 
3>  enfemble?  Vous  fongez  à palier  d’Alie 
>’  en  Europe  en  jettant  un  pont  fur  la 
33  mer.  Et  que  deviendrons-nous , li  les 
3>  Athéniens  vainqueurs  font  avancer 
*>  leur  Ilote  vers  ce  pont,  8c  le  rompent? 
33  Je  tremble  encore  3 quand  je  penfe 
33  que  dans  l’expédition  de  Scythie  , 
33  on  fit  dépendre  la  vie  du  Roi  votre 
33  pere  8c  le  falut  de  toute  l’armée  de  la 
33  bonne  foi  d’un  feul  homme , 8c  que  , 
33  fi  Hyftiée  le  Miléfien  eût,  comme  on 
33  l’y  exhorta  fortement , rompu  le  pont 
33  qu’on  avoit  jêtté  fur  le  Danube , c’en 
33  étoit  fait  de  l’empire  Perfan.  Ne  vous 
33  expofez  point , Seigneur , à un  pareil 
j3  danger , d’autant  plus  que  rien  ne  vous 
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» y oblige.  Prenez  du  tems  pour  y rcHé- 
» chir.  Quand  on  a délibéré  mûrement' 
» fur  une  affaire , quel  queh  foit  le 
» fuccès , on  n’a  rien  à le  reprocher. 
» La  précipitation  , outre  quelle  eft 
» imprudente,  eft prefquetouj ours mal- 
» heureule , & fuivie  de  funeftes  effets. 
» Sur-tout,  grand  Prince ,.  ne  vous  laiffez 
» point  éblouir  , ni  par  le  vain  éclat 
j>  d’une  gloire  imaginaire  * ni  par  le 
» pompeux  appareil  de- vos  troupes»  Ce 
» lont  les  arbres  les  plus  élevés  qui  ont 
» le  plus  à craindre  de  la  foudre»  a Com- 
bine Dieu  feul  eft  grand,  il  eft  ennpmi 
» de  l’orgueil , ôc  il  fe  plait  à àbaftfer 
» tout  ce  qui  s’élève  ; & loûvent  les  plus 
» nombreufes  armées  fuient  devant  une 
» poignée  d’hommes  , parce  qu’il  rem- 
» plit  ceux-ci  de  courage  , & jette  la 
» terreur  parmi  les  autres. 

Après  qu’Artabane  eut  ainfi  parlé 
au  Roi , il  fe  tourna  vers  Mardonius , 
& lui  reprocha  le  peu  de  fincérité  ou 
• de  jugement  qu’il  avoit  fait  paroitre, 
en  donnant  au  Roi  une  idée  des  Grecs 
entièrement  contraire  à la  vérité , Sc  le 
tort  extrême  qu’il  avoit  de  vouloir  en- 
gager témérairement  les  Perfes  dans  une 
guerre , qu’il  ne  fouhaitoit  que  par  des 

a S Sfôc  t«  u7>«oi-  J ot?  yd?  i a.  tftin’tf  àK\ot 
'ndt'i'i*-  ksXb \!ui  ....  I /j. iya  i EioV.  S 
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XFRxàs.  vues  d’ambition  &:  d’intérêt.  «Aureftc, 

‘ » ajouta-t-il , li  l’on  conclud  pour  la 

>»  guerre , que  le  Roi , dont  la  vie  nous 
»>  eft  chère  , demeure  en  Perfe  j 6c  pour 
» vous , puifque  vous  le  defirez  li  for- 
» tement , marchez  à la  tête  des  armées 
»>  les  plus  nombreufes  que  vous  aurez 
»>  pu  amaflèr.  Cependant  qu  on  mette 
>»  quelque  part  en  dépôt  vos  enfans  6c 
» les  mien? , pour  répondre  du  fuccès 
»>  de  la  guerre.  S’il  eft  favorable , je 
v confens  que  mes  * enfans  foient  mis 
» à mort  ; mais  s’il  eft  tel  que  je  le  pré- 
» voi , je  demande  que  vos  enfans  ? 6c 
9»  vous  - même , à votre  retour  > foiez 
#»  traités  comme  le  mérite  le  téméraire 
»>  confeil  que  vous  donnez  à votre  Maî- 
»»  tre. 

Xerxès , qui  n’étoit  pas  accoutumé  à 
Ce  voir  contredire  de  la  forte , entra  en 
fureur,  a Remerciez  les  Dieux,  dit-il  à 
« Artabane , de  ce  que  vousêtes  le  frere 
99  de  mon  pere  , fins  quoi  vous  porte- 
99  riez  dans  le  moment  même  la  jufte  • 
99  peine  de  votre  audace.  Mais  je  vous  en 
99  punirai  autrement , en  vous  laiftant 
99  ici  parmi  les  femmes  , à qui  vous 
99  rellemblez  par  votre  lâche  timidité , 

, 99  pendant  qu’à  la  tête  de  mes  troupes  je 

* Pourquoi  faloït-il que  i la  faute  de  leurs  pcres  ï 
-Ui  enfans  furent  punis  de  1 
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» marcherai  où  mon  devoir  & ma  gloire  Xerxes. 
» m’appellent.  11  1 1 ' 

Le  difcours  d’Artabane  étoit  très-me- 
furé  & très  - refpeétueux  : cependant 
Xerxès  en  fut  extrêmement  choqué. 

C’eft  a le  malheur  des  Princes  gâtés  par 
la  flaterie , de  trouver  fec  &c  auftére 
tout  ce  qui  eft  fincére  ingénu , &c  de 
traiter  de  hardielTe  léditieufe  tout  con- 
feil  libre  & généreux.  Ils  ne  font  pas 
réflexion  qu’un  homme  de  bien  même 
n’ofe  jamais  leur  dire  tout  ce  qu’il  penfe , 
ni  leur  découvrir  la  vérité  toute  entiè- 
re , fur-tout  dans  les  chofes  qui  peu- 
vent leur  être  défagréables  j & que  le 
plus  prelïànt  befoin  qu’ils  aient  , c’eft 
de  trouver  un  ami  fincére  & fidèle  qui 
ne  leur  cache  rien.  Un  Prince  fe  doit 
croire  trop  heureux , quand  il  naît  un 
feul  homme  fous  Ion  régne  avec  cette 
générofité  qui  efl:  le  plus  précieux  tréfo? 
de  l’Etat  •,  &,  s’il  étoit  permis  de  s’expri- 
mer ainli , b l’inftrument  de  la  Roiauté 
le  plus  néceflaire  & le  plus  rare. 

Xerxès  le  reconnut  dans  l’occafion 
dont  il  s’agit.  Quand  fon  premier  em- 


a Ica  formates  Principum 
auiibus , ut  afpera  quæ  mi- 
lia , nec  quicquani  niiî  ju- 
cundum  & lccutm  acci- 
piant.  Tarit,  H‘Ji,  lib . 3. 
cap.  5 fi. 


b Nullum  majus  boni 
Imperii  inftrmnentum  , 
quàm  bouqs  amicos.  T<x- 
cic.  Hift.  lib.  4 cap, 
7» 

. . • ,3 
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Xerx£s.  portement  de  colère  fut  pâlie  , 8c  que 
■ la  nuit  lui  eut  laillé  le  loiiir  de  faire  ré- 
flexion fur  les  deux  différens  avis  qu’on 
lui  avoit  donnés  , il  reconnut  qu’il  avoir 
eu  tort  de  maltraiter  de  paroles  fon 
oncle  , & il  ne  rougit  pas  de  réparer  fa 
faute  vle  lendemain  en  plein  Confeil  » 
avouant  nettement  que  le  feu  de  la  jeu- 
nelle  8c  fon  peu  d’expérience  l’avoient 
fait  manquer  à ce  qu’il  devoir  à un 
Prince  aulli  refpeétable  qti’étoit  Arta- 
.bane,  & par  fon  âge  8c  par  fa  fagelfe  1 
qu’il  fe  rangeoit  de  fon  avis , malgré  un 
longe  qu’il  avoit  eu  la  nuit , ofï  un 
pliante  me  l’avoit  vivement  exhorté  à 
entreprendre  cette  guerre»  Tous  ceux 
qui  compofoient  le  Confeil , furent  ra- 
vis d’entendre  ce  difeours  , 8c  témoi- 
gnèrent leur  joie  en  fe  profternant  toux 
devant  le  Roi,  8c  relevant  à l’envi  la 
gloire  de  cette  démarche , fans  que  de 
telles  louanges  puilènt  être  fufpectes» 
Car  xon  difeerne  aifément  li  celles  qu’on 
donne,  aux  Princes ,.  partent  du  cœur  8c 
naîlfent  de  la  vérité , ou  fi  elles  ne  font 
que  fur  les  lèvres,, de  un  pur  effet  de 
la  Haterie.  Cet  aveu,  li  finccre  8c  li  hu- 
- miliant , loin  de  leur  paroitre  une  foi- 

a Nec  occultinn  eft  I imperatorunv  cele- 

Îuando  ex  vetirate,  quan- 1 bretmin  Taeit,  Annal. 

o adumbratâ  lirkiâ,  fa-1  lïb,  4.  cap.  41» 

■»  . . 
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bleffe  dans  Xerxès,  fut  regardé  comme  Xerx£ç- 
l’effort  d’une  grande  ame  , qui  s’élève  * — ~ 
au-deiius  de  les  propres  fautes , en  les 
avouant  avec  courage  pour  les  répa- 
rer. Ils  admirèrent  d’autant  plus  la  no- 
bleffe  de  cette  démarche  , quais  fa- 
voient  que  les  Princes , élevés  comme 
Xerxès  dans  une  vaine  hauteur  ôc  une 
faulle  gloire , ne  veulent  jamais  avoir 
tort  , & n’emploient  pour  l’ordinaire 
leur  autorité  qu’à  foutenir  avec  fierté 
les  fautes  qu’ils  ont  faites  par  ignorance1, 
ou  par  imprudence.  On  peut  dire  qu’il 
efl:  plus  glorieux  de  fe  relever  ainfi', 
que  de  n’être  jamais  tombé.  En  effet  * 
rien  n’eft  plus  grand , ni  en  même  tems 
plus  rare,  que  de  voir  un  Roi  paillant, 

& dans  le  tems  de  fa  plus  grande  profpé- 
rité , reconnoitre  fes  fautes  quand  il  lui 
arrive  d’en  faire , fans  chercher  ni  pré- 
textes ni  excufes  pour  les  couvrir  j ren- 
dre hommage  à la  vérité  , lors  même 
qu’elle  le  condanne  5 & laî{fer  à des 
Princes  , fauflement  délicats  fur  la 
grandeur  , la  honte  d’être  toujours 
pleins  de  defauts  , & de  n’en  jamais 
convenir. 

La  nuit  fuivante  , le  même  phantô- 
me  , fi  l’on  en  croit  Hérodote  , fe  mon- 
tra encore  au  Roi,  ajoutant  au  premier 
difeours  qu’il  ayoit  tenu  de  nouvelles 

Hvj 
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Xerxès.  menaces.  Xerxès  en  fît  part  à Ton  oncle; 
8c  pour  reconnoitre  û ce  fonge  venoit 
des  Dieux  ou  non , il  le  prelîa  vivement 
de  Te  revêtir  des  habits  roiaux  , de 
monter  fur  le  trône , 8c  de  pafTcr  en- 
suite la  nuit  dans  fon  lit  a fa  place.  Ap- 
tabane  lui  parla  très-fenfément  lur  la 
vanité  des  fonges , puis  venant  à ce  qui 
le  regardoit  perfonnellement  : » * J’eib- 
' : s 5 me  prefque  également , dit-il , de  bien 
*>  penler  par  foi-mêine , & de  fe  rendre 
» docile  aux  bons  avis  d’un  autre.  Vous 
»>  avez  ces  deux  qualités,  grand  Prince; 
* 8c  fi  vous  fuiviez  votre  naturel , vous 
*>  ne  vous  porteriez  qu’à  des  fenti- 
9»,  mens  de  fagellè  8c  de  modération.  Il 
3>  n’y  a que  les  difeours  empoifonnés 
« des  dateurs  qui  vous  pouflent  à des 
99  partis  violens  , **  comme  la  mer , 
j»  tranquille  par  elle-racme , n’eft  trou-r 
93  blée  que  par  une  imprdïion  étrangère. 
33  Au  refte  ce  qui  m’a  afîîigé  dans  le  dif- 
-r>  cours  que  vous  avez  tenu  à mon  égard , 
s>  n’a  pas  été  mon  injure  perfonnelle. 


* Celte  petifee  tfi  dans 
Hifiode  , Opéra  &:  dies , 
v.  l <>}.  Cic.  pour  Cluent. 
j».  84.  &'Tît.  Liv.  I.  it:  rt. 
X?.  Sæpe  ego  au.iivi,  mi-' 
Ütes  , euni  primum  eiTe 
-virum  , qui  jpfe  cnnfulat 

«uid  in  rua  fît  ; fccua- 

c . ■ «j  : * ' 


! dum  eum  , qui  henc  mo- 
nenti  ohediac  : qui  ace 
ipfe  confulere  , nec  aherf 
parère  ïriat  , eum  exrre- 
mi  ingenii  efTe. 

■ **  Cette  penfte  efi  aufji 

dans  Tiee-Live,  Livre 
71*  %7-l 

» * • * ' * - • 
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« mais  le  tore  que  vous  vous  faiiiez  à XerxIs. 
» vous  - même  par  votre  mauvais  choix  ^ 

« entre  deux  confeils  qu’on  vous  don- 
» noit , rejettant  celui  qui  vous  portoit 
« à des  fèndmens  de  modération  & d’é- 
-»  quité  , & embralîant  l’autre , qui  ne 
» tendoit  au  contraire  qu’à  nourrir  l’or* 

« gueil  & à irriter  l’ambition. 

Artabane  , par  complaifance , paifa 
la  nuit  dans  le  lit  du  Roi , & y eut  la 
même  viiîon  qu  avoit  eu  Xerxès , c’eft- 
à-dire , qu’en  dormant , il  vit  un  hom- 
me qui  lui  faifoit  de  violens  reproches, 

4c  qui  le  menaçoit  des  plus  grands  mal- 
heurs s’il  continuoit  de  s’oppofer  au 
dellein  du  Roi.  Il  céda  pour  lors , ôc  Ce 
rendit , croiant  qu’il  y avoit  en  cela 
quelque  chofe  de  divin , & la  guerre 
contre  les  Grecs  fut  réfolue.  Je  ra- 
porte  les  choies  telles  que  je  les  trouve 
dans  Hérodote.  ■ f ' - . * 

Xerxès  foutint  mal  cette  gloire  dans 
ia  fuite.  Nous  ne  verrons  en  lui  que  de 
courtes  lueurs  de  fagdïe  ôc  de  raifon , 
qui  brillent  un  moment , ôc  font  place 
aux  excès  les  plus  condannables.  On 
peut  juger  par-là  qu’il  avoit  un  bon 
fonds  &:  un  naturel  heureux.  Mais  les 
.qualités  les  plus  excellentes  font  bien- 
tôt gâtées  ôc  corrompues  par  le  poifon 
de  la  flaterie , ôc  par  celui  d’une  puilr 
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XerxÊs.  Tance  fouveraine  8c  Tans  bornes  : vi  do- 
— ~ minationis  convuljus. 

C’eit  un  beau  fentiment  dans  un  Mi- 
nière, d’être  moins  touché  de  Tariront 
quon  lui  fait , que  du  tort  qu’on  fai- 
ioit  a ion  Maître  en  lui  donnant  un  fu- 
nefte  confeil. 

Le  Conieil  de  Mardonius  étoit  fu- 
nefte  , en  ce  que , comme  le  remarque 
Artabane , il  n’étoit  propre  quà  nour- 
rir 8c  à augmenter  dans  le  Prince  une 
pente  à la  hauteur  & à la  violence  , 
qui  ne  lui  étoit  déjà  que  trop  naturelle , 
vBpty  j & a en  ce  qu’il  accoutu- 

moit  fon  efprit  à porter  toujours  Tes 
deiirs  au-delà  de  fa  fortune  préiente  , 
à vouloir  toujours  aller  en  avant , 8c 
à ne  mettre  aucunes  bornes  à fon  am- 
bition. h C’eft  la  paillon  de  ceux  qu’on 
appelle  Conquérans  , 8c  qu’on  nom- 
JwJohm  meroit  à plus  jufte  titre,  avec  TÉcri- 


a ni;  X"-xt\  fin  StS  a <r- 

Xü'  Tnv  4_^»v  uXiov  7 1 J'i- 
ÇilQcl  àlll  Tto  <1t  ■ 

l/lvTr. 

b Ncc  boc  Alcxandri 
tantùm  vitium  fuie , quem 
per  Liberi  Hercu.ifquc  vef- 
tigia  felix  temeritas  egit  j 
fed  omnium  quos  foriuna 
kritarit  implendo.  Totum 
regni  Pcilîci  iteinma  per- 
feufe  ; quem  invenies , cul 


modum  imperii  fatleta* 
fccetic?  qui  non  vitam  in 
aÜqua  ulreriils  pioccderr- 
di  sogitatioxe  finierit?  Nec 
id  miruni  eft  Quicquid 
cupidican  contigit , jaenf- 
tùs  hauririrr  & conlitur  : 
ncc  inrerell  quantum  cà  , 
quod  inexplebile  eft  , 
congelas.  Scneft.  lib.  7. 
de  Bencf.  cap.  }. 
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ture-Sainte , brigands  des  nations.  Par-  Xerxes. 
courez,  ditSénéque,  toute  la  fuite  des^ntium.  jZ 
Rois  de  Perfe , en  trouverez-vous  quel-  rem.  4. 7- 
qu’un  qui  fe  loit  arrêté  de  lui-même 
dans  fa  courfe  , qui  ait  été  content 
de  les  premières  conquêtes , 8c  que  la 
mort  riait  pas  furpris  formant  encore 
quelque  nouveau  projet  2 Et  cette  dif- 
poiition  ne  doit  pas  étonner,  ajoute-t- 
il  : car  l’ambition  effc  un  gouffre  & un 
abyme  fans  fond  , où  tout  fe  perd , 8c 
où  l’on  entalfe  en  vain  des  provinces 
& des  roiaumes  , fans  en  pouvoir  rem- 
plir le  vuide. 

J.  II.  Xerxès  fe  mec  en  marche  , & pajfe 
d’ A fie  en  Europe  en  travcrfant  le  dé- 
troit de  VHellefpont  fur  un  pont  de 
bateaux. 

La  guerre  étant  réfolue  , Xerxès  , a*». 
pour  ne  rien  omettre  de  ce  qui  pou- 
voit  faire  réuflir  fon  delfein  , entra  en  n.  pag.  î.fr 
confédération  avec  les  Carthaginois  ,l* 
le  plus  puilïant  peuple  qui  fût  alors  en 
occident , & convint  avec  eux  que , 
pendant  que  les  Perfes  attaqueroient 
k Grèce,  les  Carthaginois  tomberaient 
fur  les  nations  Grecques  cui  étoient  en 
Sicile  8c  en  Italie , pour  les  empêcher 
de  venir  au  fecours  des  autres  Grecs, 
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Titrai,  l'ib. 
7 cap.t6. 
An.  M.  }fi4- 
Av.J.C.480. 


Ibid.  cap. 
*-14. 
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Les  Carthaginois  élurent,  pour  Généra! , 
Amilcar  , qui  ne  le  contenta  pas  de 
lever  autant  de  troupes  qu’il  put  en  Afri- 
que , mais , avec  l’argent  que  Xerxes 
lui  avoit  envoie , engagea  à Ion  fervice 
un  grand  nombre  de  loldats  tirés  d’Ef- 
pagne,  de  Gaufe  ôc  d’Italie-,  de  forte  quil 
alîembla  une  armée  de  trois  cens  mille 
hommes , & des  vailîéaux  à proportion , 
pour  exécuter  les  projets  de  la  ligue. 

Ainli  Xerxès  , conformément  à la 
prédidtion  de  Daniel , a aiant  par  fa 
puijfance  & par  fes  grandes  richeffes  y 
foulevé  contre  le  roiaume  de  la  Grée e 
tous  les  peuples  du  monde  alors  connu  , 
c’eft-à-dire , tout  l’occident  fous  le  com- 
mandement d’ Amilcar , & tout  l’orient 
fous  le  lien  propre , partit  de  Sufe  pour 
commencer  la  guerre  l’an  cinquième  de 
fon  régne , qui  étoit  la  dixiéme  depuis 
la  bataille  de  Marathon , & marcha  vers 
Sardes , où  étoit  le  rendez-vous  de  l’ar- 
mée de  terre,  pendant  que  celle  de  mer 
s’avançoit  aulli  le  long  des  cotes  de  l’A- 
fie  Mineure  vers  l’Hellefponr. 

Il  avoit  donné  ordre  qu’on  perçât  le 


a Fcce  adhuc  t'es  Re- 
jes  /tabunr  in  Perfide  , & 

Suartus  ( id  ert  Xerxes) 
irabitur  npibus  nimiis 
(«per  omnes  j 2c  cùm  in- 


vahierit  divitiis  fuis , con- 
cirabit  oinnes  adverfùni 
regnum  Græci*.  D*n, 
cap.  i\.  v.  1. 
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mont  Athos.  C’eft  une  montagne  de  Ma- 
cédoine , province  de  la  Turquie  en  Eu- 
rope, qui  s’avance  dans  l’Archipel  en 
forme  de  prefqu’ile.  Elle  ne  tient  à la 
terre  que  par  un  ifthme  d’une  demi- 
lieue.  Nous  avons  déjà  vu  que  la  mer 
en  cet  endroit  étoit  fort  orageufe , & que 
les  naufrages  y étoient  fréquens.  Ce  fut 
là  le  prétexte  de  l’ordre  qu  avoit  donné 
Xerxès  de  couper  cette  montagne  : mais 
la  véritable  raifon  étoit  de  fe  fignaler 
par  une  entreprife  extraordinaire,  & 
d’une  exécution  difficile  , comme  Ta- 
cite le  dit  de  NérOn  : erat  incredihilïum 
cupitor.  Auffi  Hérodote  remarque-t-il 
que  ce  travail  étoit  plus  faftueux  que 
néceflaire,  puifqu’il  auroitpu,  à moins 
de  frais , faite  tranfporter  les  vaiîfeaux 
pardellus  l’ifthme  , comme  c’étoit  l’u- 
ï'age  de  ce  tcms-là.  La  folle  qu’il  y fit 
creufer,  étoit  de  largeur  à y faire  palier 
deux  trirèmes  de  front  , c’eft  - à-dire 
deux  vaifleaux  à trois  rangs  de  rames. 
Ce  Prince  , qui  avoit  la  folie  de  croire 
qu’il  étoit  le  maître  des  éléméns  & de 
toute  la  nature , avoit  en  conféquence 
écrit  une  lettre  au  mont  Athos  en  ces 
termes , pour  lui  intimer  fes  ordres  : 
Superbe  Athos  3 qui  portes  ta  tête  juf- 
qu au  ciel , ne  fois  pas  fi  hardi  que  d’op- 
pofer  à mes  travailleurs  des  pierres  & 


XerxJs. 


Plut.  <k 
ira  cohib.  p. 
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Jirv.  p.  78. 


Htrod.  lib 
7.  cap.  x6- 


Xerxes.  des  roches  quils  ne puijjent  couper  : au- 

tremcnt  je  te  couperai  toi-même  en  entier y 

Plut,  de  £,  tc  précipiterai  dans  la  mer.  Il  con- 
p.  170.  traignoit  en  meme  rems  les  travailleurs 
à force  de  coups  de  fouets  à avancer 
l’ouvrage. 

Sellon.  fin.  Un  voiageur , qui  vivoit  du  tems  de 
er“!i  "r;Rot‘  Fr; ançois  premier , 8c  qui  a compofé  en 
latin  un  livre  touchant  les  faits  fin- 
guliers,  révoque  celui-ci  en  doute,  8C 
marque  qu’en  partant  auprès  du  mont 
Athos , il  n’y  a vu  aucunes  traces  du  tra- 
vail dont  il  eft  parlé  ici. 

Nous  avons  déjà  dit  que  Xerxès  s’a- 
vançoit  vers  Sardes.  Au  fortir  de  la  Cap- 
padoce,  aiant  palfé  le  fleuve  Halys  , il 
vint  à Céléne  , ville  de  la  Phrygie  , 
près  de  laquelle  le  Méandre  prend  fa 
lource.  Pythius  , Lydien , faifoit  fa  réfî- 
dence  dans  cette  ville  : c’étoit  le  Prince 
le  plus  opulent  qui  fût  alors  après  Xer- 
xès. Il  le  reçut,  & toute  fon  armée, 
avec  une  magnificence  incroiable  , &lui 
offrit  tous  fes  biens  pour  fournir  aux 
frais  de  fon  expédition.  Xerxès  furpris , 
8c  en  même  tems  charmé  d’une  offre  fi 
généreufe , eut  la  curiofîté  d’apprendre 
à quoi  montoient  donc  fes  richeffes.  Ce 
Prince  lui  répondit  que  dans  la  vue  de 
les  lui  offrir , il  en  avoit  fait  un  compte 
exa& , 8c  quelles  montoient  pour  l’ar- 
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gent  à deux  mille  miens , ( c eft-à-dire  XerxÊs. 
fix  millions  : ) 8c  pour  l’or  à quatre  mil- 
lions  de  Dariques  moins  fept  mille, 

( c’efl-à-dire  à quarante  millions  moins 
foixante  & dix  mille  livres , en  comp- 
tant le  Darique  fur  le  pié  de  dix  livres.) 

Il  lui  offrit  toutes  ces  lommes,  ajoutant 
que  fes  revenus  lui  fuffifoient  pour  l’en- 
tretien de  fa  maifon.  Xerxès  lui  marqua 
une  vive  reconnoiflance , fit  une  amitié 

{)articu!iére  avec  lui , 8c  pour  ne  pas  fe 
aider  vaincre  en  générofité  , au  lieu 
d’accepter  fes  offres , il  l’obligea  de  re- 
cevoir les  fept  mille  Dariques  qui  man- 
quoient  à fa  fournie  pour  faire  un 
compte  rond. 

Après  un  trait  comme  celui  que  je 
viens  de  raporter,  qui  ne  croiroit  que 
la  vertu  particulière  & le  caraélére  per- 
fonnel  de  * Pythius  auroit  été  la  géné-  *,// 'J1  “l' 

t*  / c*  \ / • t 1 • ^ pelle  1*  y t ht  s 

rolite,  8c  le  mépris  des  biens?  Lepen-^nj  piutar- 
dant  c’étoit  le  Prince  du  monde  le  plus  que-  ^ 
ménager , 8c  qui  à une  fordide  avarice  ^“midicr  ^ 

Eour  lui-meme  joignoit  une  dureté  in-p.  ifii. 

umaine  à l’égard  de  fes  fujets  , qu’il 
occupoit  fans  celfe  à des  travaux  péni- 
bles 8c  infru&ueux , en  les  obligeant  de 
creufer  pour  lui  des  mines  d’or  & d’ar- 
gent qui  fe  trouvoient  dans  fon  do- 
maine. Pendant  fon  abfence,  fondant 
tous  en  larmes , ils  portèrent  leurs  plaia* 
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tes  devant  la  PrincefTe  époufe  de  Py- 
thius , & implorèrent  Ton  fecours.  Elle 
emploia  un  moien  fort  extraordinaire 
pour  faire  fentir  à fon  mari , & lui  faire 
toucher  au  doit  l’injuflice  8c  le  ridicule 
de  fa  conduite.  A fon  retour , elle  lui  fit 
fervir  un  repas , magnifique  en  appa- 
rence , mais  qui  n étoit  rien  moins  que 
repas.  Entrée, fervice,rôti,entremêts, tout 
étoit  d’or  ou  d’argent,  8c  le  Prince  au  mi- 
lieu de  ces  riches  mets  8c  de  ces  viandes 
en  peinture , demeura  affamé.  Il  devina 
facilement  le  fens  de  l’énigme,  ôc  comprit 
que  la  deftination  de  l’or  8c  de  l’argent 
n’étoit  pas  le  iîmple  fpeétaçle , mais  l’u- 
fage  -,  3c  que  négliger,  comme  il  faifoit, 
la  culture  des  terres  en  occupant  tous 
fes  fujets  au  travail  des  mines , c’étoit 
réduire  le  pays  8c  fe  réduire  lui-même 
à la  famine.  Il  fe  contenta  donc  dans  la 
fuite  d’y  en  faire  travailler  feulement  la 
cinquième  partie.  C’eff  Plutarque  qui 
nous  a confervé  ce  fait  dans  un  traité  , 
oii  il  en  ramaffe  beaucoup  d’autres  pour 
prouver  l’habileté  8c  l’induftrie  des 
Dames.  La  fable  a voulu  marquer  le 
meme  caractère  dans  ce  qu  elle  raconte 
d’un  Prince  qui  avoif  régné  dans  le 
même  pays  , pour  quhtout  ce  qu’il  tou- 
choit  fe  changeoit  fijr  le  champ  en  or  , 
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félon  la  demande  qu’il  en  avoit  faite 
aux  Dieux , ôc  qui  par  là  courut  rifque 
de  périr  de  faim. 

Ce  même  Seigneur  qui  avoit  fait  des 
offres  li  obligeantes  à Xerxès , lui  aiant 
demandé  en  grâce , quelque  tems  après , 
que  de  cinq  de  fes  fils,qui  fervoient  dans 
l’armée,  il  voulût  bien  lui  laifier  l’aînc 
pour  être  l’appui  ôc  la  confolation  de  fa 
vieilleile  -,  le  Roi , outré  jufqu’à  la  fu- 
reur d’une  proportion  fi  railonnable , 
fit  égorger  ce  fils  aîné  fous  les  yeux  de 
fon  pere , lui  faifant  entendre  que  c’é- 
toit  par  grâce  qu’il  lui  laifioit  fa  vie  à 
lui  & au  relie  de  lès  enfans  5 ôc  aiant 
fait  couper  le  corps  mort  en  deux  parts 
qu’on  plaça  à droite  & à gauche , il  fit 
pairer  au  milieu  toute  fon  armée,  comme 
pour  l’expier  par  un  tel  facrifice.  Quel 
mon  lire  dans  la  nature  qu’un  Prince  de 
çcrte  forte  ! Quel  fonds  eft-il  pollible  de 
faire  fur  l’amitié  des  Grands , & fur  les 
proteftations  les  plus  vives  de  fervice  ôc 
dç  reconnoilfance  î 

De  Phrygie  Xerxès  arriva  à Sardes , 
QU  il  pafla  l’hiver.  De  là  il  envoia  des 
Hérauts  à toutes  les  villes  de  la  Grèce , 
excepté  à Athènes  ôc  à Lacédémone , 
pour  demander  qu’on  lui  donnât  l’eau 
& la  terre,  ce  qui  étojit  la  marque  de 
lbuaailliûnf  . . '< 


XERxis. 


Herod . lik, 
f ■ tap.  3 S. 

??• 

Senec.  de 
ira.  , lib.  3. 
c.  17. 


Herod.  UBp 
7.  cap.  jo- 
3^ 
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Dès  que  le  printems  fut  venu , il  par- 
tit de  Sardes , & tourna  la  marche  vers 
1 Hcliefpont.  Quand  il  y fut  arrivé  , il 
voulut  fe  donner  le  plaifir  de  voir  un 
combat  naval.  O11  lui  avoit  préparé  un 
trône  iur  une  hauteur.  Voiant  de  là  toute 
la  mer  chargée  de  les  vailleaux  & toute 
la  terre  couverte  de  les  troupes,  il  lentit 
d abord  un  mouvement  fecret  de  joie  en 
mefurant  ainti  de  fes  propres  yeux  toute 
l'étendue  de  fa  puillance , 6c  fe  regar- 
dant comme  le  plus  fortuné  de  tous  les 
mortels:  mais  Irailant  réflexion  que  de 
tant  de  milliers  d’hommes , il  n’en  refte- 
roit  pas  un  feul  dans  cent  ans  , il  ne  put 
refuler  des  larmes  à l’inftabilité  des  cho- 
fes  humaines.  Un  autre  objet  auroit 
mérité  plus  juftement  fes  larmes , & il 
au r oit  dû  fe  faire  des  reproches  d’abré- 
ger lui-même  ce  terme  fatal  à des  mil- 
lions d’hommes , que  fa  cruelle  ambition 
alloit  faire  périr  dans  une  guerre  entre- 
prife  fans  juftice  & fans  nécelïité. 

Artabane , qui  ne  perdoit  aucune  oc- 
cafion  de  fe  rendre  utile  au  jeune  Prince, 
& de  lui  infpirer  des  fentimens  de 
bonté  pour  fon  peuple , profitant  de  ce 
moment  où  il  le  trouvoit  touché  ôc  at- 
tendri , lui  fit  faire  une  autre  réflexion 
fur  les  miféres  qui  accompagnent  la  vic 
de  la  plupart  des  hommes , 8c  qui  I3, 
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leur  rendent  fi  trille  & fi  ennuicufe;  &il  Xerxes. 

lüifitfentir  en  même  teins  l’obligation " 

d'un  Prince , qui  ne  pouvant  prolonger 
la  vie  à Tes  fujets , de  voit  au  moins  em- 
ploier  tous  fies  foins  à leur  en  adoucir 
les  peines  & les  amertumes. 

Dans  la  même  converfation , Xerxès  Herod.  lib. 
demanda  à Ton  oncle  s’il  perfévéreroit  7,eaP"^7'^‘ 
encore  dans  fon  premier  lentiment  qui 
droit  de  ne  point  porter  la  guerre  con- 
tre la  Grèce  , fuppofé  quil  n’eût  pas  vu 
les  fonges  qui  le  lui  avoicnt  fait  quitter. 

Celui-ci  avoua  qu’il  n’étoit  point  fans 
crainte , & que  deux  chofes  l’effraioient. 

Hé  quoi  donc,  reprit  Xerxès?  La  terre 
& la  mer , dit  Artabane.  La  terre , car 
il  n’y  a point  de  pays  qui  puilfe  nourrir 
une  fi  nombreule  armée  : la  mer , car  il 
n’y  a point  de  ports  capables  de  conte- 
nir un  fi  grand  nombre  de  vaiifeaux.  Le 
Roi  fentit  bien  la  force  de  ce  raifonne- 
ment,  mais  ne  pouvant  plus  reculer,  il 
dit  que  dans  les  grandes  entreprifes  il 
ne  faloit  pas  examiner  de  fi  près  tous  les 
inconvéniens  : qu’autrement  on  n’entre- 
prendroit  jamais  rien,  & que  fi  fes  pré- 
décelfeurs  avoient  fuivi  une  politique 
fi  fcrupuleufe  & fi  timide,  l’empire  de 
Perfe  ne  feroit  pas  parvenu  à ce  point 
de  grandeur  où  on  le  voioit. 

Artabane  lui  donna  encore  un  autre 


-»c  - 
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XerxÊs.  avis  fort  fage  , mais  qui  ne  fut  pas  plus 
-«■  ■■■■  fuivi : c’étoit  de  ne  point  emploier  les 
Ioniens  contre  les  Grecs  dont  ils  riroient 
leur  origine , ce  qui  devoit  les  lui  ren- 
dre fufpects.  Xerxès,  après  ces  dilcours, 
lui  fit  beaucoup  d’amitié,  le  combla  de 
marques  d’honneur  , & le  renvoia  à 
Suie  pour  veiller  en  fon  abfence  à la 
garde  de  l’Empire , en  le  rendant  dépo- 
fuaire  de  toute  fon  autorité. 

Herod.  lib.  Xerxès  avoit  fait  conftruire , à grands 
7.  cap.  13-  frajs  } un  p0nt  Je  bateaux  fur  la  mer 
*6’  pour  faire  palier  les  troupes  d’Afie  en 

Europe.  L’efpace  qui  fépare  les  deux 
continens  , appelle  autrefois  l’Hellef- 
pont,  & maintenant  le  détroit  des  Dar- 
danelles ou  de  Gallipoli , depuis  Abyde 
jufqu’à  l’autre  coté  eft  de  lept  ftaaes  , 
c’eft-à-dire , de  plus  d’un  quart  de  lieue. 
Vne  violente  tempête  furvint  tout  à 
coup,  & rompit  le  pont.  Xerxès  aiant 
appris  à fon  arrivée  cette  nouvelle , fut 
tranfporté  de  colère  *,  &c  pour  fe  venger 
d’un  a cruel  affront , il  commanda  qu’on 
jettât  dans  la  mer  deux  paires  de  chaînes', 
comme  pour  la  mettre  aux  fers  , & 
qu’on  lui  donnât  trois  cens  coups  de 
fouet  , en  l’apoftrophant  ainlî  : » O 
» mer  fk  malheureux  élément  , ton 
a*  Maître  te  punit  ainfi  pour  l’avoir  ou- 
n tragé  fans  raifon.  Xerxès  faura  bien-, 

■ ’ fait 
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» foit  que  tu  le  veuilles  ou  non , paflcr  Xerxes, 

» à travers  tes  flots.  « Il  ne  s’en  tint 
pas  là  , & rendant  les  entrepreneurs 
refponfables  des  événemens  qui  dépen- 
dent le  moins  de  la  puiiranee  des  hom- 
mes, il  fit  couper  la  tête  à tops  ceux  qui 
avoient  eu  la  conduire  de  l’ouvrage. 

On  conftruiflt  de  nouveau  deux  Heroi-W* 
ponts,  l’un  pour  les  troupes,  l’autre7’^*  ' 
pour  le  bagage  8c  les  bêtes  de  charge. 

Xerxès  choiik  des  ouvriers  plus  habiles 
que  les  premiers,  8c  voici  comme  ils  s y 
prirent.  Ils  mirent  en  travers  trois  cens 
ioixante  vaifleaux , les  uns  à trois  rangs 
tfe  rames , les  autres  à cinquante  rames , 
dont  les  flancs  reprdoient  le  Pont  Eu- 
xin  ; & du  cote  qui  regarde  la.  mer 
Egée , ils  en  mirent  trois  cens  quatorze, 

Enfuite  ils  jcttérent  dans  l’eau  de  gro(Tes 
ancres  de  part  8c  d’autre , pour  affer- 
mir tous  ces  vaiffeaux  contre  la  vio- 
lence des  vents  , 8c  contre  le  Ie  cou- 
rant de  l’eau.  Ils  laifférent  , du  côté  de 
l’orient,  trois  paffages  entre  les  vaif- 
feaux , par  où  de  petites  barques  pu  fient 
aller  au  Pohr-Euxin,  & en  revenir  fa- 
cilement. Après  cela,  ils  plantèrent  des: 
pieux  en  terre  ferme  avec  de  gros  an- 

* Pàlybe  remarque  qu’il  c*nfé  par  les  fleuve*  qpi 
y a un  courant  d’eau  du  vont  Je  rendre  dans  ce* 

Lac  Mentis  & du  Pont * deux  mers.  Polyb,  lit>. 

JEuxin'  dans  la  mer  Ég’te  t p.  307.  jp8.  * 

ïme  ///,  .1 
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XerxIs.  neaux,  ôc  y attachèrent  de  part  ôc  d’au-. 

£ tre  iix  gros  cables  fur  chacun  des  ponts  » 

deux  faits  de  chanvre , ôc  quatre  faits 
d’une  forte  de  rofeaux  , appelles  Bi- 
blos  j dont  on  fe  fervoit  pour  faire 
des  cordages.  Il  faloit  que  ceux  de 
chanvre  fulfent  d’une  force  extraordi- 
naire , puifque  chaque  coudée  pefoit 
‘ * un  * talent.  Les  cables  , placés  fur  la 
longueur  des  vailfeaux  , alloient  d’un 
côté  de  la  mer  à l’autre.  Cet  ouvrage 
étant  achevé,  ils  rangèrent  en  travers 
fur  la  largeur  des  vailïeaux , ôc  fur  les 
cables  dont  il  a été  parlé , des  troncs 
d’arbres  coupés  exprès  pour  cet  ufage , 
ôc  mirent  delfus  des  planches  liées  ôc 
Jointes  enfemble  pour  tenir  lieu  de 
fol  ôc  de  plancher  ; puis  ils  couvrirent 
le  tout  de  terre , ôc  ajoutèrent  de  côté 
ôc  d’autre  des  barrières , ( c’eft  ce  que 
nous  appelions  des  gardes-fous  ) afin 
que  les  bêtes  ôc  les  chevaux  ne  s’épou- 
▼antallent  point  en  voiant  la  mer.  Telle 
fut  la  conftruéfion  du  fameux  pont  de 
Xerxès, 

Quand  l’ouvrage  fut  achevé  , on 
marqua  le  jour  du  paflage.  Dès  que  les 
premiers  raions  du  loleil  commencèrent 

* Le  talent  pour  le  poids  I deux  livres  de  notre  poids  } 
itoit  de  foixantt  mines , I & la  mine  de  ççnt  dra^m 

e’efcd- dire  , de  quarante- \mt,  , ■■  ■ > 
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à paroitre , on  répandit  fur  l’un  ôc  l’au-  XerxIs, 
tre  pont  des  odeurs  de  toutes  fortes , ~ 

& l’on  joncha  les  chemins  de  myrte. 

Xerxès  en  même  tems  verfa  des  liba- 
tions fur  la  mer  > ôc  fe  tournant  vers  le 
foleil , la  principale  Divinité  de  l’Em- 
pire , il  implora  fon  fecours  pour  l’en- 
rreprife  qu’il  commençoit  , ôc  le  pria 
de  lui  continuer  fa  protection  jufqu’à 
ce  qu’il  eût  fait  la  conquête  entière  de 
l’Europe  , ôc  qu’il  l’eût  toute  foumife 
à fon  empire  : après  quoi,  iljetta  dans 
la  mer  le  vafe  qui  avoit  fervi  aux  liba-  « 
dons , une  autre  coupe  d’or  , & un 
cimetére  Perfan.  L’armée  emploia  fepç 
jours  ôc  fept  nuits  à palier  le  détroit, 
ceux  qui  étoicnt  prépofés  pour  cela  , 
faifant  avancer  les  foldats  à grands 
coups  de  fouets , félon  l’ufage  de  la  na- 
tion , qui  n’étoit  à proprement  parler 
qu’un  alfemblage  d’efclaves. 

J.  III.  Dénombrement  de  Formée  de 
Xerxès.  Démarate.  marque  librement 
Fa  penfée  fur  l' entreprift de  ce  Prince 

Xerxès,  prenant  fa  marche  au;:raver$/  Herod.  m: 
de  la  Querlonnéfe  de  Thrace,  arriva  k:7;caPf 
Dorifque , ville  Ikuée'  à l’emhouchure  1 4 1 7> 
de  l’Hébre  dans  la  Thrace!}  où  ;aianr 
fait  camper  fon  aripée , ôc  ordonné  à.  la 
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flote  de  le  fuivre  le  long  du  rivage,  U fît 
' la  revue  de  l’une  8c  de  l’autre. 

Il  trouva  Ton  armée  de  terre  , qu’il 
avoir  amenée  d’Afîe  , forte  de  dix  tept 
cens  mille  hommes  de  pié,  8c  de  qua- 
tre-vingts mille  chevaux  , qui  joints  à 
vingt  mille  hommes  qu’il  faloit  au 
moins  pour  la  garde  & la  conduite  des 
chariots  8c  des  chameaux,  faifoiçnt  en 
tout  dix-huit  cens  mille  hommes.  Quand 
il  eut  p allé  FHellefpont , les  nations 
qui  fe  fournirent  à lui , fortifièrent  fon 
armée  de  trois  cens  mille  hommes.  Ce 
qui  fait  en  tout  pour  l’armée  de  terré  ‘ 
deux  millions  cent  mille  hommes. 

,,  Sa  flote  , telle  quelle  étoit  partie v 
d’Afie  , confiftoit  en  douze  cens  fept 
vailfeaux  de  combat,  appelles  trirèmes , “ 
ceft  ? à - dire , à trois  rangs  de  rames,  ' 
Chaque-  vaifleau  portoit,  .deux  cens 
hommes  originaires  du  pays  qui  les 
avoit  fournis , 8c  outre  cela  trente  Per-, 
fés , où  Médes , ou  Saces  ; ce  qui  fàifoic 
eU  tout  deux  cens  foixante  <Sç  dix-fèpe 
mille  fix  cens  dix  hommes.  Les  peuple^ 
d’Europe  augmentèrent  fa  flote  de  fix- 
vîhgts  Vâitîèaux , 'dont  chacun  portôiç 
j deux  cens  hommes  \ ce  qui -eh  fôit  vin^t-,- 
quatre  mille  \ 8ç  lè  toutenfcmble  tjroi^ 
çensun  mille  fix  cens  dix  hommes,' 
■^putre  la  flote  édm£oféé  dé' grandi 
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vailîéaux,  les  petites  galères  de  trente  Xerses. 
& de  cinquante  rames , les  vailleaux 
de  tranfport  , ceux  qui  portoient  les 
vivres,  & autres  fortes  de  bâtimens , 
montoient  à trois  mille.  En  mettant 
dans  chacun , l’un  portant  l’autre , qua- 
tre-vingts hommes , cela  faifoit  en  tout 
deux  cens  quarante  mille. 

Ainfi  quand  Xerxès  arriva  aux  Ther- 
mopyles , fes  forces  de  terre  & de  mer 
failoient  enfemble  le  nombre  de  deux 
millions  fix  cens  quarante  & un  mille  lix 
cens  & dix  hommes , fans  compter  les  „ 
valets , les  eunuques , les  femmes , les 
vivandiers , & ces  autres  fortes  de  gens 
qui  fuivent  l’armée , Ôc  qui  montoient 
a un  nombre  égal.  De  forte  que  le  total 
des  pcrfonnes  qui  fuivirent  Xerxès  dans 
cette  expédition , étoit  de  cinq  millions 
deux  cens  quatre-vingts  trois  mille  deux 
cens  vingt  perfonnes.  C’ell  le  calcul 
que  nous  en  donne  Hérodote  : Plutar- 
que & Ifccrate  s’accordent  avec  lui. 

Diodore  de  Sicile  , Pline  , Elien  , de  Diod.  ni. 
d’autres  rabattent  beaucoup  de  ce  nom-  1UI?S’ 
bre  i en  quoi  ils  paroilient  moins  croiar  î3.  cap.  iô. 
blés  qu’Hérodote,  qui  a vécu  dans  le  Æliaa- 
iîécle  même  où  fe  fit  cette  expédition, tap' 

& qui  raporte  une  infeription  mife  par 
ordre  des  Amphitryons  lur  le  tombeau 
de  ces  Grecs  qui  furent  tués  aux  Ther- 
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Xerxes.  mopyles , laquelle  marque  qu’ils  com- 
* battirent  contre  trois  millions  d’hom- 

mes. 

Herod.  lib.  Pout  nourrir  toutes  ces  perfonnes  , 
T.caf.  187.  -j  chaque  jour  félon  la  fupputa- 
tion  qu’en  fait  Hérodote , plus  de  cent 
dix  mille  trois  cens  quarante  médimnes , 
mefure  qui  , félon  Budé,  vaut  fix  de 
nos  boilfeaux , en  comptant  pour  cha- 
que tête  un  chœnix  qui  étoit  la  portion 
journalière  que  les  maîtres  donnoient 
à leurs  efclaves  chez  les  Grecs.  L’hiftoire 
t ne  fait  mention  d’aucune  autre  année  fi 
nombreufe  que  celle-ci.  De  tant  de  mil- 
lions d’hommes  nul  ne  le  difputoit  à 
Xerxès  pour  la  beauté  du  viiage,  ni 
pour  la  grandeur  de  la  taille-,  foible 
louange  pour  un  Prince , quand  elle'eft 
feule.  Auffi  Juftin , après  le  dénombre- 
ment de  ces  troupes  , ajoute-t-il  qu’une 
h grande  armée  manquoit  de  Chef  : 
Jîuic  tanto  agmini  Dux  defuit. 

On  auroit  peine  à comprendre  com- 
ment il  étoit  poflible  de  trouver  des  vi- 
vres fuffifamment  pour  un  fi  grand  nom- 
jderod.  lib,  bre  de  perfonnes , fi THiftorien  ne  nous 
7.  cap.  10.  avoit  averti  que  Xerxès  avoir  emploie 
quatre  années  entières  à faire  les  prépa- 
ratifs de  cette  guerre.  Nous  avons  vû 
jcombieft.  il  avôit  de  vaiffeaux  de  charge , 
<jui  côtoioient  touj  ours  l’armée  de  terre  j 
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& il  en  arrivoit  fans  doute  tous  les  jours  Xerx^s. 
de  nouveaux  qui  mertoient  l’abondance  — — — — 
dans  le  camp. 

Hérodote  marque  la  manière  dont  fe  ibid.  cap. 
fit  le  calcul  de  ces  troupes , qui  étoient 6o* 
prefque  innombrables.  On  aliembla  dix 
mille  hommes , que  Ton  ferra  le  plus 
qu’il  fut  poflible -,  après  quoi,  l’on  dé- 
crivit un  cercle  autour  d’eux  , & on 
éleva  fur  ce  cercle  un  petit  mur  à hau- 
teur de  la  moitié  du  corps  d’un  homme  : 
on  fit  palier , dans  ce  même  intervalle , 
toute  l'armée  , & l’on  connut  par- là  à 
quel  nombre  elle  montoit. 

Le  même  Hérodote  marque  en  détail  ni<L  cap . 
les  différentes  armures  de  toutes  les  na- 
fions  qui  compofoient  cette  armée.  Ou- 
tre les  Chefs  de  chaque  nation  , qui 
commandoient  chacun  les  troupes  de 
leur  pays  , l’armée  de  terre  avoir  lix  Gé- 
néraux Perfans  j favoir,  Mardonius,  fils 
de  Gobryas  > Tirintatéchme  fils  d’Ar- 
tabane , & Smerdone  fils  d’Otane , tous 
deux  proches  parens  du  Roi  ; Malifte  , 
fils  de  Darius  & d’Atofïe  -,  Gergis,  fils 
d’Ariaze  *,  & Mégabyze , fils  de  Zopyre. 

Les  dix  mille  Perles  , qu’on  appelloit 
les  immortels  , étoient  commandés  par 
Hydarne.  La  cavalerie  avoit  les  Com- 
jnandans  particuliers.  « 

La  Ilote  ayoit  aulli  quatre  Généraux  j.capfi^. 
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Xfrxes.  Perfans.  On  peut  voir  dans  Hérodote 
""  “ — le  détail  des  nations  qui  la  fournirent. 

Artémife  *,  Reine  d’Halicarnalle , qui, 
depuis  la  mort  de  fon  mari , gouvernoit 
• - pour  fon  fils  encore  pupille,  n’  amena, 
avec  elle  que  cinq  vaifièaux  , mais  c’é- 
roient  les  mieux  équipés  & les  plus  leftes 
de  toute  la  flote  , après  ceux  des  Sido- 
niens.  Elle  fe  diftingua  dans  cette  guerre 
par  fon  courage , & encore  plus  par  fa 
prudence.  Hérodote  remarque  qu’entre 
tous  les  Officiers  de  Xerxès  aucun  ne  lui 
donna  des  confeils  lî  fages  que  cette 
Reine  : mais  il  ne  fut  pas  en  profiter. 

Xerxès  aiant  fait  le  dénombrement 
de  fes  troupes  de  terre  & de  mer,  de- 
manda à Démarate  s’il  croioit  que  les 
Grecs  ofallent  l’attendre.  J’ai  déjà  dit 
que  ce  Démarate  étoit  un  des  deux  Rois 
de  Lacédémone , qui , aiant  été  exilé  par 
la  faétion  de  fes  ennemis , s’ étoit  réfugié 
en  Perfe,  où  il  avoit  été  comblé  de  biens 
& d’honneur.  Comme  on  s’étonnoit  un 
r&t.  in  jour  qu’un  Roi  fe  fut  laiflé  exiler , & 

' Jpophth . La - qu’on  lui  en  demandoit  la  caufe  : C’ejl , 
coh.  p.  üo.  ^if-il  ^ Sparte  la  loi  ejl  plus  forte  que 

les  Rois.  Il  fut  fort  confidéré  en  Perfe. 


* Il  ne  faut  pas  con- 
fondre cette  Princtjfe  avec 
Artémife , femme  de  Mau- 


foie  , Roi  de  Carie , qui  vi- 
vait plus  d*  quatre-vingts - 
dix  ans  après  cette  bataille* 
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Maisnil’injufticedefesconcitoiens,niles  Xerxès. 
bons  traitemens  du  Roi , ne  _purent  lui  “ 
faire  oublier  fa  patrie.  Dès  qu’il  fut  que  ^ort  fui 
Xerxès  travailloit  aux  préparatifs  de  la  gain  , quim 
guerre , il  en  avoir  donné  avis  aux  Grecs  ^c'i^oltj^ 
par  une  voie  fecrette.  Obligé  dans  cette  tin.  ’ ' 

occalion  de  s'expliquer , il  le  fît  avec 
une  noblefTe  8c  une  liberté  dignes  d'un 
Sparrain , 8c  d'un  Roi  de  Sparte. 

Démarate  , avant  que  de  répondre  à Hcrod.  lih. 
la  queflion  du  Roi , lui  avoit  deman-7-  caP-  101' 
dé  fi  fon  intention  étoit  qu’il  lui  parlât  10*‘ 
félon  la  vérité,  ou  avec  Haterie  ; 8c  Xer- 
xès aiant  exigé  de  lui  une  grande  fîncé- 
rité  : » Puifque  vous  me  l’ordonnez  , 

» grand  Prince  , reprit  Démarate  , la 
jj  vérité  va  vous  parler  par  ma  bouche. 

» Il  eft  vrai  que  de  tout  tems  la  Grèce 
>j  a été  nourrie  dans  la  pauvreté  : mais  on 
jj  a introduit  chez  elle  la  vertu , que  la 
jj  fagelfe  cultive , 8c  que  la  vigueur  des 
jj  loix  maintient.  C’eft  par  l’ufage  que 
jj  la  Grèce  fait  faire  de  cette  vertu  , 
jj  quelle  fe  défend  également  des  in- 
jj  commodités  de  la  pauvreté  , 8c  du 
jj  joug  de  la  domination.  Mais , pour 
jj  ne  vous  parler  que  de  mes  Lacédé- 
jj  moniens , foiez  sûr  que , nés  8c  nour- 
» ris  dans  la  liberté , ils  ne  prêteront  ja- 
jj  mais  l’oreille  à aucune  proportion 

v qui  tende  à la  fervitude.  Fuirent-ils 

« 


Digitized  by  Googl 


*02,  ’ H I S T O I R t 

Xerx£s.  » abandonnés  par  tous  les  autres  Grecs, 
jj  ôc  réduits  à une  troupe  de  mille  fof- 
» dats  , ou  à un  nombre  encore  moin- 
jj  dre,  ils  viendront  au-devant  de  vous, 
jj  ôc  ne  refuferont  point  le  combat.  “ 
Le  Roi  entendant  un  tel  difeours  , le 
mit  à rire  -,  ôc , comme  il  ne  pouvoir 
comprendre  que  des  hommes  libres  ôc 
indépendans,  tels  quon  lui  dépeignoit 
les  Lacédémoniens , qui  n’avoient  point 
de  maître  qui  pût  les  contraindre , fu£- 
fent  capables  de  s’expofer  ainfï  aux  dan- 
gers & à la  mort  : » Ils  font  libres  ôc  in- 
jj  dépendans  de  tout  homme , réphqua 
a»  Demarate  , mais  ils  ont  au  - ddlùs 
s>  d’eux  la  loi  qui  les  domine , ôc  ils  la 
sj  craignent  plus  que  vous-même  n’êtes 
•ss  craint  de  vos  fujets.  Or  cettfc  loi  leur 
ss  défend  de  fuir  jamais  dans  le  combat , 
sj  quelque  grand  que  foit  le  nombre  des 
ss  ennemis  ; ôc  elle  leur  commande , en 
jj  demeurant  fermes  dans  leur  porte , ou 
jj  de  vaincre  ou  de  mourir. 

Xerxès  ne  fut  point  choqué  de  cette 
liberté  avec  laquelle  Démarate  lui  avok 
parlé , ôc  il  continua  fa  marche. 
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5.  IV.  Les  Lacédémoniens  & les  Athé-  Xerxes. 
niens  députent  inutilement  vers  les 
alliés  pour  demander  du  fecours.  Com- 
mandement de  la  flote  accordé  aux  La- 
cédémoniens. 

Lacédémone  & Athènes,  qui  croient  Herod.  IH. 
les  deux  plus  puisantes  villes  de  la  Grèce,  7*  caP*  Mî* 
8c  celles  à qui  Xerxès  en  vouloir  le  plus,  I4tf* 
ne  s’étoient  pas  endormies  à l’approche 
d’un  ennemi  11  redoutable.  Averties  de- 
puis lontems  des  mouvemens  de  ce 
Prince , elles  avoient  envoie  des  efpions 
à Sardes  , pour  s’informer  plus  exacte- 
ment du  nombre  ôc  de  la  qualité  de  feS 
troupes.  Ils  furent  arretés  j & , com- 
me on  étoit  près  de  les  faire  mourir  * 

Xerxès  commanda  au  contraire  qu’on  les 
menât  au  travers  de  l’armée  , & qu’on 
les  renvoiât  fans  leur  faire  aucun  mal.* 

Leur  retour  apprit  aux  Grecs  ce  qu’ils 
avoient  à craindre. 

On  envoia  en  même  tems  des  Dé- 
putés à Argos  , en  Sicile  vers  Gékm 
Tyran  de  Syracufe  , aux  îles  de  Cor-» 
cyre  & de  Crète  , pour  demander  du 
fecours , & faite  une  ligue  contre  l’en- 
nemi commun. 

Les  Argiens  offrirent  un  fecours  oon-  nid.  taf. . 
fidérable,  à condition  qu’ils  partage- 

IvJ 
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XERxès.  roient  par  moitié  l’autorité  & le  com^ 
mandement  avec  les  Lacédémoniens* 
Ceux-ci  confentirent  que  le  Roi  d’Ar- 
gos  eût  la  meme  autorité  que  chacun, 
des  deux  Rois  de  Lacédémone.  C’étoit 
leur  accorder  beaucoup  mais  que  11e 
peut  pas  un  point  d’honneur  mal  en- 
tendu , & une  vaine  jaloufie  de  com- 
mandement L Les  Argiens  ne  fe  conten- 
tèrent point  de  cette  offre , & refufé- 
rent  de  fècourir  les  Grecs  ligués , fans 
penfcr  que  s’ils  les  laifloient  périr,  la 
perte  de  la  Grèce  entraineroir  infailli- 
blement k leur. 

Cap,  »jj-  Les  Députés  p afférent  d’Argos  en 
M**  Sicile,  & s’adreflérent  à Gélon  : c’étoic 
le  plus  ptriflant  Prince  qui  fut  alors  par- 
mi les  Grecs.  Il  promit  de  fournir  deux 
cens  vailfeaux  à trois  rangs  de  rames  y 
▼ingrmdle  hommes  d’infanterie , deux, 
mille  de  cavalerie,  outre  deux  mille  fol- 
daçs  armés  à la  légère , autant  d’archers> 
& de  frondeurs , & d’entretenir  de  vi- 
vies  l’armée  des  Grecs  pendant  tout  le 
tems  de  k guerre , à condition  qu’on: 
Téliroit  Généraliiîime  des  troupes  de 
terre  & de  mer.  Les  Lacédémoniens 
le  récrièrent  à une  telle  proportion. 
Il  fe  rabatit  à demander  qu’au  moins. 
. - - il  eût  le  commandement , ou  de  la  flote , 

ou  de  l’armée  de  terre.  Les  Athéniens. 
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l'y  oppoférent  fortement , en  répon- 
dant que  le  commandement  de  la  Hôte 
leur  appartenoit  de  droit,  H les  Lacé- 
démoniens y renonçoicnt.  Gélon  avoit 
une  raifon  bien  plus  forte  de  ne  pas 
dégarnir  la  Sicile  de  troupes,  qui  étoff 
l’approche  de  la  formidable  armée  des 
Carthaginois  , commandée  par  Amil- 
car , & qui  montoit  à trois  cens  mille 
hommes. 

Ceux  de  Corcyre , appellée  aujour- 
d’hui Corfou  , firent  aux  Députés  une 
jéponfe  favorable  , & fie  mirent  aufli- 
tôt  en  mer  avec  mie  Hôte  de  fioixante 
vaiifeaux.  Mais  ils  ne  s’avancèrent  pas 
au-delà  des  côtes  de  la  Laconie , apport 
tant  pour  prétexte  les  vents  contraires, 
mais  en  effet  attendant  quel  fieroit  le 
fuccès  du  combat , pour  le  ranger  en- 
fuite  du  côté  du  vainqueur. 

Les  Crétois,  aiant  confiulté  l’oracle 
de  Delphes  fiur  le  parti  qu’ils  avoient  à 
prendre , refufiérent  abfiolument  d’en- 
trer dans  la  ligue. 

Ainfi  les  Lacédémoniens  & les  Athé- 
niens fie  trouvèrent  réduits  prcfique  à 
eux  fieuls , tous  les  autres  peuples  s’é- 
tant fournis  aux  Hérauts  que  Xerxès 
avoit  envoiés  pour  demander  l’eau  & 
la  terre , excepté  ceux  de  Thefpie  & de 
Platée.  Dans  un  danger  fi.  preffant,  on 


XerxIs. 


Herod.  lib 
7.  cap.  1 cl. 


Ibid,  cap • 
16^-171. 


Herod.  lib. 
7.  cap.  îji» 
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fongea , avant  tout , à faire  cefTer  toute 
difeorde  8c  toute  diviiionj  & les  Athé- 
niens Hrent  la  paix  avec  les  Éginétes, 
contre  qui  ils  étoient  actuellement  en 
guerre. 

Un  de  leurs  premiers  foins  fut  de 
nommer  un  Général.  Jamais  il  n’avoit 
été  plus  nécelfaire  d’en  choifir  un  qui 
put  dignement  remplir  cette  place , que 
dans  la  conjoncture  prélente , où  toute 
l’Alîe  étoit  prête  à fondre  fur  la  Grèce. 
Les  plus  expérimentés  8c  les  plus  habi- 
les , elfraiés  de  la  grandeur  du  danger , 
avoient  pris  le  parti  de  ne  point  fe  pré- 
fenter.  Il  y avoit  à Athènes  un  citoien 
nommé  Epicyde , qui  avoit  quelque  ta- 
lent pour  la  parole  , mais  d’ailleurs 
homme  fans  mérite , décrié'  pour  fon 
peu  de  courage,  8c  encore  plus  pour 
fon  avarice.  Cependant  on  apprénen- 
doit  que  dans  l’alfemblée  les  luftfages 
ne  lui  fullènt  favorables,  Thémiftocle , 
qui  favoit  * que  dans  un  grand  calme 
tout  marinier  prefque  eft  propre  à con- 
duire un  vailfeau  , mais  que  dans  un 
tems  d’orage  8c  de  tempête  les  pilotes 
les  plus  habiles  ne  le  font  pas  encore 


a Quilibet  naucarum  vec 
torumque  tranq uillo  mari 
cubcrnare  poteft  : ubiorta 

i «va  tcmfcfi^s  eft , ac 


turbato  mari  rapitur  vente 
navis , tum  viro  & guber* 
natore  opus  eft.  Liv.  lib* 
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allez , comprit  que  la  République  éroit  XERxis. 
perdue  11  Ton  nommoit  pour  Général 
Epicyde  , dont  l’ame  vénale  donnoit 
tout  lieu  de  craindre  quil  ne  fût  point  à 
l’épreuve  des  l’or  des  Perfes.  Il  y a des 
occafions , où , pour  agir  fagement , & 
jedirois  prefque  régulièrement,  il  faut 
s’élever  au  dellus  des  régies.  Thémifto- 
cle,  qui  fentoit  bien  que  dans  l’état  où 
étoient  les  affaires,  il  étoit  le  feul  ca- 
pable de  commander , ne  fit  point  dif- 
ficulté d’écarter  fon  compétiteur  à force 
de  préfens  & de  libéralités  , & a aiant 
ainîi  trouvé  moien  de  dédommager 
l’ambition  d’ Epicyde  en  fatisfaifant  Ion 
avarice , il  fe  fit  elire  en  fa  place.  Il  me 
femble  qu’on*  peut  appliquer  ici  bien 
juftemenr  à Thémiftocle  ce  que  Tite- 
Live  dit  de  Fabius  dans  une  occafion 
toute  pareille.  Ce  grand  homme,  voiant 
que  dans  le  tems  qu’Annibal  étoit  dans 
le  cœur  de  l’Italie  , on  fongeoit  à nom- 
mer pour  Conful  un  homme  fans  mé- 
rite, empira  tout  fon  crédit,  & celui 
de  fes  amis  , pour  fe  faire  continuer 
dans  le  Confuiat  , fans  fe  mettre  en 
peine  de  tout  ce  qu’on  pouvoit  dire 
contre  lui , & il  en  vint  à bout.  L’Hif- 

a 1 «r*»  içctvlerttrt  rÿ 
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Xerxes.  torien  ajouce  : » » La  conjon&ure  du 
r « tems , & l'extrême  danger  où  le  trou- 

as voit  la  République  > firent  que  per- 
»3  fonne  ne  fut  bielle  d une  conduite  qui 


» 

« 

JJ 

JS 


pouvoir  paroirre  contraire  aux  régies , 
& écartèrent  des  elprits  toutloupçon, 
qu’en  cela  Fabius  eût  agi  par  aucun 
motif  d’intérêt  ou  d’ambition.  On  ad- 


s>  miroit  au  contraire  fa  grandeur  d’ame, 
» en  ce  que  fachant  que  la  République 
y»  avoit  befoin  d’un  Général  accompli  , 
jj  & ne  pouvant  fe  dilîîmuler  à lui- 
s>  meme  qu’il  "étoit  ce  Général , il  avoir 
s>  mieux  aimé  hazarder  en  quelque  forte 
sj  fa  réputation , & s’expofer  peutêtre 
jj  aux  traits  de  l’envie  , que  de  manquer 
jj  à ce  qu’il  devoit  à fa  pjtrie.  « 

Les  Athéniens  firent  aulli  un  Décret, 
qui  rappelloit  tous  les  bannis.  Ils  crai- 
gnirent qu’Ariftide  ne  fe  joignît  à leurs 
ennemis  , & n’en  entraînât  avec  lui 
beaucoup  d’autres  dans  le  parti  des  bar- 
bares. Ils  connoilfoient  bien  peu  leur 
citoien  , qui  étoit  infiniment  éloigné 


a Tempus  ac  neceffitas  dinem  animi , qwod,  cùm 
belli,  ac  diferimen  fum-  fummo  imperafore  efTe 
«næ  rerum  , faciehant  ue  opus  reip.  farce  , feque 
quis  aut  in  exemplum  ex-  eum  haud  dubiè  efle  •,  nii- 
quirerer  , aur  fufpe&um  noris  invidiam  fuam , Tt 
cupiditacis  imperii  Con-  qua  ex  le  orirecur  , quâm 
iulem  liaberet.  Quin  Iau-  utilitatem  teip.  feciflct* 
jdabant  potiùt  niagnitu^  Liv.  lib , 14.  n.  y. 
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«Tune  telle  perfidie.  Quoi  qu’il  en  Toit , XerxIs. 
ils  longèrent  à le  rappeller.  Thémiftocle, 
loin  de  s’oppofer  à ce  décret , l’appuia 
de  tout  Ton  crédit.  La  haine  & la  divi- 
fion  de  ces  grands  hommes  n’avoient 
rien  d’implacable  , d’amer  , d’outré , 
comme  chez  les  Romains  des  derniers 
tems  de  la  République.  Le  falut  de  l’État 
les  réconcilioit , fans  qu’ils  gardalfent  de 
jaloufie,  ni  de  rancune  : & nous  verrons 
bientôt  qu’Ariftide  , loin  de  traverfer 
fecrettement  Ton  ancien  rival , concou- 
rut avec  zélé  au  fucccs  de  Les  cntrepri- 
fes , à fa  gloire. 

L’allarme  augmentoit  dans  la  Grèce  à 
mefure  qu’on  apprenoit  que  l’armée  des 
ennemis  étoit  plus  près.  Si  les  Athéniens 
& les  Lacédémoniens  n’avoient  eu  que 
leurs  troupes  de  terre  à lui  oppofer  , 
c’en  étoit  fait  de  la  Grèce.  On  fentit  pour 
lors  tout  le  prix  de  la  fage  prévoiance 
de  Thémiftocle , qui , fous  un  autre  pré- 
texte, avoit  fait  bâtir  cent  galères.  Au 
lieu  que  le  refte  des  Athéniens  avoir  re- 
gardé la  journée  de  Marathon  comme 
la  fin  de  la  guerre , lui  au  contraire  la 
regarda  comme  le  commencement  Sc  le 
fignalde  plus  grands  combats,  aufqucls 
il  devoit  préparer  fon  peuple  -,  & dès 
lors  il  fongea  à rendre  fa  patrie  fupé- 
rieure  à Lacédémone , qui  depuis  Ion- 
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tems  dominoit  fur  toute  la  Grèce.  Dans 
cette  vue  il  crut  devoir  tourner  toutes 
les  forces  d’Athènes  du  côté  de  la  mer , 
voiant  bien  que  foible  par  terre  comraé 
elle  étoit , elle  n’avoit  que  ce  feul  moien 
de  fe  rendre  nécellaire  aux  Alliés  3 & 
formidable  aux  ennemis.  Son  avis  palla 
malgré  les  efforts  de  Miltiade  , arrête 
fans  doute  par  le  peu  d’apparence  qu’il 
y avoit  qu’un  peuple  tout  neuf  aux 
combats  de  mer , &c  qui  n’étoit  en  état 
d’armer  que  de  petits  vaid'eaux , pût  ré- 
fifter  à une  puilfance  aulîi  formidable 
que  celle  des  Perfes , qui  avec  une  Hôte 
de  plus  de  mille  vailfeaux , avoient  en- 
core une  nombreufe  armée  de  terre. 

Les  Athéniens  avoient  accoutumé  dé 
diftribuer  entr’eux  tous  les  revenus  qu’ils 
tiroient  des  mines  d’argent , qui  étoient 
dans  un  lieu  de  l’Atrique  appellé  Lau- 
rium.  Thémiftocle  eut  le  courage  de 
propofer  au  peuple  d’abolir  ces  diftri- 
butions , & d’emploier  cet  argent  à bâtir 
des  vaiffeaux  à trois  rangs  de  rames 

{>our  faire  la  guerre  aux  Eginétes , contre 
efquels  il  reveilla  leur  ancienne  jalou- 
fie.  Le  peuple  ne  ficrifïe  pas  volontiers 
fes  intérêts  particuliers  à l’utilité  publi- 
que , & n’aime  pas  à acheter  le  bien  de 
l’État  par  fes  propres  pertes.  Il  le  fit 
pourtant  en  cette  occalion,  8c  touche 
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par  les  vives  remontrances  de  Thémif-  XerxIs. 
tocle , il  confentit  que  l'argent  qui  re-  ‘ " 

venoit  des  mines  fiât  emploie  à bâtir 
cent  galères.  On  doubla  ce  nombre  à 
l’arrivée  de  Xerxès , & ce  fut  cette  flote 
qui  fauva  la  Grèce. 

Quand  il  fut  queftion  de  nommer  un  Ffetod.  HU 
Généralilîime  pour  commander  la  flote, 8*  taP'  }' 
les  Athéniens  , qui  feuls  en  avoient 
fourni  les  deux  tiers , prétendirent  que 
cet  honneur  leur  appartenoit , & rien 
n’étoit  plus  jufte  que  leur  prétention. 
Cependant  tous  les  fuffrages  des  alliés 
fe  réunirent  én  faveur  d’Eurybiade  La- 
cédémonien. Thémiftocle , quoique  fort 
avide  de  gloire , crut  que  dans  cette  oc- 
cafion  il  devoit  oublier  fcs  propres  in- 
térêts pour  le  bien  commun  de  la  pa- 
trie *,  & aiant  fait  entendre  aux  Athé- 
niens , que  pourvu  qu’ils  fe  conduifif* 
fent  en  gens  de  courage  , bientôt  tous 
les  Grecs  leur  déféreroient  d’eux-mêmes 
le  commandement,  il  leur  perfuada  de 
céder , aufli-bien  que  lui  , aux  Lacédé- 
moniens. On  peut  dire  encore  que  cette 
fage  modération  de  Thémiftocle  fauva 
l’Etat.  Car  les  alliés  menaçoient  de  fe  fé- 
parer  fi  l’on  prenoit  un  autre  parti , Sc 
c’en  étoit  fait  de  la  Grèce  fi  cela  fût  ar- 
rivé. 
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An.  M.  3314. 
Av . J.C.4S0. 

Htroà.  lit. 
7*  cap.  171. 

»7J. 


Ibid,  cap . 

375-J77. 


§.  V.  Cotnbdt  des  Thcrmopyles . Mort  de 
Léonide. 

Il  ne  s’agilfoit  plus  que  de  favoir  où 
l’on  attendroit  les  Perfes , pour  leur  dis- 
puter l’entrée  de  la  Grèce.  Les  Thefla- 
liens  représentèrent  qu’étant  les  pre- 
miers expofés  à l’attaque  des  ennemis  , 
il  étoit  jufte  qu’on  pourvût  à leur  sûreté, 
qui  faifoit  aufli  celle  de  la  Grèce  ; fans 
quoi  ils  feroicnt  obligés  de  prendre  d’au- 
tres mefures,  qui  feroient  contre  leur 
inclination  , mais  qu’un  tel  abandon 
rendroit  abfolument  nécefl'aire.  Il  fut 
réfolu  qu’on  envoieroit  dix  mille  hom- 
mes pour  garder  le  paflage  qui  Sépare  la 
Macédoine  de  la  Theflalie  , près  du 
fleuve  Pénée,  entre  les  monts  Olympe 
8c  O lia.  Mais  Alexandre , fils  d’ Amyn- 
tas , Roi  de  Macédoine , leur  aiant  fait 
favoir  que  s’ils  attendoient  en  cet  en- 
droit les  Perfes,  ils  feroient  infaillible- 
ment accablés  jpar  leur  nombre , ils  fe 
retirèrent  vers  les  Thermopyles.  Les 
Thcflaliens,  fe  voiant  ainfi  abandonnés, 
ne  délibérèrent  plus,  & fe  Soumirent 
aux  Perfes. 

Les  Thermopyles  font  un  défilé  ou 
pafïage  du  mont  (Eta  entre  la  Theflalie 
8c  la  Phocide , qui  n’avoit  que  vingt- 
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cinq  pies  de  largeur , qu’un  petit  nom-  Xerxes. 
bre  de  troupes  pouvoit  défendre,  & qui  1 

étoit  l’unique  endroit  par  où  l’armée  de 
terre  des  Perfes  pouvoit  entrer  en 
Achaïe,  & venir  afliéger  Athènes,  Ce 
fut  donc  là  que  l’armée  des  Grecs  s’ar- 
rêta, Elle  avoir  pour  Chef  Léonide,  l’un 
des  deux  Rois  de  Sparte. 

Xerxès  cependant  étoit  en  marche.  Il  fffrpi.  îitti 
avoip  ordonné  à £1  flore  de  le  fuivre  le  7^p'  1081 
long  de  la  côte , & de  régler  fes  mou- 
veniens  fur  ceux  de  l’àrméç  de  terre. 

Par  tout  il  trouvoit  des  vivres  ÔC  des  ra? 
fraîchiflèmens  qu’on  avoir  préparés  de 
Için  félon  les  ordres  qu’il  avoir  envoies, 

& chaque  ville  à fbn  arrivée  lui  donnoit 
un  magnifique  foupé  , qui  coûtoit  des 
fournies  imtpenfes.  C’eft  ce  qui  donna 
lieu  à un  aflez  bon  mot  d’un  citoien 
d’Abdére,  ville  de  Thr-ace,  qui  après 
qu’il  fut  parti , dit  qu’il  faloit  rendre 
grâces  aux  Dieux  de  ce  que  Xerxès  ne 
faifoit  qu’un,  repas. 

Il  y eut  , dans  le  meme  pays  de  Htroi.lfy 
Thrace , un  Prince  qui  témoigna  une  *■  Cüp’ 
grandeur  d’ame  extraordinaire  : c étoit 
le  Roi  des  Bifeltes.  Pendant  que  tous  les 
autres  cour  oient  à la  fervitude , & fe 
fomnettoient  balfement  à Xerxès  , il 
rgful'a  fièrement  de  fubir  le  joug,  & * 

ÿobyir.  Il  neçoit.pas  en  état  de  çéfiftçg 
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XerxIs.  à force  ouverte:  il  fe  retira  fur  le  haut 
du  mont  Rhodope  , dans  un  lieu  inac- 
celfible,  & défendit  à fes  enfans  de  por- 
ter les  armes  contre  la  Grèce  : ils  étoient 
au  nombre  de  fix.  Soit  crainte  de  Xer- 
xès  , foit  curiofité  de  voir  une  telle 

Î;uerre , ils  le  fuivirent.  A leur  retour  , 
eur  pere,  oubliant  cette  qualité , punit 
, , d’une  manière  bien  cruelle  la  défobéif- 
„ . fance  de  fes  fils , en  leur  faifant  crever 
les  yeuX  à tous.  Xerxès  continua  fa  mar- 
che à travers  la  Thrace  , la  Macédoine  , 
& la  Thelfalie.  Tout  plia  devant  lui  juf- 
qu  au  défilé  des  Thermopyles. 
taufan.  lib.  On  ne  peut  voir  fans  étonnement 
■o .p.  <4î*  combien  étoit  petit  le  nombre  des  trou- 
pes que  la  Grece  oppofa  à l’armée  in- 
nombrable de  Xerxès.  Ori  en  trouve  le 
dénombrement  dans  Paufanias.  Toutes 


ces  troupes , jointes  enfemble , ne  fai- 
foient  qu’onze  mille  deux  cens  hom- 
mes. On  n’en  plaça  que  quatre  mille 
aux  Thermopyles  pour  en  défendre  le 
pallage.  Mais  tous  ces  foldats  , ajoute 
l’Hiftorien,  étoient  déterminés  à vain- 


cre , ou  à mourir.  Que  ne  peut  point 
une  telle  armée  1 

jferoi.  lib.  Lorfque  Xerxès  fut  arrivé  près  des 
7-  caP‘  l°7*  Thermopyles , il  fut  étrangement  fur- 
t}Diod.  lib.  pris  d’apprendre  qu’on  fe  préparoit  à 
\up.  lui  difputer  le , palfage.  Il  s’étoit  toq- 
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jours  Hâté  qu’au  premier  bruit  de  Ton  XerxIs. 
arrivée , les  Grecs  prendroient  la  fuite , ~ 

& il  n’avoit  pu  fe  mettre  dans  l’efprit 
ce  que  Démarate , dès  le  commence* 
ment  de  la  guerre , lui  avoir  dit  qu’une 
poignée  d’hommes  arréteroit  tout  court 
fon  armée  au  premier  palFage.  Il  envoia 
un  efpion  pour  reconnoitre  les  enne- 
mis. Cet  efpion  raporta  qu’il  avoit 
trouvé  les  Lacédémoniens  hors  des  re- 
tranchemens  qui  fe  divertiiToient  aux 
exercices  militaires , &c  qui  peignoient 
leur  chevelure  : c’étoit  leur  manière  de 
fe  préparer  au  combat. 

Le  Roi , ne  perdant  pas  encore  toute 
efpérance , attendit  quatre  jours  pour 
leur  donner  le  tems  de  fe  retirer.  Il  piut.  m 
çilàia,  pendant  cet  intervalle , de  gagner  l^con.  -Apo* 
Léonide  par  de  magnifiques  promelfes , pkt’ F' 
en  le  fanant  allurer  qu’il  le  rendroit 
maître  de  toute  la  Grece,  s’il  vouloit 
embr aller  fon  parti  : une  telle  propo- 
fition  fut  rejettée  avec  hauteur  & in- 
dignation. Puis  Xçrxès  lui  aiant  écrit 
qu’il  eut  à lui  livrer  fes  armes  : Léonide 
lui  répondit  en  deux  mots , d’un  ftyle  & 
d’une  fierté  véritablement  Laconiques: 

Viens  les  prendre.  Il  ne  fut  plusquef-  Ki-riytaAti 
don  que  de  fe  préparer  au  combat  cou- 
tre  les  Lacédémoniens.  Le  Roi  fit  mar-  Herod.  ut. 
cher  d’abord  contre  eux  les  Médes , avec  l’i9[ap'  Mtl 
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XERxis,  ordre  de  les  faifir  tous  vjvans?  & de  les 

*"  lui  amener.  Les  Médes  ne  purent  fpu- 

jteriir  l'effort  4es  Grecs  -,  & aiant  été 
honteufement  mis  en  fuite , a ils  mon- 
trèrent , dit  Hérodote  , que  Xerxès 
avoit  beaucoup  d’hommes , mais  peu 
de  foldats.  Ils  furent  relevés  par  les 
Perfes , furnommés  les  immortels , qui 
formoient  un  corps  de  dix  paille  hom- 
rnes  : ç’étoient  les  meilleures  troupes  de 
l’armée.  Elles  n’eurent  pas  un  meilleur 
fuccès  que  les  premières, 

Xerxès , délefpérant  de  pouvoir  for- 
cer des  troupes  fi  déterminées  à vain- 
cre ou  à mourir , étoit  dans  un  grand 
embarras , & ne  favoit  quel  parti  pren- 
dre , lorsqu’un  habitant  du  pays  vint  lui 
découvrir  * un  fentier  détourné  vprs 
une  éminence  qui  étoit  au-defiiis  des 
ennemis , & qui  les  commandoit.  On 
y envoia  un  détachement,  qui  , aiant 
marché  toute  la  nuit  , ÿ arriva  à la 
pointe  du  jour , & s’en  empara. 

Les  Grecs  en  furent  bientôt  avertis. 
Eéonide , voiant  qu’il  étoit  impofiible 


a cTt<  ■wtxxo)  «t’* 
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Quod  multi  hommes  ef- 
Icnc . pauci  autem  viri. 

* Quand,  les  Gaulois  , 
deux  cens  ans  après  , vin  ■ 
fent  attaquer  U Grèce  f ils 


[ s'emparèrent  du  défilé  des 
Thermopyles  par  le  même 
fentier  , que  les  Grecs 
avotent  encore  négligé  dé 
garder.  Paufau.  lib.  i.  p» 
7.«i8, 

de 
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de  rcilfter  aux  ennemis , obligea  le  refte  Xerxès. 
des  alliés  de  fe  retirer , & demeura  avec  — — • 

fes  trois  cens  Lacédémoniens,  réfolus 
de  mourir  tous  à l’exemple  de  leur 
Chef  qui  aiant  appris  de  l’oracle  qu’il 
faloit  que  Lacédémone  , ou  Ton  R or 
pérît , n’héfka  pas  à le  facrifier  pour  la 
patrie.  Ils  étoient  donc  fans  efpérance  Sente.  Epîfik 
de  vaincre , ni  de  fe  fauver , & ils  re-  8l* 
gardoient  les  Thermopyles  comme  leur 
tombeau.  Le  Roi  les  aiant  exhortés  à 
prendre  de  la  nourriture  , en  ajoutant 
qu’ils  fouperoient  enfemble  chez  Plu- 
ton,ils  jettérent  tous  des  cris  de  joie, 
comme  li  on  les  eût  invités  à un  feftin. 

Il  les  mena  enfuite  au  combat  pleins 
d’ardeur.  Le  choc  fur  très-rude  & très-  ) 
fanglant.  Léonide  tomba  mort  des  pre- 
miers. Les  Lacédémoniens  firent  des 
efforts  incroiables  de  courage  pour  dé- 
fendre fon  corps  mort.  Enfin,' accablés 
par  le  nombre  plutôt  que  vaincus,  Jlf 
périrent  tous  ,•  excepté  un  feu! , qui  fe 
ïàuva  à Lacédémone , où  il  fut  traité 
comme  un* lâche  de  comme  un  traître 
à là  patrie  , fans  que  perforine  voulût 
avoir  commerce  avec  lui , ni  lui  parler; 

Mais  peu  de  tems  après  il  répara  avan- 
tageufemerrt  fa  faute  dans  la  bataille 
de  Platée,  où  il  fe  diftinguad’unema- 
niére  particulière,  Xerxès , outré  de  dé-  7 ‘ i * 

Tome  III.  K.  7 T ” 
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pir  contre  Léonide  qui  avoir  ofé  lui  tenir 
tcte , fit  attacher  ion  cadavre  à une  po-* 
tence , & le  couvrit  lui-même  de  honte 
en  voulant  deshonorer  (on  ennemi. 

On  éleva  dans  la  fuite  , par  l’ordre 
des  Amphiétyons , un  fupcrbe  monu- 
ment tout  près  des  Thermopyles  à ces 
braves  défenfeurs  de  la  Grèce  avec  deux 
Infcriptions  } dont  l’une  regardoit  eri 
général  tous  ceux  qui  étoient  morts  aux 
Thermopyles , & portoit  que  les  Grecs 
du  Péloponnéfe  , au  nombre  feulement 
de  quatre  mille  , avoient  tenu  tête  à l’ar1 
mée  des  Perfes  compofée  de  trois  mit 
lions  d’hommes*  L’autre  Infcriptiort 
étoit  particuhére  aux  Spartiates;.  La  fim-é 
plicité  en  eft  remarquable  : elle  étoit  du 
poète  Simonide.  La  voici. 

'•  ' '•••'  - 1 • 
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C’eft-à-dire Pajjant , va  annoncer  a 
Lacédémone  que  nous  fommes  morts  ici 
pour  obéir  ajes  loix.  Quarante  ans  après-» 

a Pari  animo  Lacede  i ciderunt , in  quos  Simo- 
monii  in  Thtrmopylis  oc*  I nides  s 

• ‘ i‘  f ï „ él  l J (i<  t 

Die.,  hofpes  ^ Spartæ  nos  te  hîc  YÎdiffè'jaccnres,, 

. Dam  fanftis  pifriâs  légibtis  obfequirinir*  . 
,.v.  CU.  Tuf  Quejî.  hb,  it  fi.  jpj, 
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Paufanias,  qui  remporta  la  victoire  de  XerxÉs. 
Platée,  fit  tranfporter  des  Thermopyles  ~ ~T 
à Sparte  les  olfemens  de  Léonide , &c  lui  }fp.  i8ji  * 
érigea  un  magnifique  tombeau.  Le  lien 
fut  placé  aufli  tout  près.  On  y pronon- 
çoit  tous  les  ans  une  oraifon  funèbre  à 
leur  honneur,  & l’on  y célébroit  des 
Jeux,  auxquels  les  Lacédémoniens  feuls 
avoient  droit  d’afîiiter  , pour  marquer 
qu’eux  feuls  avoient  eu  part  à la  gloire 
remportée  aux  Thermopy les. 

Xerxès  y avoit  perdu  plus  de  vingt  Herod.  lïb. 
mille  hommes  , du  nombre  defquels  le  *•  eaPm  *4* 
trouvèrent  deux  freres  du  Roi.  Il  fentit 
bien  qu’une  li  grande  perte , qui  étoit 
une  preuve  fenfible  du  courage  des  en- 
nemis , étoit  capable  de  jetter  l’allarmc 
& le  découragement  dans  fes  troupes. 

Pour  leur  en  dérober  la  connoilîànce  , 
il  fît  enterrer  dans  de  grandes  folles , que 
l’on  couvrit  après  de  terre  & d’herbes  j 
tous  ceux  de  fon  parti  qui  avoient  été 
tués  dans  le  combat , excepté  mille , dont 
il  laiffa  les  corps  dans  la  campagne. 

Cette  rufe  lui  réulïit  mal  ; & lorfque , 
dans  la  fuite , ceux  de  la  dote , curieux 
de  voir  le  champ  de  bataille , eurent 
obtenu  la  permiflion d’y  venir,  elle  né 
fervit  qu’à  découvrir  la  petitefîe  de  fon. 
efprit , & non  à cacher  le  nombre  des 
morts,  - 
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XfrxÈs.  Effraie  d’une  viéboire  qui  lui  avoit 
r coûté  fi  cher , il  demanda  à Démarate  fi 

jjerod.  lib.  Jes  Lacédémoniens  avoient  encore  beau- 
coup  de  pareils  foldats.  Celui-ci  lui  ré- 
pondit que  la  Républiquede  Lacédé- 
mone avoit  un  allez  grand  nombre  de 
villes  , dont  tous  les  habitans  étoient 
fort  braves  : mais  que  ceux  de  Lacédé- 
mone, qu’on  appclloit  proprement  Spar- 
tiates , 8c  qui  montoient  à peu  près  à 
huit  mille , furpalloient  tous  les  autres 
en  bravoure , 8c  étoienttels  que  ceux  qui 
avoient  combattu  avec  Léonide. 

Je  reviens  encore  un  moment  au 
combat  des  Thermopyles,  dont  l’ilfue, 
funefte  en  apparence  , pourrait  lailfeç 
dans  les  efprits  une  idée  peu  favorablq 
aux  Lacédémoniens , & faire  regarder 
leur  courage  comme  l’effet  d’une  témé- 
rité préfoiuptueufe  , 8ç  d’une  hardidle 
défèlpéréç. 

L’action  de  Léonide  avec  fes  trois 
cens  Spartiates  nétoit  pas  un  coup  dq 
défefpoir  , mais  une  conduite  fage  8c 
Viod.  lib.  généreufe , comme  Diodore  de  Sicile  a 
,I*  P'  foin  de  le  faire  remarquer,  en  relevant 
par  un  éloge  magnifique  la  gloire  de 
çette  fameufe  journée,  8c  lui  attribuant 
le  fuccès  de  toutes  les  campagnes  fui- 
vantes.  Sachant  que  Xerxès  marchoit 
à la  te  te  de  toutes  les  forces  dç  l’Oriem; . 
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£our  accabler  un  petit  pays  par  le  nom- 
re , il  comprit  par  une  fupériorité  de 
lumière  , que  ù Ton  faifoit  confifter 
le  fucccs  de  cette  guerre  à oppofer  la 
force  à la  force , & le  nombre  au  nom- 
bre, jamais  tous  les  Grecs  ralFemblés 
11e pourraient  égaler  les  Perfes , ni  leur 
diiputer  la  victoire.  Quil  ctoit  donc 
nécelfaire  d’ouvrir  à la  Grèce  allarmée 
une  autre  voie  de  falut.  Qu’il  faloit 
montrer  à tout  l’univers  attentif,  ce 
que  peut  la  grandeur  d’ame  contre  la 
force  du  corps  , le  véritable  courage 
contre  une  impétuofité  aveugle  , l’a- 
mour de  la  liberté  contre  une  oppref 
lion  tyrannique , une  troupe  aguerrie  6c 
difciplinée  contre  une  multitude  con- 
fufe.  Ces  braves  Lacédémoniens  cru- 
rent qu’il  convenoit  à l’élite  du  pre- 
mier peuple  de  la  Grèce  de  fe  dévouer 
à une  mort  certaine  , pour  faire  fentir 
aux  Perfes  ce  qu’il  en  coûte  pour  ré- 
duire des  hommes  libres  en  fervitude , 
& pour  apprendre  aux  Grecs  à vaincre 
ou  à périr  comme  eux. 

Ce  ne  font  point  ici  des  fentimens 
que  je  tire  de  mon  propre  fonds,  6c 
que  je  prête  à Léonide  : ils  font  ren- 
fermés dans  la  courte  réponfe  que  fit 
ce  digne  Roi  de  Sparte  à un  Lacédé- 
monien , lequel  effraie  de  la  généreufc 
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XerxÈs.  réfolution  où  il  le  voioit,  lui  dit:  » Quoi 
'plut,  in  La-  5)  donc , Seigneur , eft-ce  que  vous  fon- 
con.  Apopht.  35  gez  à marcher  avec  une  petite  poignée 
11  î’  s)  de  gens  contre  une  armée  innombra- 

33  ble  ? S’il  s’agit  du  nombre , répliqua 
33  Léonide , la  Grèce  entière  n’y  fuffiroit 
33  pas , puifqu’elle  n’égale  qu’une  petite 
33  partie  de  l’armée  Perfane  : mais  s’il 
33  s’agit  de  courage  , ma  petite  troupe 
33  eft  plus  que  luffifante.  « 

La  fuite  fit  voir  combien  il  penfoit 
jufte.  Cet  exemple  de  courage  étonna 
les  Perfes , & ranima  les  Grecs.  La  mort 
de  ces  braves  foldats  8c  de  leur  Chef 
fut  utilement  emploiée  , 8c  produifft 
un  double  effet , plus  grand  8c  plus  du- 
rable qu’ils  ne  l’avoient  efpéré.  D’un 
côté , elle  fut  comme  le  premier  germe 
des  victoires  fuivantes , qui  firent  per- 
dre aux  Perles  pour  toujours  la  penfée 
de  venir  attaquer  la  Grèce  ; 8c  pendant 
les  fept  ou  huit  régnes  fuivans , il  ne  fe 
trouva  aucun  Prince  qui  osât  en  for- 
mer le  dedein  , ni  aucun  dateur  qui 
osât  en  donner  le  confeil.  D’un  autre 
côté  j cette  hardielfe  intrépide  laiffa  une 

{>erfuafion  profondément  gravée  dans 
e cœur  de  tous  les  Grecs , qu’ils  poiv- 
voient  vaincre  les  Perfes , 8c  détruire 
leur  vaftc  monarchie.  Cimon  en  fit 
d’abord  avec  fucçès  lç  premier  edah 
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Âgéfilas  pouffa  plus  loin  Ton  projet,  Xerxes. 

& le  porta  jufqu’a  faire  trembler  dans  - — 

Sufe  le  Grand-Roi.  Er  Alexandre  enfin 
l’exécuta  avec  une  facilité  incroiable.  Il 
ne  douta  jamais , non  plus  que  les  Ma- 
cédoniens qui  le  fuivoient , ni  que  tout* 
la  Grèce  qui  l’a  voit  nommé  Ion  Chef 
pour  cette  expédition , qu’il  ne  pût  avec 
pente  mille  hommes  renverser  l’em- 
pire des  Perfes  , après  que  trois  cens 
Spartiates  a voient  fufH  pour  en  arrêter 
toutes  les  forces  réunies. 

k , . . '*  I 

$.  IV.  Combat  naval  pris  d*Artémife. 

Le  jour  même  de  l’adion  des  Ther-  Hcrod.  Hb. 
mopyles  , il  Ce  donna  aufli  un  grand  ' Dildï'hb. 
combat  fur  mer.  La  flore  des  Grecs  , 
fans  compter  les  petites  galères  & les 
barques  y droit  coinpofée  de  deux  cens 
foixante-douze  vaifleaux.  Elle  s’étoit  ar- 
retée à Artémife , promontoire  de  l’Eu- 
hée  fur  la  cûte  feptenrrionale  , vers  le 
détroit.  Celle  des  ennemis,  beaucoup 
plus  nombreufe , étoit  tout  près  de-là  : 
mais  elle  veiroit  d’elfuier  une  rude 
tempête , qui  avoir  fait  périr  plus  de 
quatre  cens  valilèaux.  Cependant  com- 
me elle  étoit  encore  infiniment  fupé- 
tieure  à celle  dei  Grecs  qu’ils  fe  prépa- 
toiem  à aftaqüer , Us  détachèrent  deux 
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XerxÈs.  cens  vaiHeaux  avec  ordre  de  le  tenir  vers. 

• l’Eubée  , afin  qu’aucun  des  vaiHeaux 

ennemis  ne  put  leur  échaper.  Les  Grec* 
en  aiant  eu  avis , mirent  à la  voile , de 
nuit,  pour  attaquer  ce  détachement  à 
jla  pointe  du  jour.  Ne  l’aiant  point  ren- 
contré , ils  allèrent  vers  le  foir  atta- 
quer le  gros  la  Hôte  ennemie.  Elle  fut 
fort  maltraitée.  La  nuit  étant  furvenue  , 
il  falut  le  léparer , 8c  chacun  Ce  retira  à 
fon  porte.  Mais  cette  nuit  même  fut  en- 
core plus  rude  pour  les  Perfes.  que  le 
combat  qui  l’avoit  précédée,  à caufe 
d’üne  violente  tempête  , accompagnée 
de  pluies  8c  de  tonnerres  , qui  les  tint 
dans  le  mouvement  8c  l’agitation  juf- 
qu’à  la  pointe  du  jour  *,  8c  les  deux 
cens  vaiHeaux,  qui  avoient  été  déta- 
chés , f®  briférent  prefque  tous  fur  les 
côtes  de  l’Eubée  : les  Dieux , dit  Héro- 
dote , voulant  que  les  deux  Hôtes  de- 
vinlfent  à peu  près  égales. 

Un  renfort  de  cinquante-trois  vaif- 
feaux  étant  furvenu  ce  jour-là  même 
;aux  Athéniens  } & les  Grecs  aiant  eu 
-avis  du  débri  d’une  partie-  de  la  Hôte 
ennemie  , ils  attaquèrent  encore  à la 
. même  heure  que  la  veille  les  vailfeaux 
des  Ciliciens  , 8c  en  coulèrent  à fond 
un  grand  nombre.  Les  Perfes  , hon- 
jteux  dç  Ce  voir  ahifi-yifulter  par  un  eu-. 
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Demi  beaucoup  inférieur  en  nombre,  Xerx^s. 
fe  mirent  le  lendemain  les  premiers  en 
mer.  Le  combat  fut  fort  opiniâtre , ôc 
le  fuccès  à peu  près  égal  des  deux  côtés , 
fi  ce  n’eft  que  les  Perfes  fe  trouvant 
embarrafiés  par  la  grandeur  & le  nom- 
bre de  leurs  vaiifeaux , firent  une  bien 
plus  grande  perte.  On  fe  retira  en  bon 
ordre  de  part  & d’autre. 

Toutes  ce-s  a étions , qui  fe  payèrent  p[ut-  in 
auprès  d’Artémife , ne  furent  pas  abfo-  Themifi.pag. 
Jument  décifives  , mais  elles  fervirent T IS*1 1 J* 

| > * 1a|/*  tittod • llb* 

beaucoup  a animer  les  Athéniens  , en  8.  cap.  » 1- 
ïes  convainquant  par  leur  propre  expé-  4 
rience  que  , ni  le  grand  nombre  & les 
magnifiques  décorations  des  vaiifeaux , 
ni  les  cris  inlolens  & les  chants  de  vic- 
toire des  barbares , n’ont  rien  de  formi- 
dable pour  des  hommes  qui  favent  en 
venir  aux  mains , & qui  ont  le  courage 
de  combattre  de  pié  ferme  ; & en  leur 
faifant  voir  qu’il  ne  faut  que  méprifer 
toute  cette  vaine  montre , aller  droit  à 
l’ennemi , & l’attaquer  vivement  fans 
jamais  lâcher  prife. 

• Les  Grecs  , aiantpour  lors  appris  ce 
qui  setoit  palfé  aux  Thcrmopyles  , ne 
délibérèrent  plus  fur  le  parti  qu’ils 
avoient  à prendre.  Ils  partirent  d’Arté- 
mife 5 & s’avançant  vers  l’intérieur  de 
la  Grèce  > Us  s’arrêtèrent  à Salamine, 
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Herod.  lib. 
S.  cap.  40. 
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petite  île  tout  près  8c  vis-à-vis  cLq  l'Attir 
que.  Dans  cette  retraite,  Théruiftoclç 
p a liant  par  les  lieux  où  il  faloit  néççf- 
fairement  que  les  ennemis  abordaient 

Four  s'y  rafraîchir , 8c  pour  y faire  4e 
eau  , grava  en  groiçs  lettres  fur  des 
pierres  8c  des  rochers,  ces  mots  qu'il 
ftdreüoi.t  aux  Ioniens  : Peuple*  d’Ionie  j 
rangez-vous  de  notre  coté  • reprenez  U 
parti  de  vos  per  es  , qui  n çspofent  leur 
vie  que  pour  le  maintien  de  votre  liberté  ; 
ou  j Ji  cela  vous  ejl  impojjible  , au,  moins- 
faites  aux  Perfes  dans  lu  mêlée  le  plus 
de  mal  que  vous  pourrez  , & jettes  le  dé- 
fordre  dans  leur  armée.  Par-là  il  efpé-* 
roit.,  ou  attirer  les  Ioniens , ou  les  ren»- 
dre  fufpeds  aux  barbares.  On  voit 
que  Thémiftocle  , toujours  attentif  à 
Ion  but , ne  négligeoit  rien  de  ce  qui 
pouvoir  contribuer  au  hiccès  de  fes  enr 
treprifes. 

1 i . 5 • :<  • 

VIL  Les  Athéniens  abandonnent  lent 
t . ■ v ’dlc.  Xerxès  la. prend.  & la  brûle . 

- .Cependant  Xerxès  était  entré  dans 
la.Phacide  par  le  haut  de  la  Doride  , 
jbrûlant  8c  (acca  géant  les  villes  des  F ho» 
céens.  Les  peuples  du  Péloponnéfe , ne 
fongeanc  qui  iàuver  leur  pays , avaient 
sfùÀxL  d'abandonner . tout  le  relie  , 8i 
V 
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d’ahèrobler  toutes  les  forces  de  la  Grèce  X'erxH 
au  dedans  de.  i’iithçne , qu’on  prétendoit  - -- 

fermer,  d’une  grade  mucajlle.  depuis  une 
mer  jufqu’à  l'autre  : cet  efpace  éfoit  de 
près  de  deux  lieues.  Les  Athéniens  irri- 
tés d une  li  lâche  défertion,  fe  voioient 
tout  près  de  tomber  entre  les  mains  des 
P.edès , &:  de  porter  tout  ,1e  poids  de 
leur -colère  èc  de  leur  vengeance.  Ils  Herod.  ub. 
avoient  confuhé  quelque  tems  aJupara?  ?•  cap.  ij<>. 
varie  l’oracle  de  Delphes , qui  leur  avoir 1 ‘13‘ 
répondu  que  la  ville  ne  trouveroit  ion 
faîur  que  dans  des  murs  de  bois.  Cette 
expreÜion  ambiguë  partagea  les  efprits. 
Quelques-uns  l’interprétoient)  de  la  cita- 
delle, .parce  qu’autrefois  elle  avoir  été 
environnée  de  pahtlàdesi  de  bois.The- 
miftocle  lui  donnait,  un  autre,  fens  bien  * 

plus  naturel , l’entendant  des  ,vailïeaux  * 

& montroit  que  le  feul  parti  qu’ils  euf-  , 
fent  à prendre  croit  d’abandonner  leur 
ville  , & de  s’embarquer.  Mais  c’eft  à 
quoi  le  peuple  ne  voûtait  nullement  en- 
tendre , comme  ne  fe  fouciant  plus  de 
vaincre , &c  ne  voiant  aucun  moien  de 
fe  fauver  apres  avoir  abandonné  les 
temples  de  leurs  Dieux,  & les  tom- 
beaux de  leurs  ancêtres.  Thémiftocle 
eut  ici  hefoin  de  toute  fan  adjrelïe  Sç 
de  toute  fon  éloquence  pour  ébranler  le 
peuple,.  Après  kui  avoir jjepréknsé 
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XERxès.  qu  Athènes  neconfîftoit  ni  dans  les  murs 
~ - ni  dans  lçs  maifons } mais  dans  les^  ci- 

toiens,  & que  conferver  ceux-ci  c’étoic 
fauver  la  ville:  il  chercha  à les  toucher 
par  le  motif  qui  étoit  le  plus  capable  de 
faire  impreilîon  fur  eux  dans  l’état  de 
malheur,  d’affliétion,  8c  de  danger  où 
ils  fe  trouvoicnt , je  veux  dire  par  le 
motif  de  l’autorité  divine , leur  raïfant 
entendre  par  les  paroles  mêmes  de  l’o- 
racle , 8c  par  les  prodiges  qui  étoient 
arrivés , que  la  volonté  des  Dieux  étoit 
qu’ils  s’éloignaflent  d’Athènes  pour  un 
teins- 

Vcroi.  lii - On  fît  donc  un  Décret,  par  lequel.* 
* piuVin  Pour  ^oucir  ce  qu  il  y -avoir  de  dur 
Themijl * p.  dans  la  réfolution  d’abandonner  la  ville* 
*J7*  il  étoit  ordonné  „ » Qu’on,  mettrort 
» Athènes  en  dépôt  entré  les  mains.  8c 
» fous  la  fauvegarde  de  Minerve,  pa- 
» trône  des  Athéniens  j que  tous  ceux 
si  qui  étoient  en  état  de  porter  les  armes* 
» monceroienr  fur  les  v aideaux , 8c  que 
» chacun  pourvoirait,  comme  il  poui> 
a»  roit , au  falut  ÔC  à la  sûreté  de  fa  fem- 
s»  me  , de  les  en  fans,  & de  fes  efclaves- 
Tlttt.iaCtm . Une  démarche  finguliére  de  Cimon 
encore  jeune  pour  lors , fut  d’un  grand 
poids  dans  cette  occafion.  On  le  vit  * 
iuivi  de  fes  camarades , 8c  avec  un  vh 
fage  gai  monter  le  long  de  Ig  rue  dq  Cé* 
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ramique  à la  citadelle , pour  y eonfa-  XeRxIs. 
crcr  dans  le  temple  de  Minerve  un  mords  ~ 

de  bride  quil  portoit  à la  main , vou- 
lant faire  entendre  par  cette  cérémonie 
religieufe  mais  frapante , qu’il  n’étoit 
plus  queftion  de  troupes  de  terre,  8c 
qu’il  faloit  fe  tourner  du  côté  de  la  mer» 

Après  avoir  fait  l’offrande  de  ce  mords, 
il  prit  un  des  boucliers  qui  étoient  ap- 
pendus  aux  parois  du  temple  , fît  les 
prières  à la  Déelle , defcendit  fur  le  ri- 
vage , & fut  le  premier  qui , par  fon 
exemple , infpira  la  confiance  à la  plu- 
part des  autres , 8c  leur  donna  le  cou- 
rage de  s’embarquer. 

1 La  plupart  firent  gaffer  leurs  pères 
& leurs  meres  qui  etoient  âgés , avec 
leurs  femmes  8c  leurs  enfans  , dans  la 
ville  de  * Trézéne,  dont  les  habïtans 
les  reçurent  avec  beaucoup  de  généra- 
lité & d’humanité.  Car  ils  firent  or- 
donner qu’ils  feroient  nourris  aux  dé- 
pens du  public , 8c  leur  alignèrent  à 
chacun  deux  oboles  par  jour  , qui  v«- 
loient  à peu  près  trois  fols  8c  demi  de 
notre  monnoie.  Ils  permirent  outre 
cela  aux  enfans  de  prendre  des  fruits 
par-tout  \ & établirent  encore  un  fonds 

* Ceft  une  petite  ville  J laponne  fi  t appelle*  l’M%  ' 
finue  fur  te  bord  de  la  j golide . 

jurions  la  partit  du  fi’ l ' * 
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XfRxès.  pour  le.paierçienr  des  Maîtres  qui  le? 

l inftruiroient.  Il  efi  beau  de  voir  unç 

ville , expofée  comme  celle-ci  aux  pluÿ 
grands  maux , étendre  fon  attention  ôç 
fa  libéralité,  au  milieu  de  telles  allannes,, 
jufqu’à  l’Éducation  des,  çnfans  d’autrui., 
Quand  toute  la  ville  vint  à;  s’embaiY 
q.uer , ce  fpectacle , le  plus,  trille  & te 
plus  touchant  qui  fut  jamais  ^ tirait  les 
larmes  des  yeux  de  tous  les  aihilaps , &ç 
excicoit  en  meme  tems  des  ;fentimens 
d’admirarion  pour  la  fermeté  & le  cou- 
rage de  ces  hommes  qui  cnvoioient  ail- 
leurs leurs  peres  & leurs  meres , 8c  qui , 
fans  être  ébranlés  par  leurs  gémiilemens., 
ni  par  les  tendres  émbrahcmens  deleurs 
en  fans  8c  de  lçurs  femmes  , palloient 
avec  tant  de  réfolutiqn  à Saiaminq. 
JMais  ce  qui  augmentoit  infiniment  la 
.compallion  , c’étoit  un  grand  nombre 
d,e  vieillards  qu’on  érpif- forcé  de  faüfèf 
dans  la  ville  à caufe  de  leur  âge  & df 
leur  foiblellè , <3ç  dont  plufîeurs  même 
voulurent  y relier  par  un  motif  de  re- 
ligion, entendant  de  la  citadelle  ce  que 
l’oracle  avoir  dit  des  murailles  de  bois. 
11  n’y  eut  pas , ( car  l’hiftoire  a jugé  çettè 
çirconjlance  digne  d’être  reportée),  il 
ny  eut  pas  jufqu’aux aniinaux  domelli- 
ques  qui  ne  priflent  part  k ce  depil  pu- 
blic , & l’on  ne  pouvoir  s’empécuw: 
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d’être  touché  8c  attendri  en  les  voiant  XerxÜs. 

courir  avec  des  hurlemens  après  leurs  

maîtres  qui  s’embarquoicnr.  Entre  tous 
les  autres  , on  remarqua  le  chien  de 
Xanthipe , pere  de  Périclès,  qui  ne  pou- 
vant fuppprter  de  Te  voir  abandonné 
de  fon  maître , fe  jetta  à la  mer,  8c  na- 
gea toujours  près  de  Ton  vailfçau,  jufqu’à 
çe  qu’il  aborda  presque  fans  force  à 
Salamine , 8c  mourut  incontinent  fur  le 
rivage.  On  montroit  encore  dans  le 
même  lieu  , du  tçms  de  Plutarque  , 
l’endroit  où  l’on  prétend  qu’il  fut  en- 
terré , 8c  que  l’on  appelloit  la fîpulturc 
du  chien,  . 

Pendant  que  Xerxès  corrtinuoit  I4  Ht r»d.  lib. 
marche  , quelques  transfuges  d’Ârca-  8*  caf%  ltf* 
die  vinrent  fe  rendre  dans  fon  armée.  . 
leur  aiant  demandé  ce  que  faifoient 
alors  les  Grecs,  il  fut  biçn  furpris  d’apr 
prendre  qu’ils  étoient  occupés  à regar*. 
der  les  jeux  8c  les  combats  qui  fe  célé- 
braient à Olvmpie  j & il  le  fut  encore 
plus  , quand  on  lui  eut  dit  que  la  rér 
«ompeufe  du  vainqueur  n’étok  autre 
qu’une  cour  onne  d’oliviers.  Quels  homr 
mes , s’écria  par  admiration  l’un  des  Sei- 
gneurs Perfansî , qui  ne  font  fenfible? 
qu’à  l’honneur  , 8c  point  à l’argent! 

Xerxès  avoit  fait  un.  détachement  Herod.  lib. 
affèa  conüdécabl^  de  £oa  ainaée  pwn 
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Xerxes.  aller  piller  le  temple  de  Delphes , où  il 
fa  voit  quil  y avoir  des  richeifes  im- 
ti Du>d ■ llb ■ menfes , n aiant  pas  intention  de  traiter' 
F’ li"  Apollon  plus  favorablement  que  les  au- 
tres Dieux  , dôîît  il  avoit  laccagé  les 
temples.  Si  l’on  en  croit  Hérodote  & 
Diodore  de  Sicile , à peine  ce  détache- 
ment s’étoit-il  avance  jufqu’au  temple 
de  Minerve , furnomniée  la  P revotante j 
que  l'air  s’obfcurcit  tout-à-coup,  & qu'il 
s’éleva  une  furieufe  tempête  accompa- 
gnée de  vents  impétueux , de  tonnerres , 
d’éclairs  8c  de  foudres  y 8c  que  deux 
gros  rochers  s’étant  détachés  de  la  mon- 
tagne , écraférent  la  plupart  de  ces 
trouves. 

Herod.  lik.  Le  refte  de  l’armée  marcha  vers  la 
t.tap.  p-h-  yqje  d’Athènes,  que  fes  habitans  av  oient 
abandonnée , excepté  un  petit  nombre 
de  citoiens  qui  s’étoient  retirés  dans  la 
citadelle  , où  ils  fe  défendirent  jufqu’à 
la  mort  avec  un  courage  incroiable  , 
fans  vouloir  entendre  à aucun  accom- 
modement. Xerxès  aiant  forcé  la  cita- 
delle , y mit  le  feu  & la  brûla.  Il  dé- 
pécha auffitôt  un  courrier  à Sufe  pour 
porter  cette  agréable  nouvelle  à Arta- 
bane  fon  oncle  y 8c  il  lui  envoia  en 
même  tems  un  grand  nombre  de  ta- 
■ bleaux  8c  de  ftatues.  Celles  d'Harmo- 
dius.  8c  d’Ariftogiton , libérateurs  d’A- 
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thénes , en  faifoient  partie.  Un  Antio-  Xerx£s. 

chus  , Roi  de  Syrie,  ( je  ne  fai  pas  le- — 

quel,  ni  en  quel  tems)  les  renvoia  aux  F aufanAl 
11-.  m • i »•  P*g'  ‘4* 

Athéniens  , ne  croiant  pas  leur  pou- 
voir faire  un  préfent  plus  agréable. 


$.  VIII.  Bataille,  de  Salamine.  Retour 
précipité  de  Xerx es  dans  V AJîe.  Éloge 
de  Thémijlocle  & dé Arifiide.  Défaite 
des  Carthaginois  en  Sicile . 

Alors  la  divifion  fe  mit  dans  la  flote  Herod.  H9i 
des  Grecs  ; & les  alliés , dans  un  Confeil  8.  cap.\e-6^. 
de  guerre  qui  fe  tint , fe  trouvèrent  fort  Th^a.  fL. 
partages  pour  déterminer  1 endroit  ou  1 17, 
fe  devoit  donner  le  combat.  Les  uns , 

& c’étoit  le  plus  grand  nombre , qui 
avoient  pour  eux  Eurybiade  Généra^ 
lifïime  de  la  flote , vouloient  quon 
s’approchât  de  l’Ifthme  de  Corinthe-, 
pour  être  plus  près  de  l’armée  de  terre 
qui  gardoit  cette  entrée  fous  la  conduit* 
de  Cléombrote,  frere  de  Léonide  & 
plus  à portée  de  défendre  le  Pélopon- 
néfe.  D’autres , & ils  avoient  Thémif- 
tocle  à leur  tête , prétendoient  que  c’é- 
toit  trahir  la  patrie  que  d.’ abandonner 
un  porte  aufli  avantageux  que  celui  de 
Salamine.  Et,  comme  celui-ci  foute- 
noit  fon  fentiment  avec  beaucoup  de 
çhakur  > Eurybiade  leya  la  canne  fui; 
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Xerxes.  lui.  L’Athénien,  fans  s’émouvoir  *•  Frape3 

— 1 - dit-il , mais  écoute  ; 6c  continuant  dç 

parler , il  montra  de  quelle  importance 
il  étoit  pour  la  Hôte  des  Grecs , dont  les 
vailleaux  étoienr  plus  légers  & beaucoup 
moins  nombreux  que  ceux  des  Perfes  , 
de  donner  la  bataille  dans  un  détroit 
comme  celui  de  Salamine  , qui  mettoit 
l’ennemi  hors  d’état  de  faire  ufage  d’une 
grande  partie  de  fes  forces.  Eurybiade , 
qui  n’avoir  pu  voir  fans  furprife  la  mo- 
. dération  de  Thémiftocle , fe  rendit  à fes 
raifons , & fans  doute  encore  plus  à la 
crainte  qu’il  eut  que  les  Athéniens , 
dont  les  vaififeaux  faifoieijt  plus  de  la 
moitié  de  la  Hôte , ne  Ce  fé  paradent  des 
alliés , comme  leur  Général  l’avoit  laillé 
entrevoir.  .. 

Nerod.  lib.  Du  c ôté  des  Perfes , on  avoir  tenu 
67-70.  auiîî  ^ Confeil  de  guerre  , pour  favoir 
s’il  faloit  liazarder  un  combat  naval: 
Xerxès  çtoit  venu  à la  Hôte  pour  pren- 
dre avis  de  fes  Capitaines.  Tous  furent 
pour  donner  la  bataille,  patçe  qu’ils 
fav oient  que  le  Roi  pançhpit  de  ce  coté- 
là.  Il  n j eut  que  la  Reine  Artémifè  qvû 
s’opposât  à ce.  delfein.  Elle  repréfent^ 
qu’il  étoit  dangereux  d’en  venir  aux 
mains  avec  des  gens  beaucoup  pltis  ex- 
périmentés & plus  habiles  dans  la  ma- 
fine  ; que  les  ferles  i que  1$  perte  dfupç 
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bataille  fur  mer  feroit  fuivie  de  la  ruine 
de  l’armée  de  terre  -,  qu’en  traînant  la 
guerre  en  longueur , 8c  s’approchant  du 
Péloponnéfe  , ils  feraient  naître , ou 
plutôt  augmente roient  parmi  les  ennemis 
la  divifion  qui  y étoit  déjà  fort  grande  ; 
que  les  alliés  ne  manqueraient  pas  de  fe 
feparer  pour  aller  défendre  chacun  fon 
propre  pays  ; 8c  qu’alors  le  Roi  fe  ren- 
drait maître  (ans  peine , 8c  prefque  fans 
coup  férir , de  toute  la  Grece.  Cet  avis 
fi  fage  ne  fut  point  fuivi , 8c  l’on  réfblut 
de  donner  la  bataille. 

Comme  Xerxès  attribuoit  à fon  abr 
fence  le  mauvais  fucccs  des  premiers 
combats  qu’on  a voit  donnés  fur  mer , 
il  voulut  être  témoin  de  celui-ci  du  haut 
d’une  éminence  où  il  fit  plaçer  fou 
trône.  Ce  pouvoir  être  un  moien  d’a- 
nimer les  troupes.  Mais  il  en  eft  un 
autre  plus  sûr  8c  plus  efficace a je  veux 
dire  la  préfence  meme  8c  l’exemple  du 
Prince  , qui  prend  part  au  péril , 8c  qui 

{>ar-là  fe  montre  digne  d’être  lame  8c 
e Chef  de  tant  de  gens  de  cœur  prêts 
à mourir  pour  lui.  Quand  un  Prince 
n’a  pas  cette  forte  de  fermeté  qui  ne 
s’étonne  de  rien  8c  que  le  péril  même 
réveille  , il  peut  avoir  d’ailleurs  de 
bonnes  qualités , mais  il  n’efl:  pas  pro- 
pre. 4 çowmgnd.er  une  armée.  Pans  un 


XerxIs.' 


Digitized  by  Googl 


l$6  'H  I S T & t R E 

Xbrxes.  Général , rien  ne  peut  fuppléer  le  coiî- 

-■  ’ rage  ; a & plus  il  tâche  d’en  montrer 

l’apparence  , quand  il  n’en  a pas  la  réa-  j 
lire,  plus  il  découvre  fa  peur.  Il  y a à 
la  vérité  une  extrême  différence  entre 
un  Général  ôc  un  (impie  foldat.  Xerxès  , 
ne  devoit  s’expofer  que  comme  il  con- 
vient à un  Prince  : comme  la  tête  , & 
non  comme  la  main } comme  celui  qui 
doit  donner  les  ordres,  6c  non  commfc 
ceux  qui  doivent  les  exécuter.  Mais  fe 
tenir  entièrement  écarté  du  danger , & 
fe  réduire  à la  fimple  fonction  de  fpec- 
tateur  , c’eft  renoncer  à la  qualité  de 
Général. 

Herod.  lib.  Thémiftocle  fachant  que  dans  la  flore 
*,f,74*78-  Grétquc  on  fongeoit  encore  à aller  vers 
rifthme , fit  donner  avis  fous  main  à 
Xerxès  que  les  alliés  Grecs  étant  réunis 
dans  le  même  lieu , il  lui  (croit  facile  de 
les  vaincre  6c  de  les  accabler  tous  en- 
femble*  au  lieu  que  s’ils  fe  fépar oient, 
comme  ils  étoient  près  de  le  faire , rl 
manquerait  pour  toujours  une  (i  favo- 
rable occafion.  Le  Roi  le  crut , 6c  par  fon 
ordre  un  grand  nombre  de  vaillèaux  en- 
vironna de  nuit  Salamine,  pour  ôter  aux 
Grecs  tout  moien  de  fortir  de  ce  pofte. 

Tint,  in  Perfonne  ne  s’aperçut  que  l’armée 
Arifi.  p.  31}. 

a Quanto  magis  occul-  Initebanrur  , manifcftiùt- 
tnce  ae  aWsie  parorem  1 pavidi.  Tâcit.  hijior. 
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fut  ainfi  envelopce.  Ariftide  vint  la  XERxis. 
nuit  même  d’Égine  où  il  commandoit 
quelques  troupes , ôc  traverfa  avec  un 
très-grand  danger  toute  la  flore  des 
ennemis.  Quand  il  fut  arrivé  à la  tente 
de  Thémiftocle , il  le  tira  à part , ôc  lui 
parla  ainfi  : » Thémiftocle,  fi  nous  fom- 
» mes  fages , nous  renoncerons  délor- 
» mais  à cette  vaine  ôc  puérile  diflenfion 
» qui  nous  a divilés  jufquici  : ôc  par 
»>  une  plus  noble  ôç  plus  falutaire  ému- 
» lation  nous  combattrons  à l’envi  à 
» qui  fervira  le  mieux  la  patrie , vous  en 
» commandant  ôc  en  faifant  le  devoir 
« d’un  bon  Ôç  fage  capitaine,  ôc  moi  en 
» vous  obéilîaiit , & en  vous  aidant  de 
»ma  perfonne  & de  rpes  confeils.  “ Il 
lui  donna  enfuitc  avis  que  l’armée  étoit 
envelopée  par  les  vaifleaux  des  Perfes, 

& l’exhorta  fort  à 11e  point  différer  de 
donner  le  combat,  Thémiflocle , étonné 
jufqu’à  l’excès  d’une  telle  grandeur  d’a- 
me  dt  d’une  fl  noble  franchife , eut  quel- 
que honte  de  s’être  laide  vaincre  par 
Ion  rival , ôc  ne  rougiflant  point  d’en 
faire  l’aveu  , promit  bien  d’imiter  fa 
généralité , & même , s’il  le  pouvoit , de 
la  furpafler  par  tout  Je  rçfte  4e  fa  con- 
duite. Puis  ? après  lui  avoir  fait  confi- 
dence de  la  rufe  qu’il  avoit  imaginée 
pour  tromper  le  Barbare , il  Je  prut 
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XerxÈs.  d’aller  trouver  Eurybiade  , pour  lui 
“ repréfenter  quil  n’y  avoir  d’autre  falut 

pour  eux  que  de  combattre  par  mer  à 
Salamine  : ce  qu’il  fit  avec  joie , 8c  avec 
fuccès  ; car  il  avoit  beaucoup  de  crédit 
fur  l’efprit  de  ce  Général. 

JTeroJ.  Ht.  On  le  prépara  donc  de  part  8c  d’au- 
t.  cap.  84-?s.  tre  au  combat.  La  Hôte  des  Grecs 
étoit  compofée  de  trois  cens  quatre- 
vingts  voiles.  Elle  fuivoit  en  tout  l’im- 
preliion  8c  les  ordres  de  Thémiftocle. 
Comme  rien  n’échapoitàfaprévoiance, 
8c  qu’en  habile  capitaine  il  favoit  pro- 
fiter de  tout , il  attendit , pour  engager 
l'action , qu’un  vent  qui  fe  levoit  tous 
les  jours  régulièrement  à une  certaine 
heure , 8c  qui  étoit  tout- à-fait  contraire 
aux  ennemis  , commençât  à fouffler. 
Alors  on  donna  le  fignal.  Les  Perfes , 
qui  fa  voient  que  le  Roi  avoit  les  yeux 
attentifs  fur  eux , s’avancèrent  avec  une 
impétuofité  8c  un  courage  capable  de 
répandre  par-tout  la  terreur.  Mais  ce 
premier  feu  fe  rallentit  bientôt  quand 
on  fut  dans  la  mêlée.  Tout  leur  étoit 
contraire  : le  vent , qui  leur  donnoit 
directement  dans  le  vifage  > la  hauteur 
8c  la  pefanteur  de  leurs  vaifieaux , qui 
fe  remuoient  difficilement  j le  grand 
nombre  de  ces  vailîèaux , qui  loin  dé 
Jenr  être  utile,  ne  fervoit  qu'à  les  em* 
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barrafler  dans  un  lieu  étroit  & ferré  : au 
lieu  que  du  côté  des  Grecs  tout  fe  fai- 
foit  avec  ordre  8c  mefure , fans  trou- 
ble & fans  confuiîon , parce  que  tout 
obéiffoit  à un  feul  ordre.  Les  Ioniens , 
que  Thémiftocle  avoit  avertis  par  des 
caractères  gravés  fur  des  pierres  le  long 
des  côtes  de  l’Eubée  de  fe  fouvenir  d’où 
ils  tiroient  leur  origine , furent  les  pre- 
miers qui  prirent  la  fuite  ; 8c  ils  furent 
bientôt  fuivis  du  refte  de  la  ilote.  Ar- 
témilê  fe  fignala  par  des  efforts  incroia- 
bles  de  hardieffe  , enforte.  que  Xerxès 
la  voiant  ainfi  combattre , s'écria  3 que 
dans  cette  bataille  les  hommes  avoient 
paru  des  femmes  , 8c  que  les  femmes 
avoient  montré  un  courage  d’hommes. 
Les  Athéniens , indignés  de  ce  qu’une 
femme  avoit  ofé  venir  porter  les  armes 
contre  eux  , avoient  promis  dix  mille 
dragmes  de  récompenfe  à quiconque 
la  pourroit  prendre  en  vie  , mais  elle 
échapa  à leurs  pourfuites.  S’ils  l’euilent 
prife , elle  n’auroit  mérité  que  d’être 
comblée  de  louanges  8c  d’honneurs. 


a O'i/uî»  , ytyt- 

iiri/AOi  yuiaixtt.  ài  J'i  yu 
taôt'C,  àifctt. 


débat.  Quippe , ut  in  vi- 
rr>  muliebrem  timorem  , 
ita  in  muüerc  virileih 


Aftetnifia  inter  primos  audaciam  cernere*.  Jufl. 
Duces  bellum  accrrim c.'lib.i.  cap.  il. 


Xerxes. 


Cinq  mtth 
livres. 
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Herod.  lib. 
8 cap.  87.  & 
88. 

Policcn  lib. 
8. cap.  f }• 
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La  manière  dont  cette  * Reine  fe 
fauva  ne  doit  pas  être  omife.  Se  voiant 
vivement  pourfuivie  par  un  vailleau 
Athénien  auquel  il  ne  paroifloit  pas 
quelle  pût  échaper , elle  arbora  le  pa- 
villon Grec , & attaqua  un  vailleau  des 
Perfes  monté  par  Damalithymus  , Roi 
de  * Calynde , avec  qui  elle  avoit  eu 
une  querelle,  & le  coula  à fond}  ce 
qui  fit  croire  à ceux  qui  la  pourfui- 
voient  que  fon  vailleau  étoit  du  parti 
des  Grecs , & ils  ne  Longèrent  plus  à l’at- 
taquer. 

Tel  fut  le  fucccs  de  la  bataille  de 
Salaminc , l’une  des  plus  mémorables 
dont  il  foit  parlé  dans  l’Hiftoire  an- 
cienne, ôc  qui  a rendu  à jamais  célébré 
le  nom  & le  courage  des  Grecs.  Il  y eut 
beaucoup  de  navires  des  Perfes  de  pris, 


* Il  paroit  qu'Artèmife  ' 
ne  fe  piquoit  pas  moins  de 
rufe  que  de  courage  , & en 
même  tems  qu'elle  n’ avoit  ; 
pas  beaucoup  de  délicateJJ’e 
fur  le  choix  des  rufes  qu'el- 
le emploioit.  On  du  que 
voulant  fe  rendre  mai- 
trejfe  de  Latmus  , petite 
. ville  de  Carie  qui  était  à 
fa  bienféance , e'ie  mit  Jes 
troupes  en  embufeade , & 

Îue  fous  prétexte  de  celé - 
rer  la  fetç  dç  la  Mepe 


des  Dieux  dans  le  bois 
qui  lui  étoit  confacré  , au- 
près de  la  ville  , elle  s’y 
rendit  avec  un  grand  équi- 
page d'eunuques  , de  fem- 
mes , de  trompettes  & de 
tambours.  Les  habitant 
accoururent  pour  voir  cette 
cérémonie  religieufe  } & 
pendant  ce  tems  , les  trou- 
pes d’Artémife  s'empare ’r 
rent  de  Latmus.  Poljzn. 
ftracag.  lib.  8.  cap.  j j- 

ua 


1 


Digiti 


Google 


MS  PïRSES  ET  DES  GRECS.  24I 
tinplus.grand  nombre  encore  qui  furent  XerxÏî- 

coujés  à fond.  Plutieurs  des  alliés,  qui "* 

ne  craignoient  pas  moins  la  cruauté  du 
Roi  que  l’ennemi  , fe  retirèrent  dans 
kur pays.'  , ,j  • •• 

Thémiftocle  , dans  un  entretien  fe-  Herad.  n» 
cret  qu’il  eut  avec  Ariftide  , mit  en  dé-  Sl'l0cap’  *** 
libération,  pour  le  fonder , Ôc  pour  con- 
noitre  fes  véritables  fentimens  , s’il  ne 
fer  oit  pas  utile  denvoier  des  vailleaux 
pour  rompre  le  pont  que  Xerxçs  avoit 
fait  bâtir,  afin,  difoit-il , r de  prendre 
l’Afie  dans  l’Europe  : il  penfoù  tout  le 
contraire.  Ariftide  lui  fit  de  vives  re- 
montrances fur  un  tel  projet , Sç  lui  ex- 
pofa  combien  il  étoit  dangereux  de  té- 
duire  au  défefpoir  un  ennemi  fi  puifr 
fant , dont  on  ne  pouvoir  être  trop  tôt 
délivré,  Thémiftocle  parut  céder  à fes 
raifons  ; & pour  hâter  le  départ  du  Roi , 
il  le  fit  avertir  fecrettement  que  les 
Grecs  fongeoient  à faire  rompre  le  pont. 

Il  paroit  que  le  but  de  Thémiftocle,. 
dans  cette  faulfe  confidence,  étqit  de 
s’autorifer  du  fendaient  d’ Ariftide  ,;qui 
étoit  d’un  grand  poids  contre  celui  des 
autres  Généraux,  s’ils  fongeoient  à aller 
rompre  le  pont,  Peutctre  auftî  cher- 
çhoit-il  à fe  mettre  à couvert  de  limau- 
yaife  volonté  de  fes  ennejnis , qui  pour* 
soient  un  jour  l’açcufer  4e  trahifqn  de^ 

Tonie  fit  ■ . ; ü iUf  ii 


%\l  * Kistoiu  : 

Xeuxes.  vant  le  peuple , s’ils  venoient  jamais  à 
1 favojr  qu’il  eût  fait  donner  cet  avis  fc- 

çret  à Xçrxcs.  • > 

Herod.àb.  . Ce  Prince  r efïraié  d’une  telle  nou- 
*,  cap.  nj-  velle,  ne  perdit  point  detems,  & par-» 
tit  de  nuit , aiant  laifle  Mardonius  avec 
une  armée  de  trois  cens  mille  hommes, 
pour  réduire  la  Grèce  s’il  le  pouvoir. 
Les  Grecs , qui  s’attendoient  que  Xer- 
xès  donneroit  le  lendemain  un  nouveau 
combat , aiant  appris  fa  fuite , le  pour- 
Herod.lib.  fuivirent  , mais  inutilement.  Ils  avoienp 
l.tap, U»,  déduit  deux  cens  vailfeaux  ennemis, 
fans  compter  ceux  quils  prirent.  Le 
refte  de  la  flote  Perlane  , après  avoir 
cté  fort  maltraité  en  chemin  par  les 
vents , fe  retira  vers  la  côte  -d’Alic,  où 
elle  entra  dans  le  port  de  Cume  vijle 
d’Éolie  ; & y palfa  i’hiver , fans  ofer 
depuis  revenir  en  Grèce. 

Xerxès  emmena  avec  lui  le  refte  de 
fon  armée,  prit  le  chemin  de  l’Hellef- 
pont.  Comme  jl  n’y  avoir  point  de  vi- 
vres préparées , elle  fouffrit  infiniment 
pendant  toute  la  marche  , qui  fut  de 
quarante-cinq  jours,  Après  avoir  con- 
fumé  tous  les  fruits  qui  fe  rencontrè- 
rent, Jes  foldats  furent  obligés  de  fe 
pourrir  d’heibos,  ôç  même  de  feuilles 
& d’écorces  d’arbres.  La  maladie  fe  mit 
dans  l’atmée,-  Là  -dysenterie  ôc  la  peftç 
çff  firçjirpénr  une  grande  partjef 
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Le  Roi,  impatient  de  fe  fauver , avoit  XerxÎC. 
pris  les  devais  avec  peu  de  monde , • 

afin  d’arriver  plus  promtement,  mais  il 
trouva  le  pont  rompu  par  une  rude 
tempête  qui  s’étoit  élevée , 8c  fut  obligé 
de  palier  le  trajet  dans  une  barque  de 
pécheur. a C’étoit  un  fpeétacle  bien  pro-* 
pre  à faire  connoitre  l’inftabilité  des  cho- 
fes  humaines  , que  de  voir  dans  une 
perite  barque , prefque  fans  fuite  8c  fans 
équipage , un  Prince , aux  armées  8c  aux 
vailleaux  duquel , peu  de  tems  aupara- 
vant , à peine  la  terre  8c  la  mer  avoient 
pu  fufnre.  Tel  fut  le  fuccès  de  f expédi- 
tion de  Xerxès  contre  la  Grèce. 

Enraprochant  Xerxcs  de  lui-même 
en  deux  différens  tems , on  a peine  à le 
rcconnoitre.  Quand  il  s’agilloit  de  déli- 
bérer, rien  de  plus  courageux,  ni  de  plus 
intrépide  que  ce  Prince  : il  eft  furpris 
8c  même  indigné  , qu’on  envifage  dans 
l’avenir  aucune  difficulté,  8c  qu’on  té- 
moigne aucune  allarme.  Mais  lorfque 
l’heure  de  l’exécution  & du  péril  eft 
venue,  il  fuit  lâchement,  8c  ne  fonge  qu’à 


a Erat  rcs  fpeûaculo 
digaa  , & æfüinaüonc  for- 
ais humanst  , rerum  va- 
rietace  miranda  , in  exi- 
guo  latentcm  videre  na- 
vigio  > quem  paulo  ante 
yix  squor  omnç  cap.ieb»c  ; 


carentem  etiam  omni  fer- 
vorurn  minirteiio  , cnius 
exercitus , propcer  multi- 
tudinein  , terris  grave» 
étant.  Jujl.  lib.  tY  cep, 
IJ- 
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'XcrxÈs.  mettre  fa  vie  en  fureté.  On  voit  ici  f«n- 
■-  ■■■■—  liblement  la  différence  qu’il  y a entre  lé 

véritable  courage  qui  n’eft  jamais  fans 
prudence , & la  témérité  qui  eft  tou- 
jours aveugle  & préfomptueufe.  Un 
Prince  habile  & fage  pèle  tout,  exa- 
mine tout , avant  que  de  s’engager  dans 
une  a guerre , qu’il  ne  craint  pas , mais 
qu’il  ne  fouhaite  pas  aullï  ; & dans  le 
tems  de  l’aétion , la  vue  du  danger  ne 
fert  qu’à  l’animer.  La  préemption 
change  cet  ordre.  h Comme  elle  a mis 
la  bravoure  & la  hardiefle  où  devoit 
être  la  fageffe  & la  circonspection  , elle 
place  l’épouvante  & le  défefpoir  où  de- 
yroit  être  le  courage  & l’intrépidité. 

Htroi.  lii.  Le  premier  foin  des  Grecs , après  la 
8.  cap.  m- bataille  de  Salamine , fut  d’envoier  à 
Delphes  les  prémices  du  riche  butin 
plut  în  qui*5  avoient fait.  Cimon , çncore  tout 
Cim.p.  481.  jeune , fe  fignala  particuliérement  dans 
cettç  journée , & y fit  des  adtions  d’uné 
valeur  diftinguée , qui  lui  attirèrent  une 
grande  réputation , & le  firent  regarder 
dès-lors  comme  un  citoien  capable  de 
rendre  un  jour  d’importans  fez vices  à 
fa  patrie. 


a Non  rimes  bella  , ] 
tjon  provocas.  Plin.  de 

T fai-  J 

Forridlmus  in  ipfo  dif- 
çiifîiine,  qui  aflte  dif- 


crimen  quieriffimus.  Ta- 
cit-  hijl . libi  1.  cap.  84. 

b Ante  diferimen  fera, 
ces , jn  psriculo  pavidj* 
Ibid,  cap,  48, 
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Mais  Thémiftocle  eut  prefque  tout  Xerxes. 
l’hohneur  de  cette  victoire  , la  plus  fi — 
gnalee  que  les  Grecs  aient  jamais  rem-  jhtmifi.  p. 
portée  contre  les  Ferfes.  La  vérité  for-  no. 
ça  ceux  qui  étoient  les  plus  jaloux  de  fa- 
gloire  à lui  rendre  ce  témoignage.  C’é- 
toit  une  coutume  dans  la  Grèce  qu’a- 
près  un  combat  les  Capitaines  déclarai 
lent  ceux  qui  s’y  étoient  le  plus  diftiiv- 
gués , en  marquant  fur  un  billet  le  nom 
de  celui  qui  avoit  mérité  le  premier 
prix , & le  nom  de  celui  qui  avoit  mérité 
le  fécond.  Ici , par  un  jugement  qui 
marque  la  bonne  opinion  qu’il  eft  na- 
turel d’avoir  de  foi-même  , chacun  s’ad- 
jugea le  premier  rang  , & accorda  le 
feCond  à Thémiftocle  ; ce  qui  étoit  le 
mettre  réellement  au-deftus  de  tous  les 
autres. 

Les  Lacédémoniens  , l’aiant  mené  à 
Sparte  pour  lui  rendre  les  honneurs  qui 
lui  étoient  dûs , décernèrent  à leur  Gé- 
néral Eurybiade  le  prix  de  la  valeur , & 
à Thémiftocle  celui  de  la  fagefte  , qui 
fut  une  couronne  d’olivier  pour  l’un  8c 
pour  l’autre.  Ils  firent  aulli  préfent  à 
Thémiftocle  du  plus  beau  char  qui  fût 
dans  la  ville  -,  & à fon  départ,  ils  le  fi- 
rent accompagner  par  trois  cens  jeunes 
hommes  des  plus  confidérables  de  la 
ville  jufqu’aux  frontières  du  pays  : hon- 

L iij 
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Xr.Rxès.  neur  que  jufgues-là  ils  n’avoient  encore 

rendu  à perfonne. 

Mais  ce.  qui  lui  caufa  un  plaifir  en- 
core plus  fenfible , furent  les  acclama- 
tions publiques  qu  il  reçut  aux  premiers 
Jeux  Olympiques  qui  fe  célébrèrent 
après  la  bataille  de  Salamine , où  toute 
la  Grèce  étoit  alfemblée.  Dès  qu'il  pa- 
rut , tout  le  monde  fe  leva  pour  lui  faire 
honneur.  Perfonne  n’étoit  attentif  aux 
jeux  ni  aux  combats  : Thémiftoele  feul 
faifoit  lefpe&acle.  Tous  les  yeux  croient 
tournés  vers  lui  , 8c  chacun  s’empref- 
foit  de  le  montrer  de  la  main  aux  étran- 
gers qui  ne  le  connoilfoient  pas*  Il 
avoua  depuis  à fes  amis  qu’il  regardoit 
ce  jour  comme  le  plus  beau  de  Ta  vie  i 
que  jamais  il  n avoit  relfenti  une  joie  fi 
douce  ni  fi  vive  \ 8c  que  cette  récom- 
penfe  , jufte  fruit  de  fes  travaux  , paf- 
ioit  tous  fes  defirs. 

On  a fans  doute  remarqué  dans  Thé- 
miftocle  deux  ou  trois  traits  principaux, 
qui  doivent  lui  donner  le  rang  parmi  les 
plus  grands  hommes.  Le  deflein  qu’il  for- 
ma , 8c  qu’il  exécuta , de  tourner  toutes 
les  forces  d’Athènes  du  côté  de  la  mer , 
marquoit  en  lui  un  génie  fupérieur , ca- 
pable des  plus  grandes  vues , pénétrant 
dans  l’avenir  , laififîant  dans  les  affaires 
le  point  décifif.  Il  comprit  qu  Athènes, 
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fie  polîedànjÈ  qu’un  terrîtoiteftérile  8c  XERxàs. 
peu  étendu , n’avoit  que  ,ce  fciil  moien  - ' - 1 

pour  Enrichir  8c  s’aggrondir*  On  peut 
regarder  ce.  projet  comme  la  fource  & 
la  caufe  de  tous  les  grands  événemens , 
qui  rendirent  dans  la  fuite  la  républi- 
que d’Athènes  li  flbriifante.  . ; q 

Mais  je  mets  encore  infiniment  au- 
deflus  de.  cette  fege  prévoyance  la  raro 
modération  qu’il  fit  bajxdtre  en  deux 
occafions  décilives , ou  ç’en  étoit  fait  dd 
la  Grèce , s’il  eût  écouté  les  confeils  d’uni# 
ambition  mal  entendue , 8c  qu’il  fe  fôtpir 

2ué  d’un  feux  point  d’honneur,  comme 
eft  il  ordinaire  aux  perfonnes  de  fa 
profcliion  8c  de  fon  âge;  La  ptemiérie 
eft  , lorfque , malgré  l’injnftice  criante 
qu  ’on  commettoir  à l’égard  de  fa  Répu- 
blique & de  fa  propre  perfonne  en  nom- 
mant pour  Généraliffime  de  la  flote  un 
Lacédémonien  » il  porta4ex  Athéniens 
à fe  défiiler  de  leur  prétention  quel» 
quejufte  quelle  fût,  pour  prévenir. les 
ftmeftes  effets  que  la  divifion  entre  les 
alliés  mauroit  pas  manqué  d’avoir,  r Et 
combien  eft  admirable  fe  préfence  d’c£ 
prit  & fon  feng  froid,  lorfque  ce  même. 
Eurybiade , avec  un  gefte  menaçant  de 
des  paroles  piquantes , leva  la  canne  fur 
lui  ! Qu’on  fe  fouvienne  queThémifto- 
de  netoit  pas  alors  fon  âgé  s qu’il  étoit 
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plein  d’ardeur  pôutuk  gloire  j ' qu’il 
commandoit  uneHote  nofnbteutfb  j qu’il 
avoir  pour  lui  la  raifon;  Queffiroicnt 
nos  jeûnes  Officiers  dans  une' pareille 
conjoncture  ? Celui  - ci  foufffit  } 8c  la 
victoire-  de  Salamine  fut  le  fruit  de  Ta 
patience.  • r . .•  '*  • 

-•  J’aurai  lieu  dans  la  fuite  de  parler 
avec  plus  d’étendue  du  mérite'  d’Arif- 
ride,‘  iG’étoit'V  à proprement  parler^ 
l’homme  de  la  République.  Pourvu 
quelle  fur  bien  fervie , il  lui  importoit 
peu  par  qui  elle  le  fût.  Le  mérite  des 
autres , loin  de  le  bieflèr  * devenoit  le 
iîen  propre  par  l’approbation  qu’il  lui 
donnoit.  Nous  l’avons  vu  traverfer  la 
Rote  ennemie  , non  fans  rifque  de  fa 
vie , pour  aller  dohner  un  avis  falutaire 
à Themiftoclèi  8c  “Plutarque  obferve 
que  pendant  tout  le  rems  du  comman- 
dement de.  dernier  > Ariftide  l’aida 
en  toute  occafion  de  fes  confeils  & de 
fon  crédit  , quoiqu’il  pût  le  regarder 
comme  fon  rival  , 8c  même  comme 
fon  .ennemi.  Qu’on  compare  cette  no- 
blefie:  8c  cette  grandeur  d’ame  avec  la 
.petitelle.-  d’cfprit  8c  la  baflélfe  de  cœur 
de  ces  hommes  pointilleux  , délicats,  8c 

a <ru»s7r(itttTf  x.  « y’Utùi.  In  vit.  Anjt.  p, 
vUtèhii-ir  ,J  rtïog/rtirir  " ‘ 

tiTtwvt/fcwi iHjviiSy/ui  üoii;  zr.-j  .la 
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jaloux  fur  ce  qui  regarde  le  commande-  Xerxes. 
ment } incompatibles  avec  leurs  collé-  — — — — 
gués } uniquement  attentifs  à s’attirer  la 
gloire  de  tout  ; toujours  prêts  à facri- 
fier  les  intérêts  publics  à leurs  intérêts 
particuliers  > &c  a lailfer  faire  des  fautes 
à leurs  rivaux  pour  en  tirer  avantage. 

Le  jour  même  de  l'action  desTher- 
mopyles , la  formidable  armée  des  Car- 
thaginois , compofée  de  trois  cens  mille  jjeroâ.  lib. 
hommes , avoir  été  entièrement  défaite  7.  cap.  165- 
par  Gélon  Tyran  de  Syracule.  Héro-  . . ... 

j 1 J J r Diod . iib . 

dote  place  ce  combat  au,  jour  que  le  pag. 
donna  celui  de  Salamine.  J’en  ai  mar-  X1- 
que  les  circonftancçs  dans  l’hiftoire  des  u 

Ai..  PaS • 

Carthaginois. 

• Après  la  bataille  de  Salamine , les  Herod.  lib. 
Grecs  étant  revenus  de  la  pourfuite  des  8‘ 

Perfes,  Thémiftocle  parcourut  les  îles,  Thcmijl.  p. 
oui  avoient  fuivi  leur  partie  pour  y ,tl\ 
laire  des  exactions  , ôc  pour  en  tirer  de  • 
l’argent.  Il  commença  par  celle  d’An-  ’> 

dros,  & demanda  une  lomme  confidé-  ’**•  1 
rable  à fes  habitans  , leur  aiant  dit  : Je 
viens  à vous  j accompagné  de  deux  puif- 
fantes  divinités  j la  Perfuafion  & la 
Force.  Ils  répondirent  : Nous  avons 
aujft  de  notre  côté  deux  autres  divinités y 
qui  ne  font  pas  moins  puiff antes  que  les ■ 
vôtres  j & qui  ne  nous  permettent  p aè- 
de donner  l'argent  que  vous,  nous  ■ 

X*  Y. 
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Xerxes.  mande\  ; la  Pauvreté  & î ImpiàfJ'ance. 
- — Sur  ce  refus , il  fit  mine  de  les  afliéger, 
& les  menaça  de  ruiner  entièrement  leur 
ville.  Il  traita  de  la  même  forte  plufieurs 
autres  des , qui  n oférent  pas  lui  réfifter , 
comme  Andros  \ ôc  il  en  tira  de  grofi- 
fes  fommes  à l’infû  des  autres  Capi- 
taines : car  il  palfoit  pour  aimer  l’ar- 
gent , ôc  vouloir  s’enrichir. 

$.  IX.  Bataille  de  Platée.  • 

An.m.  îfty.  Mardonius,  qui  étoitrefté  en  Grèce 
^HcndAib.  avec  un  corps  d’armée  de  trois  cens 
«.  cap.  1 1 3-  mille  hommes  , fit  palfer  l’hiver  à fê s 
in  - 1}6.  & troUpes  Jans  Ja  Thelfalie ; ôc  le  prin- 
* Plut,  in  tems  fuivant , il  les  mena  dans  la  Béo- 
Ariftid.  pag.  tie.  il  y avoit  dans  le  pays  un  oracle  fort 
èlDiod.  lib.  célèbre,  c’étoit  celui  de  Lébadie,  qu’il 
ai.  pag.  tu  crut  devoir  confulter,  pour  favoir  quel 
"}p/ur.  de  ^r°h  Ie  fuccès  de  la  guerre.  Le  Prêtre, 
O roc.  defec.  dans  l’enthoufiafine  dont  il  fut  fàifi  , 
t-  4***  répondit  en  une  langue  que  perforine 
des  afliftans  n’entendoit,  comme  pour 
infinuer  que  l’oracle  ne  daignoit  pas 
s’expliquer  à un  Barbare.  Il  envoia  dans 
le  même  tems  Alexandre  Roi  de  Macé- 
doine , avec  plufieurs  Seigneurs  Perfans 
X Athènes , ôc  fit  faire  à les  habitans  de 
la  part  de  fon  Maître , des  offres  très-1 
ayantageufes , pour  les  détacher  du  relie 
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des  alliés.  Il  leur  promettoit  de  rétablir  XeKtès* 
entièrement  leur  ville  qui  avoit  été  bru-  1 
lée , de  leur  fournir  de  grandes  fommes 
d’argent , de  leur,  per  mettre  de  vivre  fé- 
lon leurs  loix , & de  leur  donner  le  com- 
mandement fur  toute  la  Grèce.  Alexan- 
dre les  exhorta  en  fon  nom,  ôc  comme 
leur  ancien  ami  ,,  à profiter  d’une  ocCa- 
fion  fi.  favorable  de  rétablir  leurs  affai- 
res , leur  marquant  qu’ils  étoient  hors 
d’état  de  tenir  tete  à une  puiflance  aulli 
formidable  que  celle  des  Perfes  , ôc  qui 
étoit  infiniment  fupérieure  à celle  des 
Grecs.  Les  Lacédémoniens , fur  le  pre- 
mier bruit  de.  cette  ambafiàde  , a voient 
aulli  de  .leur  .coté  envoie  des  Députés 
à Athènes,  pour  : en détourner  l’effet. 

Ils  affifboient  à l’audience.  Après  qu’A- 
lexandre  fe  fur  tu  , ils  prirent  la  pa- 
role en  s’adrdfant  aux  Athéniens , les 
exhortèrent  fortement  à ne  pas  aban- 
donner l’intérêt  «ommun  de  la  Grèce  ÔC 
i ne  feipointfeparer  du  corps  des  alliés  * 
leur  repréfentanr  que.l’union  y dans  la 
conjonéfure  où  fe  trouvoit  la  Grèce  y 
faifoit  toute  leur  force.,  de  les  rendroitr 
invincibles.  Ils  ajoutèrent  que  la  Répu-: 
blique  de  Sparte  étoit  fort  tenfible  à la» 
triftefituation  des  Athéniens , qui  étoienc 
fans  maifons  ôc  fans  retraite , & donclea  , 
moiflbn*  ayoicat  été-  ruinées,  dçux  an* 

Lvj 
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XerxIs,  nées  confécutives  ; qu’elle  t s’offroic  sb 
r”  ' nourrir  tk  à entre  téhirpendant  tour  le 
tems  de  la  guerre,  leurs  femmes,  leurs 
enfens , leurs  vieillards , . & à pourvoir 
abondamment  à tous,  leurs  beloins.  Ils 
finirent  par  ce  qui  regardait  Alexandre  » 
donrils  dirent  que  le  dificours  avoir  été 
tel  qu’on  devoit  l’attendre  d’un  Tyran» 
qui  parlait  en  faveur  d’uni  Tyran  r mais 
qu’il  fembloit  avoir  oublié  que 1 le  peu- 
ple auquel  il  s’adrelloit ,-  s’etoit  montré 
en  toute  oceafion  le  plus  zélé  défenfeur 
de  la  liberté  commune  r.  t.!"-  i s > 
- Ariûidé  étoic  pour  lors  en  tcharge  * 
c’eft-à-dire , le  premier  desI>Archontesc 
Jl  répondit  .qu’il  pardonnait  aux  Bar-s 
bares^  qui  neftimoient  que  l’or  & Far- 
gënt,  d’avoir . efpéré  de  pouvoir  cor- 
rompre leur  fidélité  pande  magnifiques 
promelfes:  z-  mais  qu’il  ne  pouvoir  voie 
fans  ûirprife  ôc  fans  quelque  forte  d’in** 
dignarion,.1  que  les  Lacédémoniens  n’en- 
vifageanr  que  la  pauvreté  & la  mi+. 
feie  p refaite  des!  Athéniens,  & oubliant 
leur  courage  & leur  grandeur  d’aine , 
vinlfent  les  exhorter  à combattre  géné- 
reufement  pour  le  falut  cbmmun.de  la 
Grèce  par  la  vue  de  quelques  récom- 

£enfes  & de  quelques  nourritures  qu’ils 
:ur  offroient  : Qu’ils*  dcclaraflent  à 
, leur  République  que  tout  l’or  du  monde 
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1ikétoit  pas  capable  de  renter  les  Athé-  XïRxès; 
miens,  ni  de  leur  faire  abandonner  la  ^ 

défenfe  de  la  liberté  commune  : quils 
étoient  fenfibles , comme  ils  le  dévoient , 
aux  offres  obligeantes  de  Lacédémone , 
mais  qu’ils  feraient  enforte  de  n’êtrc  . - • . f 
à charge  à aucun  de  leurs  alliés.  Puis 
fe  tournant  vers  les  Députés  de  Mardo- 
nius , 6c  leur  montrant  de  fa  main  le 
loleil  : » Sachez , leur  dit-il , que  tant 
» que  cet  aftre  continuera  fa  courfe,  les 
« Athéniens  feront  mortels  ennemis  des 
v Perfes , 6c  qu’ils  ne  céderont  de  ven- 
v ger  fur  eux  le  ravage  de  leurs  terres  j 
n 6c  l’incendie  de  leurs  maifons  6c  de 
a»  leurs  temples.  Il  pria  le  Roi  de  Ma- 
cédoine, s’il  vouloit  être  véritablement 
leur  ami , de  ne  plus  fe  rendre  auprès 
d’eux  le  porteur  de  telles  paroles , qui 
ne  pouvoient  que  le  deshonorer , fans 
produire  aucun  fruit.  w 

: Ariftide  ne  fe  contenta  pas  d’une  dé-* 
claration  fi  forte  & fi  précife.  Pourinfpi-t 
rer  encore  plus  d’horreur  de  femblables 
propofitions  \ 6c  pour  interdire  à jamais 
tout  commerce  ^vec  les  Barbares  par  un 
motif  de  religion  , il  ordonna  que  les 
Prêtres  maudîlïènt  & chargeaffent  d’ana- 
thêmes  quiconque  oferoit  propofer  de 
faire  alliance  avec  les  Perfes , ou  d’aban- 
donner celle  des  Grecs* , 

• A 
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Herod.  lib. 
y.caf.  1-13. 

Plut.  in. 
Arïfi.  p.  il  4. 

Diod.  lib. 
>!•  p . i). 
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Quand  Mardonius  eut  appris  par  la 
la  réponfe  des  Athéniens,  que  a nul 
prix,  nul  avantage  , ne  pouvoir  les 
porter  à vendre  leur  liberté , il  marcha 
avec  toute  Ton  armée  vers  l’Attique, 
détruifant  tout  ce  qu’il  rencontroit  dans 
fon  chemin.  Les  Athéniens , n’étant  pas 
en  état  de  réfifter  à ce  torrent , s’éroient 
retirés  à Salamine , & avoient  une  Se- 
conde fois  abandonné  leur  ville.  Mar- 
donius ne  perdant  pas  encore  toute  «f- 
pérance  d’accommodement  avec  eux , 
leur  envoia  un  Député  pour  leur  faire 
les  mêmes  propofitions  qu’auparavant; 
Un  Athénien  , nommé  Lycidas,  étant 
d’avis  qu’on  l’écoutât , fut  lapidé  fur  le 
champ  i & les  femmes  Athéniennes , 
courant  en  même  tems  à fa  maifon , la- 
pidèrent auiîî  fa  femme  ôc  fes  enfans  ; 
tant  la  paix  avec  le  Barbare  paroifloit 
un  crime  détcftable  ! On  refpe&a  néan- 
moins dans  le  Député  le  caractère  dont 
il  étoit  revêtu,  ôc  on  le  renvoia  fans  lui 
faire  aucun  mauvais  traitement.  Mar- 
donius connut  alors  qu’il  n’y  avoit  point 
de  paix  à attendre.  II  entra  dans  Athè- 
nes , brûla  ôc  démolit  tout  ce  qui  avoit 
échapé  au  faccagement  de  l’année  pré- 
cédente. 

> a Poftea  quamauïïo  pre- 1 nalem  , &e.  Jujl.  tib.  U 
cio  Ubetutera  fais  ridée  rc*' «dp.  14» 
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Paufanias*nous  apprend  que  dans  la  XsRxis. 
fuite  on  lai  (fa  exprès  quelques  temples  zÂbTïôT 
dans  letat  où  les  Perfes  les  avoient mis , pag.  «7?. 
fans  les  rétablir , afin  que  ces  ruines  fa-? 
crées  fulfent  des  motifs  toujours  fub- 
fiftans  de  la  haine  irréconciliable  qui 
devoit  être  entre  les  Grecs  & les  Bar- 
bares. 

Les  Lacédémoniens , au  lieu  de  con- 
duire leurs  troupes  dans  l’ Afrique 
comme  ils  s’y  étoient  engagés  , fon- 
geoient  à fe  renfermer  dans  le  Pélopon- 
néfe  pour  s’y  défendre , & dans  cette 
vue  avoient  commencé  à élever  un  mur  - 
fur  l’Ifthme  pour  en  fermer  l’entrée  à 
l’ennemi , & par  là  ils  comptoient  qu’ils 
feroient  en  lûreté,  & n’auroient  plus 
befoin  des  Athéniens.  Ceux  - ci  députè- 
rent à Sparte  , pour  fe  plaindre  de  la 
lenteur  & de  la  négligence  de  leurs  alliés. 

Les  Ephores  ne  parurent  pas  fort  tou- 
chés de  leurs  remontrances  j & comme 
ce  jour  étoit  la  fête  * d’Hyacinthe , ils  le 
paflerenr  en  feftins  & en  réjouiffances. 


* Chey  les  Lacidtmo- 
niens,  la  fite  d’Hyacin- 
the durait  trois  jours.  Le 
premier  & le  dernier 
étaient  des  jours  de  trif- 
ttjje  & de  deuil  pour  la 
mort  d’Hyacinthe  , mais 
le  fécond  ixoit  un  jour  de 


I réjouijfance  : il  y avoit  des 
! feftins  , des  jeux , des  fpec- 
tacles  & toutes  fortes  de 
divertijfemens.  Cette  fite 
fe  cilibroit  toutes  les  an- 
nées au  mois  d’Aoùt , en 
l’honneur  d’Apollon  fi; 
d'Hyacinthe, 
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XsrxIs.  remettant  leur  réponfe  au  lendemain. 

~ Et  traînant  l’affaire  en  longueur  fous 
différens  prétextes  , ils  gagnèrent  dix 
jours , pendant  lefquels  la  muraille  fur 
achevée.  Ils  étoient  prêts  de  renvoier 
honteufement  les  Députés  , lorfqu  un 
particulier  leur  aiant  repréfenté  quelle 
indignité  il  y auroit  à traiter  ainfî  les 
Athéniens  après  toutes  les  pertes  vo- 
lontaires quils  avoient  fouffertes  fi  gé- 
néreufement  pour  la  défenfe  commune 
de  la  liberté,  8c  tous  les  fervices  imjpor- 
tans  quils  avoient  rendus  à la  Grece , 
ils  ouvrirent  les  yeux  , 8c  eurent  honte 
d’une  fi  noire  perfidie.  La  nuit  même 
* qui  fuivit  , ils  firent  partir  à l’infû  des 

Athéniens , cinq  mille  Spartiates , qui 
avoient  avec  eux'  chacun  fept  Ilotes.  Le 
lendemain  matin,  les  Députés  renou- 
vellant  leurs  plaintes  avec  beaucoup  de 
vivacité,  furent  trcs-furpris  d’appren- 
dre que  le  fecours  étoit  en  chemin , 8c 
s’approchoit  de  l’Attique. 

? cap°  11-76. ' Mardonius  lavoit  quittée  , pour  re- 
piut.  in  prendre  le  chemin  de  la  Béotie.  Il  crut 
Arift.p.w  qUe  ce  payS  étant  ouvert  &c  uni , il  lui 
*^°Diod.  lib.  convenoit  mieux  d’y  combattre  que 
11.  p.  14-15.  dans  l’Attique,  pays  rude  & raboteux  4 
plein  de  hauteurs  8c  de  défilés,  qui  par 
cette  raifon  ne  poürroit  lui  fournir  de 
terrain  propre  à ranger  en  bataille  (à 
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'ftombreufe  armée,  ni  donner  lieu  d’a-  XerxIs. 
gir  à fa  cavalerie.  Il  campa  à fon  re-  ' 

tour  fur  la  rivière  d’Afope.  Les  Grecs 
l’y  fuivirent  fous  le  commandement  de 
Paufanias  Roi  de  Lacédémone , & d’A- 
riftide  Général  des  Athéniens.  L’armée 
des  Perles  croit , félon  Hérodote , de 
trois  cens  mille  hommes  ; ou  , félon 
Diodore , de  cinq  cens  mille.  Celle  des 
Grecs  n’étoit  que  de  foixante-fix  mille 
hommes.  Il  n’y  avoir  que  cinq  mille 
Spartiates  : mais  ils  étoient  accompa-  * 
gnés  de  trente-cinq  mille  Ilotes , lept 
pour  chaque  Spartiate  j ces  derniers 
étoient  des  troupes  armées  à la  légère: 
les  Athéniens  netoienr  qu’au  nombre 
de  huit  mille.  Tout  le  refte  étoit  des  al- 
liés. Les  Spartiates  commandoient  l’aile 
droite  , & les  Athéniens  la  gauche  ; 
honneur  que  les  Tégéates  leur  difputé- 
rent , mais  inutilement. 

Pendant  que  la  Grèce  étoit  en  fufpenS  plut,  in  - 
dans  l’attente  d’une  bataille  qui  alloit  PaS' 
décider  de  fon  fort,  un  complot  fecret  }1<1 
formé  au  milieu  du  camp  des  Athéniens 
par  quelques  citoiens  mécontens , qui 
fongeoient  à ruiner  le  gouvernement 
populaire , ou  à livrer  la  Grèce  aux  Per- 
fes,  jetta  Ariitide  dans  un  grand  embar- 
ras] Il  eut  befoin  ici  de  toute  fa  pru- 
dence. q Tachant  pas  au  juile  le  nom- 
▲ 
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bre  de  ceux  qui  pouvoient  avoir  trempe 
■dans  cette  conjuration,  il  fe  contenta 
d’en  faire  arrêter  huit:  & de  ces  huit  les  ’ 
deux  feuls  contre  lefqüels  il  fît  faire  des 
informations  , parce  qu’ils  étoient  les 
plus  chargés , fe  fauvérent  du  camp  pen- 
dant qu’on  faifoit  leur  procès  ; Ariftide 
fans  doute  favorifa  leur  fuite,  de  peur 
d’être  obligé  de  les  faire-  punir , ôc  que 
leur  punition  ne  caulat  quelque  émeute. 
Pour  les  autres  il  les  relâcha , leur  laif- 
fant  penfer  qu’on  n’avoit  rien  trouvé 
contre  eux , & il  leur  dit  que  la  bataille 
leroit  le  tribunal  où  ils  pourroient  fè 
juftifîer  pleinement,  & montrer  qu’ils 
étoient  bien  éloignés  d’avoir  fongé  à 
• trahir  leur  patrie.  Cette  fage  difïimula- 
tion , qui  donnoit  lieu  au  repentir , Ô£ 
qui  évitoit  de  pouffer  au  défefpoir  les 
coupables , appaifa  tout  le  mouvement. 

Mardonius , pour  tâter  les  Grecs , en- 
voia  fa  cavalerie  efcarmotlcher  contre 
eux  > en  quoi  il  étoit  le  plus  fort.  Les 
Mégariens  qui  étoient  campés  dans  la 
plaine  , en  fouffrirent  beaucoup  , & 
quelque  vigoureufe  réfi  fiance  qu’ils  fif- 
lent , ils  étoient  près  de  plier , lorfqu’un 
détachement  de  trois  cens  Athéniens , 
avec  quelque  gens  de  trait»  s’avança 
pour  les  foutenir.  Mafiflius , Général  dé 
la  cavalerie  des  Perfes  * l’un  des  plus 
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confidérables  Seigneurs  de  la  nation,  les  XerxÈs. 
voiant  venir  à lui  en  bon  ordre , tourna  ■ — — - 

bride  & pouffa  contre  eux.  Les  Athé- 
niens l’attendirent  de  pié  ferme.  Il  y eut 
là  un  choc  fort  rude,  les  deux  partis 
cherchant  également  à montrer  par  le 
fuccès  de  ce  combat  quel  feroit -celui  de 
la  bataille  générale.  La  viétoire  fut  lon- 
tems  difputée  : mais  enfin  le  cheval  de 
Mafiftius  aiant  été  bleffé,  jetta  fon  maître 
par  terre , qui  fut  tué  fur  le  champ  : & 
aulïitôt  les  Perfes  prirent  la  fuite.  Quand 
on  eut  appris  fa  mort  chez  les  Barbares , 
la  douleur  fut  extrême.  Ils  le  coupèrent 
les  cheveux  , coupèrent  les  crins  de 
leurs  chevaux  & de  leurs  mulets , & 
remplirent  tout  le  camp  de  cris  & de 
gémifièmens  , comme  aiant  perdu  le 
plus  brave  homme  de  leur  armée. 

Après  ce  combat  contre  la  cavalerie 
des  Perfes  , les  deux  armées  furent  lon- 
tems  fans  en  venir  aux  mains,  parce 
que  les  devins , fur  l’infpeétion  des  en- 
trailles des  vidâmes , leur  prédifoient 
également  aux  uns  de  aux  autres  la  vic- 
toire s’ils  ne  faifoient  que  fe  défendre , 
au  lieu  qu’ils  les  menaçoient  également 
d’une  défaite  entière  s’ils  attaquoient. 

Ils  pafférent  ainfi  dix  jours  à fe  regar- 
der. Mardonius , qui  étoit  d’un  carac- 
ïére  vif  de  bouillant , > fouffroit  avec 
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XfiRxès.  peine  lin  fi  long  délai.  D’adleiirs  il  ne  lui 

^ J reftoit  plus  de  vivres  que  pour  peu  de 
jours , Ôc  les  Grecs  le  fortifioient  de  plus 
en  plus  par  de  nouvelles  troupes  qui 
leur  arrivoient  journellement.  Il  alfetn* 
bla  donc  fon  confeil , pour  délibérer  fi 
l’on  donneroit  la  bataille.  Artabaze , 
Seigneur  d’un  rare  mérite  & d’une 
grande  expérience , étoit  d’avis  qu’on  ne 
hazardât  point  de  bataille,  mais  qu’on 
fe  retirât  fous  les  murs  de  Thébes , où 
l’on  auroit  foin  d’amafler  des  vivres  ÔC 
des  fourages.  Il  repréfentoit  que  le  leul 
délai  étoit  capable  de  rallentir  beaucoup 
l’ardeur  des  alliés  ; qu’on  travaillerait  à 
en  détacher  plufieurs  par  l’or  & l’argent 
qu’on  répandroit  parmi  les  Chefs  ôc 
parmi  ceux  qui  avoient  le  plus  de  cré- 
dit dans  chaque  ville,  ôc  que  par  ce 
moien  ils  pourraient  plus  facilement  ôc 
plus  fûrement  le  rendre  maîtres  de  la 
Grèce.  Cet  avis  étoit  fort  fage , mais  l’a- 
vis contraire  l’emporta , parce  que  c’é- 
toit  celui  de  Mardoniusÿ  que  perfonne 
n’ofoit  contredire.  Il  fut  réfolu  qu’on 
donneroit  la  bataille  le  lendemain.  Ale- 
xandre , Roi  de  Macédoine , qui  étoit 
dans  le  cœur  pour  les  Grecs  , s’appro- 
cha fecrettement  de  leur  camp  fur  le 
minuit , ôc  inftruifit  Ariftide  de  tout  ce 
qui  s’étoit  pafle. 
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Auffitôt  Paufanias  donna  ordre  aux  Xerxes. 

Officiers  de  fe  préparer  au  combat , & - - 

communiqua  à Ariftide  le  dellèin  qu’il 
avoit  formé  de  changer  fon  ordre  de 
bataille , en  faifant  palier  les  Athéniens 
de  l’aîle  gauche  à l’aïle  droite , pour  les 
oppofer  aux  Perles , contre  lelquels  ils 
étoient  accoutumés  à combattre.  Soit 
prudence , foie  timidité  qui  lui  eût  fait 
propofer  ce  parti , les  Athéniens  l’ac- 
çeptérent  avec  joie.  On  n’entendoit  par- 
mi eux  que  des  exhortations  qu’ils  le 
faifoient  les  uns  aux  autres  de  le  mon- 
trer gens  de  cœur  : que  ni  eux  ni  leurs 
ennemis  n’étoient  point  changés  depuis 
la  bataille  de  Marathon , li  ce  n’eft  que 
la  vidoire  avoit  augmenté  le  courage 
des  Athéniens,  &:  abbattu  celui  des  Per- 
fes.  Nous  ne  combattons  pas  comme 
eux,  difoient-ils , pour  un  pays  & pour 
une  ville  feulement,  mais  pour  Ils  tro- 
phées érigés  à Marathon  &c  à Salamine, 
afin  qu’ils  ne  paroilîcnt  pas  l’ouvrage 
de  Miltiade  &c  de  la  fortune , mais  l’ou- 
vrage des  Athéniens.  En  parlant  ainfi. 
ils  alloient  gaiement  changer  de  porte. 

Mais  Mardonius , fur  l’avis  qu’il  en  eut, 
aiant  pareillement  changé  fon  ordre  de 
bataille , on  remit  les  chofes  de  part  & 
d’autre  dans  leur  premier  état.  Ainfi 
' tout  çe  jour-là  fe  palfa  finis  rien  faire, 
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5éerx!s.  Le  foir  on  tint  un  Confeil  parmi  les 

r1  Grecs , où  il  fut  réfolu  qu'on  décampe- 

roit , ôc  que  l’on  iroit  chercher  un  lieu 
commode  pour  les  eaux,  La  nuit  étant 
venue , ôc  les  Capitaines  commençant 
à s'avancer  à la  tête  de  leurs  corps  vers 
le  camp  qu’on  avoit  marqué  , il  y eut 
beaucoup  de  confufion  parmi  les  trou- 
pes , dont  les  unes  alloient  d’un  côté  ôc 
les  autres  d’un  autre , fans  garder  d’or- 
dre dans  leur  marche.  On  s’arrêta  prèf 
de  la  petite  ville  de  Platée. 

Au  premier  bruit  du  départ  des  Grecs, 
Mardonius  mit  toute  fon  armée  en  ba- 
taille , ôc  s’avança  contre  l’ennemi  avec 
de  grands  cris  ôc  d’horribles  hurlemens 
.des  Barbares  , qui  penfoient  marcher 
bien  moins  pour  combattre  que  pour 
# dépouiller  des  fuiards  j «5c  leur  Général , 

fe  tenant  sûr  de  la  viétoire , infultoic 
fiérerrtfent  à la  timide  ôc  lâche  prudence 
d’Artabaze  , ôc  à la  fauflfe  idée  qu’il 
avoit  conçue  des  Lacédémoniens  , que 
l’on  prétendoit  ne  prendre  jamais  la 
fuite  devant  l’ennemi  ; & cependant 
on  voioitici  le  contraire.  Il  fentit  bientôt 
que  cette  idée  n’étoit  pas  fauife.  Il  tom- 
ba fur  les  Lacédémoniens  qui  étoient 
feuls , ôc  féparés  du  corps  de  l’armée  au 
jiombre  de  cinquante  mille  hommes, 
£v&c  trois  mille  Tégéates,  Le  choc  fut  4?» 
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plus  rudes  : de  part  &;  d’autre , on  mon-  Xîrxes. 

rra  un  courage  de  lions',  & les  Barbares 

connurent  qu’ils  avoient  affaire  à des 
foldats  déterminés  à vaincre  ou  à mou- 
rir, Les  Athéniens , vers  qui  Paufanias 
avoir  dépéchë  un  Officier,  setoientmis 
çn  marche  pour  l’aller  fecourir:  mais  le$ 

Grecs  qui  tenoient  le  parti  des  Perfes, 
au  nombre  de  cinquante  mille  hommes  , 
vinrent  à leur  rencontre  , 5ç  les  empê- 
chèrent de  palfer  outre.  Ariftide , avec 
fa  petite  troupe , foutint  de  pié  ferme 
leur  attaque  , 5c  leur  fit  voir  que  le 
grand  nombre  ne  peut  rien  contre  le 
courage  & la  bravoure, 

La  bataille^  étant  ainfi  partagée  en 
deux  endroits  , les  Lacédémoniens  fu- 
rent les  premiers  qui  rompirent  les  Per-* 
fes , & les  mirent  en  déroute.  Mardo- 
nius  leur  Chef  étant  tombé  mort  d’unç 
bjefliire  qu’il  reçut , toute  l’armée  prit 
la  fuite  ; Sç  les  Grecs , qui  combattaient 
contre  Ariftide , en  firent  autant , dès 
qu’ils  eurent  appris  la  défaite  des  Bar- 
bares, Ceux-ci  s’étaient  réfugias  dans 
leur  premier  camp  , & s’y  étoient  en- 
fermes d’une  enceinte  de  bois.  Les  La- 
cédémoniens les  y avoient  pour  fui  vi^j 
&c  il$  attaquoienc  les  retranchemens  # 
mais  avec  fpibleife  5c  nonchalance  ? 
cppimç  des  gens  peu  accoutumés  à faire  ; 
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Xerxes.  des  fiéges , & à forcer  des  murailles.  Les 
— Athéniens , qui  en  eurent  avis , ceflant 

de  pourfuivre  les  Grecs  , marchèrent 
vers  le  camp , l’emportèrent  après  plu- 
fieurs  alfauts , & firent  un  grand  car- 
nage. 

Artabaze  , qui  avoit  prévu  ce  mal- 
heur fur  la  mauvaife  manœuvre  qu’il 
voioit  faire  à Mardonius , après  avoir 
donné  dans  le  combat  toutes  les  mar- 
ques polfibles  de  courage  &ç  d’intrépi- 
dité, fe  i'auva  de  bonne  heure  avec 
quarante  mille  hommes  qu’il  comman- 
doit  ; &:  prévenant  par  fa  promte  mar- 
che le  bruit  de  fa  défaite  , arriva  en  fu- 
reté à Byzance , &r  palfa  de-là  en  Aiie  : 
de  tout  le  relie  de  l’armée , il  n’y  en  eut 
pas  quatre  mille  qui  échapérent  au  car- 
nage de  cette  journée  : tous  furent  tués 
ôc  taillés  en  pièces  par  les  Grecs , qui  fe 
délivrèrent  par  là  une  bonne  fois  dis  in- 
valions  de  ces  peuples  j aucune  armée 
Perfane  ne  s’étant  plus  fait  voir  depuis 
ce  tems-là  en  deçà  de  l’Hellefpont. 

Aw.M.  h ij.  Cette  bataille  fut  donnée  le  quatre  du 
A*Cefourrê-  mois  * Boédromion , félon  la  manière  de 
pond  au  1 9 compter  des  Athéniens.  Aulîitôt  après , 
de  notre  mois  Jcs  Alliés,  pour  marquer  leur  recon- 
îre.  Sepum'  noilfance , firent  faire  à frais  communs 
r lib  upe  ftatue  de  Jupiter  qifils  poférent 
dans  fou  temple  d’Qlympie.  Les  noms 
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Üe  tous  les  peuples  de  la  Grèce  qui  se-  Xerx'^s. 
toieut  trouvés  au  combat , étoient  gra- 
vés  fur  le  côté  droit  du  piédeftal  de  la 
ftatue , les  Lacédémoniens  à la  tcte , les 
Athéniens  apres  eux , & tous  les  autres 
de  fuite. 

Un  des  premiers  ckoiens  d’Égine  vint  HtroL  Wk 
trouver  Paufanias,  8c  l’exhorta  à ven-?'caP'77'7*% 
ger  l’affront  que  Mardonius  8c  Xerxès 
avoient  fait  à Léonide , dont  le  corps 
mort  avoit  été  attaché  par  leur  ordre  à 
une  potence  , 8c  le  prefîà  de  traiter  de 
la  même  forte  le  corps  de  Mardonius^ 

Pour  l’y  porter  plus  fortement,  il  ajou- 
-toit  que  fatisfaire  ainfî  aux  mânes  de 
ceux  qui  avoient  été  tués  aux  Thermo- 
pyles  , c’étoit  un  moien  fur  d’immorta- 
lifer  fon  nom  parmi  tous  les  Grecs  , 

8c  pendant  la  durée  de  tous  les  fiécles. 

» Portez  ailleurs  vos  lâches  confeils, 
j9  lui  répliqua  Paufanias.  Il  faut  que 
» vous  vous  entendiez  bien  mal  en 
vraie  .gloire , de  penfer  que  j en  doive 
,,  beaucoup  acquérir  en  me  rendant 
a»  femblable  aux  Barbares.  S’il  faut  agir 
. a ainfi  pour  plaire  à ceux  d’Égine, 
i,  j’aime  mieux  me  conferver  l’eftime 
» des  Lacédémoniens , chez  qui  l’on 
a ne  met  point  en  comparaifon  le  bas 
» 8c  indigne  plaihr  de  la  vengeance , 
a avec  celui  de  montrer  de  la  clémence 
Jonc  III,  Jvl, 
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XerxIs.  » & de  U modération  à l’égard  de  nos 
„ ennemis , & fur-tout  après  leur  mort. 

» Pour  ce  qui  regarde  les  mânes  des 
„ Spartiates  , ils  font  fuffifamment  ven- 
» gés  par  la  mort  de  tant  de  milliers  de 
» Perles  qui  font  demeurés  fur  la  place 
j,  dans  le  dernier  combat. 

■pUu.  in  Une  conteftation  qui  s’éleva  entre 

Ar‘fl.p-iiu\cs  -Athéniens  &c  les  Lacédémoniens, 
pour  lavoir  auquel  des  deux  peuples  on 
alîigneroit  le  prix  de  la  valeur,  de  lequel 
poferoit  un  trophée  , penfa  fouiller  la 
. gloire  & troubler  la  joie  de  la  viétoire 
qu’on  venoit  de  remporter.  Ils  alloient 
décider  ce  différend  par  les  armes,  & 
fe  porter  aux  dernières  extrémités , ïi 
Ariftide , par  fes  bonnes  raifons , ne 
leur  eût  perfuadé  4e  remettre  au  juge- 
ment des  Grecs  la  décilion  de  cette  af- 
faire, La  propofition  fut  acceptée.  Les 

• Grecs  étant  donc  alfemblés  dans  ce  lieu- 
là  même  pour  juger  ce  différend  , Théo- 
giton  de  Mégare  dit  dans  fon  avis,  quil 

• ne  faloit  adjuger  ce  prix  de  la  valeur , ni 
à Athènes , ni  à Sparte , mais  à une  troi- 
fiémc  ville,  s’ils  ne  vouloient  allumer 
une  guerre  civile  , plus  funeffe  que  la 

r guerre  qu’ils  venoient  de  terminer, 
Aprcs  lui , Cléocrite  de  Corinthe  s’étaht 
levé  pour  parler,  perfonne  ne  doùta 
-qu’il  n’apt  dejnandçr  ect  honneur 
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ptmr  fa  patrie  > car  Corinthe  étoit  la  XerxÎS. 
^première  ville  de  la  Grèce  en  puilfance 
8c  en  dignité  apres  celles  d’Athènes  8c 
ide  Sparte.  Mais  on  fut  agréablement 
; trompe  quand  011  vit  que  fon  dif- 
oours  étpjt  tout  entier  à la  louange  des 
-Platéens  , 8c  qu’il  conclut  que  pour 
.éteindre  cette  contention  Ci  dangereufc , 

(il  faloit  leur  décerner  à eux  fe«ls  cc 
prix , dont  ni  les  uns.  ni  les  autres  des 
contendans  ne  pourraient  être  jaloux 
-ni  fâchés.  Ce  dijfcours  fut  reçu  déroute 
J’airemblée  avec  applaudi  {lèment,  Aris- 
tide fe  rangea  le  premier  à cet  avis  pour 
les  Athéniens  , & -après  lui  Pauhmias 
pour  les  Lacédémoniens, 

c.  Étant  ainfi  tous  d’accord,  avant  que  1 Vend.  liH 

- de  partager  Je  butin , ils  fuirent  à part  »•«/>• 

- quatre-vingts  talens  pour  les  Platéens , v;«^7mS U 
: qui  les  emploiérent  à bâtir  un  temple  à 

. Minerve,  à lui  élever  une  ftatue , 8c  à 
enrichir  ce  temple  de  beaux  tableaux, 

, ,qüi  duraient  encore  du  teins  de  Plutar- 
-que  , c’eft-à-dire,  plus  de  iix-cens  ans 
r après  , & qui  étoient  aulli  frais  que  s’ils 
-fuirent  fortis  des  mains  du  Peintre.  Pour 
-„.ce  qui  effc  du  trophée , les  Lacédémo- 
niens en  érigèrent  un  en  leur  particu- 
lier, & les  Athéniens  un  autre. 

Le  butin  fut  immenfe.  On  trouva 

dans  le  camp  de  Mardonius  des  fomrae* 

• " **' 
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infinies  d’or  & d’argent  monnoiés  j de? 
coupes , des  vafes , des  lits , des  tables , 
des  colliers  , des  brailelets  d’or  ôc  d’ar- 
gent , fans  nombre  & fans  prix.  Un 
hiftorien  8 remarque  que  ces  dépouilles 
devinrent  funeftes  à la  Grèce,  ôc  com- 
mencèrent à y jetter  l’amour  des  richef- 
fes  ôc  le  goût  du  luxe.  On  commença , 
félon  la  reiigieufe  coutume  des  Grecs , 
par  mettre  à part  la  dixme  de  tout  le  bu- 
tin pour  les  Dieux  :t  le  refte  fut  partagé 
également  entre  les  villes  & les  peuples 
qui  aVoient  fourni  des  troupes  j ôc  les 
Chefs  qui  s’étoient  diftingués  dans  le 
combat , !lc  furent  aulîi  dans  cette  dis- 
tribution, On  envoia  un  trépié  d’or  à 
, Delphes.  Paufanias  avoit  marqué  dans 
l’inlcription  ; Qu  il  avoit - défait  les  Bar- 
bares a Platée  ; & qü* en  reconnoiffarice 
de  cette  victoire  y il  avoit  fait  ce  préfent 
à Apollon.  Cette  infcription  faftueufe  , 
où  il  s’attribuoit  à lui  feul , ôc  la  viétoire 
ôc  l’orfrande,  blefiTales  Lacédémoniens*, 
& , pour  punir  fon  orgueil  par  l'endroit 
même  par  lequel  il  prétcndoit  s’élever , 
ôc  pour  rendre  en  même  tems  jufticc 
aux  alliés,  ils  firent  effacer  fon  nom , ôç 


a Vif>Q  Mardonio  caf- 
tta  icfcrta  regalis  opulcu- 
lix  capta  : unde.primiïm 
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mirent  à fa  place  celui  des  villes  qui  XérxIs» 
aboient  contribué  à la  vi&oirc.  Un  : r 

defir  de  gloire  trop  ardent  lui  lailloit 
ignorer  qu’on  ne  perd  rien  par  une  fage 
modeftie , qui  évite  de  faire  trop  valoir 
les  fervices , & qu’en  fe  mettant  à cou- 
vert de  l’envie , a elle  ne;  fert  qu’à  au- 
gmenter la  réputation. 

Paufanias  avoit  fait  pâroitre  davan-  Herod.  iîb. 
tage  l’efprit  & le  goût  Spartain  dans  cap’ Sj* 
un  double  repas  qu’il  fit  préparer  peu 
de  jours  après  le  combat , l’un  fu^erbe 
& magnifique , où  J l’on  avoit  étale  tout 
ce  qui  fervoit  à parer  la  table  de  Mar-: 
donius.j  l’autre  fimple  Sc  frugal , à la 
manière  des  Spartiates.  Puis  les  compa- 
rant enfemble , & en  faifant  remarquer 
la  différence  à fes  Officiers  qu’il  avoit 
mandés  exprès  : Quelle  folie , leur 

» dir-il , à Mardonius , accoutumé  à de 
v tels  repas , de  venir  attaquer  des  gens 
>1  qui  Lavent  * comme  nous , fe  paffer 
v de  tout  ! 

Les  Grecs  envoiérent  en  commun  à Plut,  in 
Delphes  confulter  l’oracle  fur  le  fa- 
erifice  qu’ils  dévoient  faire.  Le  Dieu 
leur  répondit  ; Qu’ils  élevaffent  un  au- 
tel à Jupiter  Libérateur  , mais  qu’ils  fe 
gardafient  bien  d’y  offrir  aucun  facri- 


.h 
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Xerxes.  fice- avant  que  d’avoir  éteint  tout  le 
‘ ~ feu  qui  étoit  dans  le  pays , parce  quît 

avoir  été  poilu  8c  profané  par  les  Bar-> 
bares , & qu’ils  vi n (lent  p rendre  à Delr 
phes  même  un  feu  pur  îur  l’autel , ap- 
pelle lautel  commun. 

Cet  oracle  aiant  étéraporté  aux  Grecs , 
les  Généraux  allèrent  d’abord  dans  tour 
' le  pays- , 8c  firent  éteindre  tout  le  feu  j 
8c  Euchidas  de  la  ville  de  Platée , s’étant 
chargé  d’apporter  avec  toute  la  diligence 
poflible  le  feu  du  Dieu , alla  à Delphes. 
Il  fe  purifia  d’abord  , s’afpergea  d’eau 
facrée , fe  couronna  de  laurier  , s’ap-> 
procha  de  l’autel , y prit  avec  révé- 
rence le  feu  facré , & reprit  le  chemin 
de  Platée , où  il  arriva  avant  le  coucher 
du  foleil , aiant  fait  ce  jour-là  mille  fta- 
des  ( cinquante  lieues;)  En  arrivant,  il 
falua  fes  concitoiens,  leur  remit  le  feu, 
tomba  à leurs  piés  ; 8c  un  moment  après  , 
il  rendit  l’efprit.  Les  Platéens  rempor- 
tèrent & l’enterrèrent  dans  le  temple  de 
Diane,  furnommée  Eucleia , ( de  la  bonne 
renommée) , & mirent  fur  fon  tombeau 
cette  épitaphe  en  un  vers  : Ci  git  Euchi- 
das y qui  fit  une  courfe  à Delphes  ^ & re- 
vint ici  le  meme  jour. 

- Dans  la  première  affemblée  générale 
de  la  Grèce , qui  fe  tint  quelque  tenas 
après , Ariftide  propofa  ce  Décret  : Quç 
(ri.  i K 
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chaque  année  toutes  les  villes  de  Grèce  XerxÜS. 
envoicroienc  à Platée  leurs  Députés, 
pour  Élire  des  facrilices  à Jupiter  Libé- 
rateur 8s  aux  Dieux  de  la  ville , ( cette 
alîèmblée  fe  tenoit  encore  régulière- 
ment du  tems  de  Plutarque  5,)  que  de 
cinq  ans  en  cinq  ans,  on  y célébreroit  des 

Îeux , qu  on  appelleroit  les  jeux  de  la 
iberté  i qu  on  leveroit  par  toute  la  Grèce 
dix  mille  hommes  de  pié  & mille  che- 
vaux -,  qu’on  équiperoit  une  Ilote  de  cent 
vaiflèaux,  qui  feroient  entretenus  pour 
Étire  la  guerre  aux  Barbares  5 8c  que  les 
Platéens  , dévoués  uniquement  au  fer- 
Vice  du  Dieu , feroient  regardés  comme 
facrés  8c  inviolables  , n’aiant  d’autié 
fonéiion  que  d’offrir  des  prières  8c  des  % 
{acrifices  pour  le  falut  des  Grecs. 

Tous  ces  articles  étant  approuvés  8s 
paffés  , les  Platéens  fe  chargèrent  de 
faire  tous  les  ans  l’anniverfaire  de  ceux 
qui  avoient  été  rués  à cette  bataille  •,  & 
voici  l’ordre  8c  la  manière  de  ce  facri- 
fice.  Le  * feiziéme  jour  du  mois  de  Mai- 
maétérion , ( qui  répond  à notre  mois 
de  Décembre  ) on  fait  à la  pointe  du  jour 
une  proceflîon,  précédée  par  unTrom- 


* Trois  mais  après  celui 
où  la  bataille  de  Vlattes'i- 
toit  donnée.  Apparemment 
$u’on  ne  fit  cts  funérailles 


pour  la  première  fois  Qu'a» 
pris  que  les  ennemis  je  fu-t 
rent  entièrement  retirés  , 
& que  le  pays  fia  libpq. 

Miy 


Digitized  by  Google 


XerxÈS. 


I 


172,  H I S T O I R t 

pctte'  qiii  forine  la  charge.  Apres  Ce 
Trompette , marchent  plufieurs  chariots 
pleins  de  couronnes  ôc  de  branches  de 
myrte.  Ces  chariots  font  fuivis  d’un 
taureau  noir  : après  le  taureau,  mar- 
chent de  jeunes  gens,  qui  portent  des 
cruches  pleines  de  vin  & de  lait  * eifu- 
lïons  ordinaires  qu’  on  fait  aux  morts,  & 
des  phioles  d’huile  & d’efïence.  Tous 
ces  jeunes  gens  font  de  condition  libre  ; 
Car  il  n’eft  pas  permis  à aucun  efclave 
de  fe  mêler  dans  cette  cérémonie , qu  on 
fait  pour  des  hommes  qui  font  morts 
pour  la  liberté.  Enfin  cette  pompe  eft 
fermée  par  l’Archonte  , ou  le  premier 
Magiftrat  des  Platéens , à qui , en  tout 
autre  tems , il  eft  défendu  de  toucher 
feulement  le  fer , & de  porter  d’autre 
vêtement  qu’un  vêtement  blanc.  Mais 
ce  jour-là,  revêtu  d’une  robe  de  pour- 
pre , ceint  d’une  épée , & tenant  dans 
fes  mains  une  urne  qu’il  a prife  dans  le 
Greffe  public , il  s’avance  au  travers  de 
la  ville  vers  le  lieu  où  font  les  tombeaux. 
Dès  qu’il  y eft  arrivé  , il  puife  de  l’eau 
avec  fon  urne  dans  la  fontaine  , lave 
lui-même  les  petites  colonnes  qui  font 
à ces  tombeaux , les  frote  d’ellènce , & 
égorge  enfuite  le  taureau  fur  un  bûcher 
qu’on  a préparé.  Après  avoir  fait  des 
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prières  à * Jupiter  & à Mercure  terref-  Xerx'-  v; 
très  , il  invite  ces  vaillans  hommes  à ce  ” 

feftin  funèbre  & à ces  etfuftons  mortuai- 
res ; & remplillant  de  vin  une  coupe , 
ilia  verfe , & dit  à haute  voix  ; Je prc- 
fane  cette  coupe  à ces  vaillans  hommes 
qui  font  morts  pour  la  liberté  des  Grecs. 

Voila  les  cérémonies  qui  s’obfervoient 
encore  du  tems  de  Plutarque. 

Diodore  ajoute  que  les  Athéniens  en  zâb. 

E amodier  décorèrent  avec  magnificence  p<*ë' 

:s  tombeaux  de  ceux  qui  étoient  morts 
dans  la  guerre  contre  les  Perfes , infti- 
tuérent  en  lèur  honneur  des  jeux  funè- 
bres , & établirent  un  panégyrique  fo- 
lenncl  qui,  fe  réitétoit  apparemment  tous 
les  ans.  . . 

On  fent  aiTez , fans  que  je  fois  obligé. 
d«  le  faire  remarquer,  combien  ces  té- 
moignages folennels  8c  perpétuels  d’hon-' 
neur , d’eftime  , de  reconnoilfance  emt 
vers  ces  foldats  morts  pour  la  défende  > 
de  la  liberté , contribuoient  à relever  le  » 
mérite  de  la,  vàleur  & des  fervices  ren- 
dus à la  patrie , &c  à infpirer  du  courage 
aux  fpeélateurs  •,  8c  combien  tout  cela, 
etoit  propre  à perpétuer  la  bravoure- 

#v.  ' $ S * A m J V « ^ 

* Jupiter  terrcAre  nejl  terreftre,  à caufe  de  fin 
entre  que  Pluton  ; & Mer-  emploi  de  conduire  Us 
Cuti  etoit  aujfi  appelle  ombres  dans  les  enfers. 

M v 


Digitized  by  Google 


274  ■ H"l  S T O:  r R }E 

Xerxès.  dans  un  peuple , 8c  à former  des  troupes 
~ invincibles. 

On  n’aura  pas  moins  été  frapé  fansi 
doute  de  l'attention  merveilleufe  de  ces 
peuples  à s’acquitter  en  tout  des  devoirs 
de  religion.  L événement  que  je  viens 
de  raporter , c’eft-à-dire , la  bataille  de 
Platée  , en  fournit  des  preuves  bien 
éclatantes , dans  le  facrifice  annuel  8c 
• perpétuel  à Jupiter  Libérateur  y qui  con- 
tinuoit  encore  du  tems  de  Plutarque  j 
dans  le  foin  de  confacrer  aux  Dieux  la 
dixme  de  tout  le  butin  *,  dans  le  Décret» 
propofé  par  Ariftide  d’établir  à perpé- 
tuité tous  les  ans  une  fête  folennelle. 
Il  eft  beau  , ce  me  femble.,  de  voir 
des  peuples  idolâtres  protefter  ainfi  pu- 
bliquement qu’ils  attendent  tout  de  lâ 
divinité  j qu’ils  fe  croient  obligés  de  lui 
raporter  touts  qu’ils  la  regardent  com- 
me la  fbnrce  des  fuccès  8c  des  victoires  y 
comme  l’arbitre  fouveraine  des  Etats  & 
fies  Empires  ; comme  donnant  des  con- 
feils  falutaires , infpirant  la  prudence  & 
le  courage  ; comme  digne , par  tous  ces 
titres , d’avoir  la  première  part  au  butin  , 
8c  méritant  une  reconnoilïance  éternelle 
pour  des  bienfaits  li  importons, 

' ■ ' ' r - . • ' 
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$.  X.  Combat  près  de  Mycale.  Défaite  Xerxm. 
des  Perfes. 

Le  même  jour  que  les  Grecs  com-  Heroi.  îîb. 
barrirent  à Platée  , leur  armée  navale  9 • cap.  89- 
remporta  en  Aile  une  mémorable  vie-  10jî)i0d.  m, 
toire  fur  les  relies  de  la  flote  des  Per-  n.pag.  x*- 
fes.  Car  pendant  que  celle  des  Grecs  l8, 
étoit  à Égine  fous  le  commandement  de 
Léotychide  Roi  de  Lacédémone , ôc  de 
Xanthippe  l’Athénien,  il  leur  vint  des 
ambafladeurs  de  la  part  des  Ioniens  pour 
les  inviter  à venir  en  Ali e délivrer  les 
villes  Grecques  de  la  fervitude  des  Bar- 
bares. Sur  cet  avis , ils  firent  voile  pour 
l’Afie , 6c  prirent  leur  route  par  Délos. 

Pendant  qu’ils  y étoient , d’autres  am- 
bafladeurs  vinrent  de  Samos  les  y trou- 
ver , & leur  apprirent  que  la  flote  des 
Perfes , qui  avoir  pafle  l’hiver  à Cumes , 
étoit  alors  à Samos , 8c  pouvoit  y être 
facilement  défaite  8c  détruite , les  priant 
inftamment  de  ne  point  négliger  une 
occafion  fl  favorable.  Les  Grecs  firent 
donc  voile  vers  Samos.  Mais  les  Perfes, 
aiant  eu  avis  de  leur  approche,  fe  reti- 
rèrent à Mycale  promontoire  du  conti- 
nent d’ Afle , où  campoit  leur  armée  de 
terre , forte  de  cent  mille  hommes , qui 
étoit  le  relie  de  ceux  que  Xerxès  avoit 

M vj 
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Xerxi-s.  ramenés  de  Grèce  l’année  précédente- 

" Ils  tirèrent  là  leurs  vailfeaux  à terre  j ce 

qui  étoit  ordinaire  aux  Anciens , 8c  les 
environnèrent  d’un  fort  rempart.  Les 
Grecs  les  aiant  fuivis  jufques-là , défi- 
rent , par  le  fecours  des  Ioniens , leur 
armée  de  terre , forcèrent  leur  rempart, 
8c  brûlèrent  tous  leurs  vaiifeaux. 

La  bataille  de  Platée  fut  donnée  le 
matin  , 8c  celle  de  Mycale  l’après-midi 
du  même  jour.  Cependant  tous  les  Ecri- 
vains Grecs  raportent  qu’on  apprit  à 
Mycale  la  viétoire  de  Platée  avant  le 
commencement  du  combat,  quoiqu’il 
y eût  entre-deux  toute  la  mer  Égée,* 
qu’on  ne  pouvoir  traverser  qu’en  plu- 
sieurs jours  dé  navigation.  Mais  Dio- 
dore  de  Sicile  nous  explique  ce  my  Itère,. 
Il  nous  apprend  que  Léotycîiide  remar- 
quant que  fes  foldars  étoient  fort  trou- 
blés par  la  crainte  que  leurs  compatrio- 
tes ne  fuccombalfent  à Platée  lous  la 
jiombreufe  armée  de  Mardonius , ima- 
gina un  ftratagême  pour  relever  leur 
courage  ; 8c  que  fur  le  point  qu’il  de- 
voir donner  le  premier  alfaut,  il  * fit 


* Ce  qu’on  dit  aujji  de 
lu  victoire  de  Paul-Emile 
fur  Us  Macédoniens  3 qui 
fut  fue  à Rome  le  jour 
tnfme  qu’elle  «voir  été 


gnee  , arriva  fans  doute 
de  la  même  forte.  Plot, 
i»  Paul.  Æmik  pag,  i.<UL 
Sc  Liv,  lib.  4f.  n.  r. 
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répandre  le  bruit  parmi  Tes  troupes  que  XerxI$*v 

les  Perfes  avoient  été  défaits , quoiqu’il  * "" 

n’en  eût  aucune  connoilfance. 

Xerxès  aiant  appris  ces  deux  grandes  Diod.  lib ; 
défaites  , abandonna  Sardes  avec  la  *8. 
meme  précipitation  qu’il  avoit  fait  Athé-, 
nés  après  la  bataille  de  Salamine , & fe 
retira  précipitamment  en  Perfe  , pour 
fe  mettre  le  plus  loin  qu’il  étoit  poîfible 
hors  de  la  portée  de  fes  ennemis  victo- 
rieux. Mais  avant  que  départir  il  donna  Stral.  lib. 
ordre  de  brûler  & de  démolir  tous  les  I4,^‘  ÉÎ4, 
temples  des  villes  Grecques  d’Alie  ; ce 
qui  fut  exécuté , n’y  aiant  eu  d’épargne» 
que  le  temple  de  Diane  à Éphéfe.  Il  en  de.  lib.  t. 
ufa  ainfi  à l’inftigation  des  Mages , en-  de  leg‘  n‘  l,‘ 
nemis  déclarés  des  temples  8c  des  limu-- 
lacres.  Le  fécond  Zoroaftre  lavoit  inf- 
truit  à fond  de  leur  religion , 8c  l’en  avoit 
rendu  un  ardent  défenfeur.  Pline  nous 
apprend  qu’Oftane , le  Chef  des  Ma-  }0* cap'  *' 
ges , & le  Patriarche  de  cette  fedte , qui 
en  foutenoit  les  maximes  8c  les  intérêts* 
jufqu’à  la  fureur , accompagna  Xerxès 
dans  fon  expédition  contre  la  Grèce»  Ce  Aman,  lib . 
Prince  , partant  par  Babylone  dans  fon  7* 
retour  à Sufe  , y détruifit  aufli  tous  les . 
temples , comme  il  avoit  fait  dans  la 
Grèce  8c  dans  l’Afie  Mineure,  par  le, 
même  principe  fans  doute , 8c  en  haine 
de  là  feéte  des  Sabcens  , qui  adoroient 
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Xerxf.s.  Dieu  par  des  images } culte  que  les  Ma- 
*"  ges  déteftoient  fouverainement.  Peut- 

ctre  aulfi  que  le  delir  de  fe  dédomma- 
ger des  frais  que  lui  avoir  coûté  fon  ex- 

f) édition  contre  la  Grèce  le  porta  à pil- 
er & à détruire  ces  temples  , pour  pro- 
fiter de  leurs  dépouilles  : car  il  y trouva 
des  richeflcs  immenfes , que  la  fuperfti-* 
tion  des  Peuples  & des  Princes  y avoir 
amaflees  pendant  une  longue  luite  de 
fiécles. 

tferoi.Ub.  La  fiote  Grecque,  après  la  bataille 
cap.  113.  ^ Mycale , fit  voile  vers  l’Hellelpont 
li#‘  pour  le  faifir  des  ponts  que  Xerxès  avoir 

fait  jetter  fur  ce  détroit , les  croiant  en- 
core dans  leur  entier.  Mais  les  aiant 
trouvé  rompus  par  la  tempête,  Léo- 
thychide,  & ceux  du  Péloponnéfe,  repri- 
rent le  chemin  de  leur  pays.  Pour  Xan- 
# thippe , il  refta  avec  les  Athéniens  & 
les  confédérés  d’Ionie , & ils  fe  rendi- 
rent maîtres  de  Sefte  & de  la  Querfon- 
oéfe  de  Thrace  , où  ils  firent  un  grand 
butin  & un  grand  nombre  de  prifon- 
niers.  Après  quoi  , aux  approches  de 
l’hiver  , ils  retournèrent  chacun  dans 
leurs  villes. 

Depuis  ce  tems-là  , toutes  les  villes 
d’Ionie  Ce  révoltèrent  contre  les  Perles  ; 
& étant  entrées  en  confédération  avec 
les  Grecs , elles  confervérent  la  plupart- 
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leur  liberté  pendant  tout  le  tems  que  cet  XerxIsÎ 
empire  fubiifta.  • • T 

..  .. „ ..  . ; I i 

§.  XI.  Inhumaine  & barbare  vengeance. 
d’AmeJlris  j femme  de  Xerxcs.  . i 

• i •.  : . . 

Pendant  que  Xcfctès  étoit  à Sardes , Am.m.  jftf  j 
il  y avoit  conçu  une  violente  p aiïi on  K]}^od \ 
pour  la  femme  de  Mafifte  fon  frere,»?.  cap.  107- 
Prince  d’un  rare  mérite , qui  l’a  voit  tou- ,I1* 
jours  fervi  avec  zélé  , 8c  ne  lui  avoit  ja- 
mais donné  aucun  fujet  de  mécontente-1 
ment.  La  vertu  de  cette  Dame , fa  fidé- 
lité & fa  tendrelfe  pour  fon  mari , l’a-; 
voient  rendue  inébranlable  à toutes  le» 
follicitations  du  Roi.  Il  efpéra  la  pou- 
voir gagner  en  la  comblant  de  bienfaits; 

& entre  autres  grâces  qu’il  lui  accorda, 
il  fit  époufer  à Darius  fon  fils  ainé, 
qu’il  deftinoit  pour  fon  fucceiïcur,  Ar- 
taïnte  fille  de  cette  Prineeflè  -,  & , des 
qu’il  fut  arrivé  à Sufc , il  voulut  que  le 
mariage  fut  confommé.  Mais  Xerxcs , 
malgré  toutes  ces  avances , ne  la  trou-' 
vant  pas  moins  inaccdlïble  à fes  atta- 
ques , changea  tout-à-coup  d’objet , & 
devint  paffionné  à l’excès  pour  la  fille  y 
qui  n’imita  pas  la  fage  8c  vertueufe  fer- 
meté de  fa  mere.  Pendant  toutes  ce^ 
intrigues , Ameftris , femme  de  Xerxès y 
lui  fit  préfent  d’une  riche  8c  magnifique 
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Xerxes.  robe  quelle  avoir  faite  elle  même-  Xer- 
xès  trouvant  cette  robe  fort  a fon  gré  , 
la  prit  la  première  fois  qu’il  rendit  viiite 
à Artaïnte.  Dans  la  converfation , il  la 
prelfa  de  marquer  ce  qu’elle  defiroit 
de  lui  , avec  promelfe  &c  même  fer- 
*’  ment  , de  lui  accorder  tout  ce  quelle 
voudroit.  Artaïnte  lui  demanda  la  robe 
qu’il  portoit.  Xerxès  S,  qui  prévoioit  les 
malheurs  que  ce  prélent  entraîneroit 
avec  foi,  fit  tout  ce  qu’il  put  pour  en 
détourner  l’effet  , > offrant  toute  autre 
ehofe  en  la  place.  Mais  ne  pouvant  bu 
perfuader,  & fe  croiant  lié  par  l’enga- 
gement imprudent  de  la  promcllè  & de 
fon  ferment,  il  lui  donna  fa  robe.  Cëttef 
femme  ne  l’eut  pas  plutôt  reçue , quelle 
la  porta  publiquement  par  manière  de 
trophée.  . . î 1 : . 

- ».Cette  action  aiant  confirmé  Ameflris 
dans  fes  foupçons  , elle  en  fut  irritée 
au  dernier  point.  Mais  au  lieu  de  por-> 
ter  fa  vengeance  fur  la  fille  qui  étoit  la 
foule  coupable  , elle  réfolut  de  la  faire 
tomber  fur  la  mere , à qui  elle  artri- 
buoir  toute  cette  intrigue  , quoiqu’elle 
en  fût  entièrement  innocente.  Elle  at- 
tendit le  tems  de  la  grande  Fête ,:  qui 
fo  célébroit  tous  les  ans  le  jour  de  la- 
naiirance  du  Roi,  & qui  n’était,  pas 
loin  j dans  laquelle  le  Roi , félon  la  coü-s 
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tume  établie  , devoir  lui  accorder  tout 
ce  quelle  demanderoit.  Le  jour  donc 
étant  venu , elle  lui  demanda  que  la 
femme  de  Malîfte  lui  fût  livrée.  Xer- 
xcs,  qui  comprit  le  delfein  de  la  Reine, 
& qui  en  frémit  d’horreur  , tant  par 
conndération  pour  fon  frere , qu’à  caufc 
de  l’innocence  de  cette  Dame  contre  la- 
quelle il  voioit  que  fa  femme  étoit  vio- 
lemment irritée  , lui  refufa  d’abord  la 
demande , 8c  fit  tout  ce  qu’il  put  pour 
l’en  détourner.  Mais  n’aianr  pu , ni  la 
gagner , ni  prendre  fur  foi  d’agir  avec 
fermeté,  il  céda  par  une  complaifance 
également  foible  6c  cruelle,  préférant' 
aux  devoirs  inviolables  de  la  juftice  6c 
de  l’humanité  , les  droits  arbitraires 
d’une  coutume  , établie  uniquement 
pour  donner  lieu  à la  libéralité  & à la 
bonté. 

Cette  Dame  fut  donc  faille  par  les* 
gardes  du  Roi  , & livrée  à Ameftris , 
qui  lui  fit  couper  les  mammelles , la  lan- 
gue , le  nez , les  oreilles  6c  les  lèvres  ÿ les 
fit  jetter  aux  chiens  en  fa  préfence  ; 6c 
la  renvoia  ainfi  mutilée  en  la  maifon 
de  fon  mari.  Cependant  Xerxès  l’avoit 
mandé , pour  le  préparer  à cette  trille 
nouvelle.  Il  lui  témoigna  qu’il  defiroit 
qu’il  fe  féparât  de  fa  femme , 6c  qu’il, 
lui  donneroit  en  la.pl  ace  une  de  fes  filles. 


ttl:  . - H l 5 T 0:U  I'1 

Xerx^s.  en  mariage.  Mafifte , qui  avoit  un  atta* 

l - — chement  extrême  pour  fa  femme  , ne 

put  fe  réfoudre  à l'abandonner  > ce  qui 
lit  que  Xerxès  lui  dit  tout  en  colère , 
que  puifqu’il  refufoit  fa  fille , il  n au- 
roit , ni  elle , ni  fa  femme , & qu’il  ap~ 
prendroit  à ne  pas  rejetter  les  offres  de 
fon  maître  j & il  le  renvoia  avec  cette 
inhumaine  réponfe. 

Un  tel  procédé  aiant  jetté  Mafifte  dans 
un  grand  trouble  , & lui  faifant  tout 
craindre , il  fc  hâta  de  retourner  chez 
lui  pour  voir  ce  qui  s’y  pafloit.  Il  y 
trouva  fa  femme  dans  le  déplorable  état 
que  nous  venons  de  marquer.  En  étant 
irrité  au  point  que  l’on  peut  s’imaginer, 
il  alfembla  toute  fa  famille , fes  domefti- 
ques  8c  tous  ceux  qui  étoient  dans  fa  dé- 
pendance , 8c  fit  toute  la  diligence  polli- 
ble  pour  gagner  la  Baétriane  dont  il 
étoit  Gouverneur , réfolu  , dès  qu’il  y 
feroit  arrivé , de  lever  une  armée , 8c 
de  faire  la  guerre  au  Roi , pour  fe  ven- 
ger de  ce  traitement  barbare.  Mais  Xer- 
xcs , informé  de  fon  départ  précipité, 
& foupçonnant  par  là  ce  qu’il  avoit 
deffein  de  faire  , le  fit  fuivre  par  un 
parti  de  cavalerie , qui  l’aiant  atteint , le 
mit  en  pièces  avec  les  enfans  , 8c  tous 
ceux  qui  étoient  avec  lui.  Se  trouve-t-il 
un  exemple  plus  tragique  de  ven- 
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gêancê  que  celui  que  je  viens  de  rapor-  XtRxès. 
ter}-.  • 1 * ’ 1 

On  raportc  d’Ameftris  une  autre  ac-  Herod.  lib. 
tion,  non  moins  cruelle  ni  moins  impie.  7*  caP-  1J4* 
Elle  fit  brûler  vifs  quatorze  enfans  des 
meilleures  maifons  de  Perle , en  facri- 
fice  aux  Dieux  infernaux  , pour  obéir 
à une  coutume  fuperftitieufe  ufitée  cher 
lesPerfeSé  . • 

Mafifte  étant  mort,  Xerxès  donna  le  Dîoi.  lit. 
gouvernement  de  la  Baétriane  à Hyftaf-  IUP' 5Î* 
pe  fon  fécond  fils,  qui  fe  trouvant  par  là 
obligé  de  vivre  loin  de  la  Cour,  fournir 
à Artaxerxe , fon  plus  jeune  frere , Toc-’ 

, cafion  de  monter  à fon  préjudice  fur  le* 
trône  après  la  mort  de  leur  pere com-  • 
me  on  le  verra  ci-après. 

Ici  finit l’hiftoire  d’Hérodote , ccft-à- 
dire , à labataille  de  Mycale , & au  fiége 

de  la  ville  deüefteparles  Athéniens. 

•»  *'%..•’«  • • • . ‘ ! '•  / . » 

, . • r 

J.  XII..  Les  Athéniens  rétablirent  les  murs 
de  leur  ville  malgré  l oppojition  des 
, Lacédémoniens.  ■ * 


La  guerre  , appelléc  vulgairement  la  an.  m.  * rie. 
guerre  de  Médie  , qui  n’avoit  duré  que  ^jhécydub 
deux  ans  , aiantété  terminée  comme  on',./».  yy et.  * 
l’a  vu , les  Athéniens  de  retour  dans  leur-  Di0~-  llb' 
patrie  y firent  revenir  leurs  femmes  & l /J,* 
leurs  enfans  qu’ils  avoient  rois  en  déport,  cap.  >). 
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Xerxes.  ailleurs  pendant  la  guerre,. ôc- ils  Congé-'1 
" 1 rent  à rétablir  leur  ville  qui  avoit  etc' 

; > prefque  entièrement  ' détruite  pat  les 
• • . Perfes , & à 1 environner  de  bonnes  mu- 
railles jpour  la  mettre  hors  d’infulte.  Les 
Lacédémoniens  en  aiant  eu  avis , entrè- 
rent en  jaloufie , &c  commencèrent  à 
craindre  qu  Athènes  y déjà  trop  püif- 
fante  fur  mer  , venant  à fe  fortifier  de 
- Jour  en  jour  y û’entreprît  de  leur  faire 
la  loi  , 6c  de  leur  enlever  l’autorité 
&c  la  prééminence  qu’ils  avoient  tou- 
jours eues  jufques-là  dans  la  Grèce.  Ils 
députèrent  donc  vers  les  Athéniens,  pour 
leur  reptéfenter  qite  1 intérêt  commun 
de  la  Grèce  demandoit  qu’on  ne  laifsâc 
hors  du  Péloponnéfe  aucune  ville  forti- 
fiée , de  peur , quen  cas  d’une  féconde 
irruption  , elle  ne  fervît  de  place  d’ar- 
mes aux  Perfes  qui  ne  manqueroieno 
pas  de  s’y  établir , comme  ils  avoient 
fait  auparavant  à Thébes , & qui  de  là. 
infefteroient  tout  le  pays , & s’en  ren- 
droient  bientôt  maîtres.  Thémiftocle 
qui  depuis  la  bataille  de  Salamine  avoit 
un  grand  crédit  à Athènes , pénétra  fans 
peine  dans  le  véritable  deflèin  des  La- 
cédémoniens , caché  fous  le  faux  pré- 
texte du  bien  public  : mais  comme  ils 
étoient  en  état , en  fe  joignant  aux  al- 
liés , d’empécher  par  la  fqrce  l’ouvrager 
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'•comnkncé , fi  on  leur  donnoit  Une  ré- 
ponse abfolue  6c  négative , il  confeilla 
■au  Sénat  d’uferde  rufê  auifi-bien  qu’eux. 
’Jbg  reponfe  fut  donc  qu’on  envoiefoit 
•des  Députes,  à Lacédémone , pour  fa- 
-tisfaire  la  République  fur  les  craintes  6ç 
les  fonpçons  quelle avoiu  II  Ce  fit  non»- 
mer  parmi  les  Députés , 6c  avertit  le  Se- 
mât de  ne  pas  faire  partir  Tes  Collègues 
:avçc  lui  , ni  rous  .enfemble  , afin  de 
•gagner  dix  tems  & d’avancer  l’ouvrage. 
JLa  chofe  fut  ainfi  exécutée.  Il  arriva 
•le.  premier,  à Lacédémone. , mais  lâillà 
.palfer  plufieurs  jours  fans  rendre  vifite 
. aux  Màgiftrats  sf  > 6c  fans  Ce  tranfporter 
-au  Sénat.  Et  fur  ce  qu’on  lo  preiloit  de 
• le  faire , & qu’on  lui  demandoit  les  ral- 
-fons  dun  fHongdétai , il  répondit  qu’il 
-âttendoir  que  tons  fès  Collègues  fulïerit 
r arrivés , poiit  ie.  rendre  conjointement 
iavçp  eux;  dans  le:  Sénat , & témoigna 
beaucoup  de-furprife  de  ce  qu’ils  étoient 
fi  loncems  à venir.  Ils  arrivoient  fuccef- 
'-fivfçment'  les  fins  après  des  autres.  - Pen- 
■ dai;t . eput  ce  tcras-là  , on  preiloit  ex- 
trêmement. l’ouvrage  à Athènes.  Les 
■.femmes  £ les  enfans , les  étrangers  ,"  les 

- efolayes , tous  en  un  mot  étoient  occu- 
pé* i ce,  travail , &ç  l’on  ne  fe  donnoit 

- de  repos  ni  j our  ni  nuit.  On  ne  l’igno- 
-jroif  pas  , à ‘Lacédémone  , & Éon  en  ijç 
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XsRxès.  de  grandes  plaintes  à Théraiftocle,  qui 

* nia  abfolument  le  fait  , & prelïà  les 

Lacédémoniens  d’envoier  à Athènes  de 
nouveaux  Députés  pour  s’aflurer  par 
eux-mêmes  de  ce  qui  en  étoit;  & de  ne 
jjoint  s’arrêter  à des  bruits  vagues  & 
-confus , qui  étoient  fans  fondement.  Il 
.fit  donner  avis  fous  main  à Athènes  d’y 
retenir  les  Députés  jufqu’à  leur  retour 
.comme  autant  dotages , craignant  avec 
.fujet  qu’on  ne  l’arrêtât  lui  & Tes  Collè- 
gues à Lacédémone.  Pour  lors,  quand 
tous  fes  Collègues  furent  arrivés , ii  de- 
manda audience  , & déclara  en  plein 
Sénat  qu’il  étoit  vrai  que  les  Athéniens 
avoient  réfolu  d’environner  & de  forti- 
fier leur  ville  de  bonnes  murailles  ; que 
l’ouvrage  étoit  prefque  fini  ; qu’ils  l’a- 
voient  jugé  d’une  neceifité abfolue , & 
pour  leur  propre  sûreté,  de  pour  le  bien 
; commun  des  alliés  ; qu’après  tout  ce  qui 
s’étoit  paffé , on.  ne  pouvoit  pas  les  ioup- 
-çonner  de  manquer.de  zéle  pour  l’inré- 
- rêt  commun  ; mais  que  la  condition  de 
tous  les  alliés deyant  cttfe  égale  ,;  il  étoit 
.jufte.que  les  Athéniensipuflent,  comme 
; tous; les  autres .,  pourvoir  à leur- propre 
sûreté  par  tous  les  moiens  qu’ils  juge- 
• roient  néceflaires , qu’ils  l’avoient  fut, 
Sc  qu’ils  étoient  en  état  de  défendre  leur 
ville  contré  quiconque  oferoit  l’atta- 
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quer*  a qu’au  refte  les  Lacédémoniens 
avoient  fort  mauvaife  grâce  de  vouloir 
établir  leur  pouvoir } non  fur  leurs  pro- 
pres forces  & leur  courage  , mais  fur 
la  foibielfe  de  leurs  alliés.  Ce  difcours 
déplut  beaucoup  aux  Lacédémoniens  : 
mais , foit  par  un  fentiment  d’eftime  ôc 
de  recomioiirance  pour  les  Athéniens  ? 
qui  av-oient  rendu  de  li  grands  fervices 
à la  patrie  , foit  par  impuiflanee  de 
s’oppofçr  à feur  entrcprifo , ils  dilfimu- 
Jérent  j &ç  les  Députés , renvoiés  de  part 
§c  d’autre  avec  honneur , retournèrent 
dans  leur  ville. 

Thémiftocje , toujours  attentif  à au- 
gmenter la  puilîànce  8c  la  gloire  de  la 
République , ne  s en  tint  pas  aux  müts 
4e  la  ville  •:  il  s’appliqua  avec  la  mente 
ardeur  à achever  de  bâtir  & de  fortifier 
le  Pirée  j car , dés  le  tems  qu’il  entra  en 
charge  , il  -avoir  commencé  ce  grand 
Ouvrage.  Avant  ki  > Phalére  étoit  l’u- 
nique port  d’Athènes , peu  fpacieux  & 
peu  commode , & qui  ne  convenoit 
point  aux  grands  deffeins  qu’avoit  Thé- 
miftocle,  il  tourna  donc  fes  vues  du 
côté  du  Pirée  , qui  fepnbloit  l’invitçr  par 

à Graviter  çaftigat  eos , 

, non  virrure , iêd 
jinkccjlliratc  focioium  ^ 


potenti  un  quarreront.  Jvf 
tin.  lib.  u if.  ^ 


XerxIs. 


Thucyd.  pi 

Diad.  lib, 
n.p. 


T au  fan.  lib, 
1.  pag.  1. 
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•^ERxès.  fa  fituation  avantageuse  & par  la  com- 

modité  de  Tes  trois  grands  ports , où  il 

pouvoit  tenir  plus  de  quatre  cens  vaif- 
Seaux.  Op  y travailla  avec  un  empref- 
; Sèment  8c  une  vivacité  qui  avança  l’ou- 
: vrage  considérablement  en  alfez  peu  de 
.tems,  Thémiftocle  fit  ordonner  aulli  que 
tous  les  ans  on  batiroit  vingt  vailSeaux 
pour  augmenter  la  flote  ; 8c  afin  d’atti- 
jrer  un  grand  nombre  d’ouvriers  8c  de 
. matelots  dans  la  ville } il  leur  fit  accor- 
: der  des  immunités  particulières.  Son 
delfein  étoit , comme  je  l’ai  déjà  remar- 
qué ailleurs , de  tourner  toutes  les  for- 
ces d’Athènes  du  côté  de  la  mer  j en 
.quof  il  Suivit  une  politique  toute  con- 
traire à celle  des  anciens  Rois  d’Athè- 
nes , qui  ne  cherchant  quà  éloigner  de 
la  marine  & delà  guerre  leurs  citoiens, 
ôc  à les  emploier  uniquement  à la  cul- 
ture de  la  terre  & à la  paix , publièrent 
cette  fable  ; que  Minerve , plaidant  un 
jour  contre  Neptune  pour  Savoir  qui 
d’elle  ou  de  lui  feroit  déclaré  patron 
de  l’Attique , 8c  donneroit  Son  nom  à la 
ville  nouvellement  bâtie , gagna  Sa  caufe 
en  montrant  à Ses  Juges  le  rameau  d’oli- 
vier quelle  avoit  planté  ; heureux  Sym- 
bole de  la  paix  8c  de  l’abondance  : au 
lieu  que  Neptune  avoit  fait  Sortir  de  la 

terrç 
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terré  un  cheval  fougueux , image  du  XerxIs. 
trouble  & de  la  guerre.  1 r 

$,  XIII.  Noir  dejfein  de  Thémijlocle  3 
rejette  d'un  commun  accord  par  le  peu- 
ple d’Athènes.  Condefcendance  d’A- 
rijlide  pour  ce  peuple. 

Thémistocle  , qui  avoit  formé  en  Tint.  ir& 
lui-même  le  delfein  de  fupplanter  les  p’ 

Lacédémoniens  , 3c  de  fubftituer  les  jn  Arijl. 
Athéniens  à leur  place  dans  le  gouver- 
nement  de  la  Grèce,  neperdoit  point 
de  vue  ce  grand  projet.  Peu  délicat  fur 
le  choix  des  moiens , il  trouvoit  bonne 
& légitime  toute  voie  qui  pouvoit  le 
conduire  à ce  but.  Un  jour  donc  il  dér 
clara  en  pleine  alfemhlée  qu’il  avoit 
j conçu  un  delfein  important , mais  qu’il 
; ne  pouvoit  le  communiquer  au  peuple , 

! parce  que , pour  le  faire  réuflir , il  avoit 
befoin  d’un  profond  fecret  ; ôc  il  de- 
manda qu’on  lui  nommât  quelqu’un 
i avec  qui  il  pût  s’expliquer.  Tous  nom- 
i mérent  Ariftide , 3c  s’en  raportérent  en- 
i tiérement  à fon  avis  , tant  ils  comp- 
i toient  fur  fa  probité  3c  fur  fa  prudence, 
i Thémiftocle  l’aiant  tiré  à part,  lui  dit 
qu’il  fongeoic  à brûler  la  Ilote  des  Grecs 
qui  étoit  dans  un  port  voifin  ; 8c  que 
i pat- là  Athènes  deyiendroit  certaine^ 

Tome  III.  N 
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Xerxes.  ment  maitreire  de  toute  la  Grèce.  Arif- 

■ 1 " tide  retourna  à rallemblée , & déclara 
Amplement  que  rien  ne  pouvoit  être 
plus  utile  que  le  projet  de  Thémiftocle , 
mais  qu’en  même  tems  rien  n’étoit  plus 
injufte.  Tout  le  peuple , d’une  commune 
voix  , défendit  à Thémiftocle  de  palier 
outre.  On  voit  par-là  que  ce  ne  fut 
point  fans  quelque  fondement  qu’on 
accorda  à Artftide,  de  fon  vivant  même , 
le  lurnom  de  Jujie  : furnom , dit  Plu- 
tarque , infiniment  préférable  à tous 
ceux  que  les  Conquerans  recherchent 
avec  tant  d’ardeur , & qui  approche 
en  quelque  forte  l’homme  de  la  divi- 
nité. 

Au  reftc  je  ne  fai  fi  dans  toute  l’his- 
toire , il  7 a un  fait  plus  digne  d’admi- 
ration que  celui  que  je  viens  de  rapor- 
ter.  Ce  ne  font  point  des  Philofophes , 
à qui  il  ne  coûte  rien  d’établir  dans  leurs 
écoles  de  belles  maximes  & de  fublimes 
régies  de  morale,  qui  décident  que  ja- 
mais l’utile  ne  doit  l’emporter  fur  l’hon- 
nête. C’eft  un  peuple  entier,  intérelïe 
dans  la  proposition  qu’on  lui  fait  i 
qui  la  regarde  comme  très  importante 
pour  le  bien  de  l’Etat,  & qui  néanmoins , 
fans  héfiter  un  moment , la  rejette 
d’un  commun  accord  par  cette  unique 
raifon,  quelle  eft  contraire  à la  jufticef 
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Quelle  noirceur  au  contraire  & quelle  XerxiLs* 
perfidie  dans  le  deifein  que  Thémiftocle  ' 
propofe , de  brûler  en  pleine  paix  la 
Hôte  des  Grecs  pour  accroitre  la  puifi- 
fance  des  Athéniens  ! Eût-il  encore  cent 
fois  plus  de  mérite  quon  ne  lui  en  don- 
ne, cette  aétion  fuffiroit  feule  pour  ternir 
tout  l’éclat  de  fa  gloire.  Car  c’eft  le  cœur , 
c’eft-à-dire , la  probité  ôc  la  droiture  , 
qui  décident  du  vrai  mérite. 

Je  fuis  fâché  que  Plutarque , qui  pour 
l’ordinaire  juge  fort  fainement  des  cho- 
fes , femble  ici  ne  pas  condanner  Thé- 
miftocle. Après  avoir  parlé  des  travaux 
qu’il  fit  dans  le  Pirée  , il  pafte  ainfi  à . 
l’aétion  dont  il  s’agit  : Thémiftocle  ima- 
gina encore  quelque  chofe  de  plus  = 
grand  pour  augmenter  les  forces  de  Vl 

mer . tmuhn. 

Les  Lacédémoniens  aiant  propofé  put . in 
dans  le  confeildes  Amphiétyons , que  Themift.  p, 
toutes  les  villes  qui  n’avoient  pas  pris 
les  armes  contre  Xerxès , fulfent  exclues 
de  cette  alfemblée  , Thémiftocle  , qui 
craignoit  que  fi  les  Thelfaliens , les  Ar- 
gjens  & les  Thébains  n’y  étoient  'plus 
reçus , les  Lacédémoniens  ne  fulfent 
les  maîtres  des  fuffrages,  ôc  ne  difpo- 
falTent  de  tout  à leur  gré , parla?  pour 
les  villes  qu’ils  vouloient  exclure , & fit 
changer  de  fentiment  aux  Députés  3 en 

Nij 


Digitized  by  Google 


■Xerxes 


plut.  J 

Arift- P > 3 


Histoire 

leur  remontrant  qu’il  n’y  avoit  que 
- trente  & une  villes  qui  fuflent  entrées 
dans  la  ligue  , dont  la  plupart  étoient 
fort  petites  & fort  peu  confidérables. 
Que  ce  feroit  donc  une  chofe  fort  étran- 
ge , & même  très-dangereufe  , que  le 
relie  de  la  Grèce  venant  à être  banni 
de  cette  alfemblée,  çet  augufte  Confeil 
des  Amphidyons  tombât  en  la  difpo- 
fition  de  deux  ou  trois  villes  les  plus 
paillantes , qui  par  cette  exclufion  don- 
neroient  la  loi  à toutes  les  autres,  8c  abo- 
liroient  l’égalité,  que  l’on  regardoit  avec 
raifon  comme  l’âme  de  toutes  les  Répu- 
bliques. L’ouverture  de  cet  avis  lui  attira 
la  haine  des  Lacédémoniens  , qui  fe  dé- 
clarèrent ouvertement  contre  lui. 

Il  s’étoit  mis  mal  aulli  avec  les  alliés , 
par  la  manière  dure  & avare  avec  la- 
quelle il  avoit  exigé  d’eux  des  contribu- 
tions. , 

\n  Quand  la  ville  d’Athènes  fut  entiere- 
31-  ment  rétablie,  le  peuple  fe  voiant  tran- 
quille & paifibk,  chercha  par  toutes 
fortes  de  voies  à s’emparer  du  gouver- 
nement , & à le  rendre  abfolument  po- 
pulaire. Cette  trame,  quoique  fecrette , 
néchapa  point  à la  vigilance  d’Ariftide, 
Sc  il  en  vit  toutes  les  fuites.  Mais  fai- 
llit réflexion , d’un  côté,  que  ce  peuple 
méritoit  quelque  conlideration , a caufç 
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de  la  valeur  quil  avoit  témoignée  dans  Xerx£s„ 
toutes  les  batailles  quon  venoit  de  ga-  — 

gner  ; 8c  de  l'autre , qu’il  n’étoit  pas 
aifé  de  réduire  & de  contenir  ce  même 
peuple , qui  avoit  les  armes  à la  main , 8c 
qui  étoit  devenu  plus  fier  que  jamais 
par  Tes  victoires , il  crut  devoir  le  mé- 
nager, 8c  ufer  de  tempérament.  Il  fit 
donc  un  Décret,  qüi  portoit  que  le 
gouvernement  feroit  commun  à tous 
les  citoiens , 8c  que  les  Archontes , qui 
étoient  les  premiers  Magiftrats  de  la 
République , 8c  qu’on  ne  choififfoit  que 
parmi  les  plqs  riches  de  la  République , 
ôc  parmi  ceux  qui  tiroient  au  moins  de 
leurs  terres  cinq  cens  médimnes  , fie- 
roienr  choifis  déformais  indifféremment 
8c  fans  diftindtion  parmi  tous  les  Athé- 
niens. En  relâchant  ainfi  quelque  chofe 
au  peuple  , il  prévint  de  funeftes  di  dén- 
iions , qui  auroient  pu  caufer  la  ruine 
d’Athènes  8c  de  toute  la  Grèce. 

§.  XIV.  La  fierté  de  Paufanias  fait 
perdre  le  commandement  aux 
Lacédémoniens. 

Les  Grecs  , animés  par  l’heureux  fuc-  a h.  m.  } ^3. 
cès  qu’avoient  eu  par  tout  leurs  armes  Av.  J.c.474. 
vidtorieufes , envoiérent  une  Ilote  pour 
délivrer  du  ;t>ug  leurs  alliés  qui  étoient 8 4-^. 

Nüj 
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XerxIs.  encore  fous  le  pouvoir  des  Perfes.  Elle 
étoit  commandée  pour  les  Lacédémo- 
niens par  Paufanias  : Ariftide  8c  Cimon  ' 
fils  Miltiade  y commandoient  pour  les 
Athéniens.  Elle  fît  d’abord  voile  vers 
l’ile  de  Cypre , & mit  toutes  Tes  villes 
en  liberté  : puis  tournant  fa  route  vers 
l’Hellefpont , elle  attaqua  & prit  la  ville 
de  Byzance , où  l’on  fit  un  grand  nom- 
bre de  prifonniers,  dont  plufieurs  étoient 
des  plus  riches  8c  des  plus  considérables 
Seigneurs  de  Perfe. 

Paufanias  , qui  dès  lors  fongeoit  1 
trahir  fa  patrie , crut  devoir  profiter  de 
cetre  occafion  pour  gagner  les  bonnes 
grâces  de  Xerxès.  Il  fit  courir  le  bruit 
dans  l’armée  que  ces  Seigneurs  Perfans , 
qu’il  avoit  confiés  à la  garde  d’un  de  fes 
Officiers  , s’étoient  échapés  de  nuit , 
ôc  avoientdifparu.  Il  les  avoit  lui-même 
renvoiés  à ce  Prince  avec  une  lettre  où 
il  s’engageoit  à lui  livrer  la  ville  de 
Sparte  8c  toute  la  Grèce , à condition 
qu’il  lui  donneroit  fa  fille  en  mariage. 
Le  Roi  ne  manqua  pas  de  lui  faire  une 
réponfe  favorable,  8c  il  lui  fit  tenir  de 
greffes  fommès  d’argent , pour  gagner 
ceux  des  Grecs  qu’il  verroit  difpoies  à 
entrer  dans  fes  vues.  Il  chargea  Arta- 
baze  de  toute  cette  négociation , 8c  afin 
de  le  mettre  à portée  de  la  fuivre  plus 
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facilement  & plus  sûrement , il  lui  don-  XerxLs. 
na  le  gouvernement  des  côtes  mariti-  “ 

mes  de  l’Afie  Mineure. 

Paufanias , déjà  enivré  de  fa  gran-  Plut,  in 
deur  future,  changea  dès  ce  moment  A^‘ p' 
de  conduite.  La  vie  pauvre , frugale  8c 
modefte  de  Sparte , & faflujettillement 
à des  loix  dures  8c  auftéres , qui  n’épar- 
gnoient  & ne  ménageoient  perfonne , 

8c  qui  étoient  également  inexorables 
pour  les  grands,  comme  pour  les  petits 
8c  les  pauvres  ; tout  cela  lui  devint  in- 
supportable. Il  craignit,  eh  retournant 
à Sparte  après  les  fouverains  commau- 
demens  qu'il  avoit  eus,  de  rentrer  dans 
une  égalité  qui  le  confond roit  avec  les 
derniers  des  citoiens  5 8c  c’eft  ce  qui  le 
porta  à traiter  avec  les  Barbares.  Il  quit- 
ta donc  abfolument  les  manières  & les 
mœurs  de  fonpays,  prit  l'habillement 
8c  la  fierté  des  Perfes , imita  leur  fomp- 
tuofité  & leur  magnificence.  Il  traitoit  les 
alliés  avec  une  dureté  infupportable  j 
ne  parloit  aux  Officiers  qu’avec  hauteur 
8c  menaces  ; fe  faifoit  rendre  des  hon- 
neurs extraordinaires  j 8c  par  cette  con- 
duite , rendoit  odieux  à tous  les  alliés 
le  gouvernement  des  Lacédémoniens. 

Les  manières  douces , honnêtes  & pré- 
venantes d’Ariftide  & de  Cimon*  un 
.éloignement  infini  de  tout  air  impérieux 

N iv 
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Xerx^s.  & fier , qui  n’eft  propre  qu’à  révolter 

“ les  efprits  \ une  bonté  & une  affabilité 

qui  ne  fe  démentok  en  rien , & par  la- 
quelle ils  favoient  tempérer  l’autorité 
du  commandement , & le  rendre  aima- 
ble-, l'humanité  ôc  la  juftice  qui  paroif- 
foient  dans  toutes  leurs  allions  •,  l'atten- 
tion qu’ils  avoient  à n’offerrfer  perfonne  , 
ôc  à faire  du  bien  à tout  le  monde  : tout 
cela  nuifoit  infiniment  à Paufanias  par 
le  contraftc  , ôc  augmentoit  le  mécon- 
tentement. Enfin  ce  mécontentement 
éclata  j ôc  tous  les  alliés  pafférent  fous 
le  commandement  des  Athéniens , & fe 
mirent  fous  leur  proteélion.  Ainfi  , dit 
Plutarque  , Arifîide  en  oppofant  à la 
dureté  ôc  à la  hauteur  de  Paufanias 
beaucoup  de  douceur  de  d’humanité , ôc 
infpirant  à Cimon  fon  collègue  les  mê- 
mes fentimens , détacha  des  Lacédémo- 
niens infenfiblement  ôc  fans  qu'ils  s’en 
aperçurent  l’efprit  des  alliés  , ôc  leur 
enleva  enfin  le  commandement , non 
de  vive  force  en  emploiant  des  armées 
ôc  des  ilotes , ôc  encore  moins  en  ufant 
de  rufe  ôc  de  perfidie  ; mais  en  rendant 
, aimable  par  une  conduite  fage  ôc  douce 

le  gouvernement  des  Athéniens. 

Les  Lacédémoniens , dans  cette  occa- 
fion , firent  paroitre  une  grandeur  d’ame 
Ôc  une  modération  qu’on  ne  peut  affez 
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admirer.  Ca^r  s’apercevant  que  la  trop  Xerxes. 
grande  autorité  rendoit  leurs  Capitaines 
tiers  ôc  infolens  , ils  renoncèrent  de 
bon  cœur  à la  fupériorité  qu’ils  avoient 
eue jufques-là  fur  les  autres  Grecs,  ôc 
cellérent  d’envoier  de  leurs  Chefs  pour 
avoir  le  commandement  des  armées, 
aimant  mieux , ajoute  l’Hiftorien , avoir 
des  citoiens  fages , modeftes , ôc  parfai- 
tement fournis  à la  difeipline  ôc  aux  loix 
du  pays,  que  de  conferver  la  préémi- 
nence fur  tous  les  autres  Grecs.  >- 

§.  XV.  Trame  fecrette  de  Paufanias  avec 
Les  Perfes.  Sa  mort . 


r Cependant  , 'fur  les  plaintes  qu’ils  An.  m. 
recevoient  de  tous  côtés  au  fujet  de 
Paufanias  , ils  le  rappellérent  à Lacédé-  i..P.  8<-8?. 
mone , pour  lui  faire  rendre  compte  de  Dlod-  llbm 
fa  conduite.  Ils  ne  purent  encore  le  con*  ''corn^Nepl 
vaincre  d’entretenir  des  intelligences  «*  ^ eu  fan. 
avec  Xerxès.  S’étant  tiré  avec  avantage 
de  ce  premier  jugement , il  retourna  de 
fon  autorité  particulière  , ôc  fans  l’aveu 
de  la  République,  à Byzance;  Ôc  de-là 
il  contmuoit  fes.  pratiques  lecrettes  avec 
Artabaze.  Comme  il  y exerçoit  encore 
beaucoup  de  violences  ôc  d’injuftices  y 
les  Athéniens  l’obligèrent  d’en  lôrtir.  Ilfe 
retira  à Cokme*  petite  ydie  de  la  Troadc* 

N v 
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Xerx^s.  Là  il  reçut  ordre  des  Éphores  de  fe  ren* 

“ dre  à Sparte , foiis  peine  d’être  déclaré  , 

en  cas  de  défobéiifance , ennemi  public 
& traître-  à fa  patrie.  Il  s’y  rendit , dans 
l’efpcrance  de  lé  tirer  encore  de  ce  ju- 
gement à force  d’argent.  On  commença 
par  le  mettre  en  prifon  : puis  il  fut  pro- 
duit devant  les  Juges.  On  avoit  contre 
lui  de  violens  foupçons  , & de  forts 
préjugés.  Plulieurs  de  fes  efclaves 
avouoient  que  Paufanias  leur  avoit  pro- 
mis la  liberté  , s’ils-  vouloient  entrer 
dans  tous  fes  delfeins , & le  fervir  avec 
aéle  dans  l’exécution  de  fes  projets. 
Mais,  comme  les  Éphores  étoient  ac- 
coutumés à ne  point  prononcer  peine 
de  mort  contre  un  Spartiate  fans  une 
entière  évidence,  ces  preuves  ne  leur 
paroifloient  point  fuffifantes  , fur-ïtout 
contre  un  homme  de  la  famille  roiale  , 
& qui  étoit  actuellement  en  charge  î 
car  Paufanias  remplilfort  les  fondions  de 
la  roiauté , comme  tuteur  8c  le  plus 
proche  parent  de  Pliftarque , fils  de  Léo- 
nide , encore  enfant.  Il  fut  donc  élargi. 

Pendant  que  les  Éphores  étoient  dans 
«ette  incertitude  8c  dans  cet  embarras  , 
un  efclave , nommé  l’Argilien , les  vint 
trouver  , & leur  remit  en  main  une 
lettre  de  Paufanias  au  Roi  des  Perfes  , 
-dont  il  étok  porteur  > 8e  qud  deyok 
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, rendre  à Artabaze.  Celui-ci  ôc  le  Lace-  XtRxis. 
démonien  étoient  convenus  enfemble  — ■- 

de  ne  lai  (1er  furvivre  à leur  meffage  au- 
cun des  couriers  qu’ils  s’en voicr oient  ré- 
ciproquement , pour  oter  toute  trace 
de  leur  commerce.  L’Argilien,  qui  ne 
voioit  revenir  aucun  de  Tes  camarades , 
eut  quelque  foupçon  ; ôc  quand  Ton 
rang  fut  venu , il  ouvrit  la  lettre  dont 
il  étoit  chargé , qui  marquoit  effective- 
ment à Artabaze  de  le  faire  mourir  dès 
qu’il  la  lui  auroit  rendue^  C’eft  cette 
lettre  qui  fut  portée  aux  Éphores.  Ils 
ne  fe  contentèrent  pas  encore  de  cette 
preuve,  ôc  voulurent  la  fortifier  par  le 
témoignage  même  de  Paufanias.  L’ef- 
çlave , de  concert  avec  eux , fe  retira  à 
Ténare  dans  le  temple  de  Neptune, 
comme  dans  un  afyle  où  il  feroit  en  sû- 
reté. On  y avoit  ménagé  fecrettement 
deux  petites  loges,  où  des  Éphores  & 
quelques  Spartiates  fe  cachèrent.  Dès 
que  Paufanias  eut  appris  que  l’Argilien 
s’étoit  réfugié  dans  ce  temple , il  y cou- 
rut auilitot  pour  en  favoir  la  raifon. 

, L’efclave  avoua  qu’il  avoit  ouvert  fa 
lettre , ôc  que  la  crainte  de  la  mort  dont 
il  y étoit  menacé  lui  avoit  fait  prendre  le 
parti  de  fe  réfugier  dans  ce  temple. 

Paufanias  .ne  pouvant  nier  le  fait , s’ex- 
cvfô  du  mieux  qu’il  put , lui  . ht  de 

; ' Nû,:;  , 
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Xerxes.  grandes  promeiïes,  & tira  de  lui  pà~ 

" rôle  qu’il  tiendroic  la  chofe  fecrette- 

Ils  fe  léparérent  de  la  forte. 

Le  crime  de  Paufanias  n’étoit  plus 
douteux.  Dès  qu’il  fut  rentré  dans  ta 
ville , les  Éphores  fe  mirent  en  devoir 
de  l’arrêter.  Il  reconnut  à l’air  du  vifage 
de  l’un  d’eux , 8c  à un  ligne  qu’il  lui 
donna  j qu’on  avoit  pris  quelque  fâ- 
cheufe  rélolution  contre  lui , & courut 
de  toutes  fes  forces , dans  le  temple  de 
Pallas. , furnommée  Chalcioecos  qui 
étoit  voifin,  Sc  où  il  arriva  avant  qu’on- 
eût  pu  l’atteindre..  L’entrée  en  Ait  fer- 
mée fur  le  champ  avec  de  grolles  pier-  - 
res , 8c  l’on  dit  que  là  mere  du  coupa- 
ble fut  la  première  à y en  porter.  Oir 
découvrit  aulîï  le  toit  de  ta  chapelle.. 
Les  Éphores , n’ofant  pas  l’en  tirer  de- 
' force,  de  peur  de  violer  la  fàinteté  de 
cet  alyle  tacré , prirent  le  parti  de  l’y* 
lailfer  mourir  de  faim  8c  de  mifére , ex~‘ 
pofé  comme  il  étoit:  aux  injures  de  Pair- 
Us  l’en  tirèrent  pourtant  un  moment 
avant  fa  mort.  Son  corps  fut  eiiterré: 
dans  un  lieu  voifin.  Mais  l’oracle  der* 
Delphes  , qu’ils  confultérent  bientôt- 
après  , déclara  que , pour  appaifer  ta 
colère  de  la  Déelfe  jüftemeht  irritée  pari 
le  violentent  de  fon  temple , il  faloit  y- 
eriger  deux  ftatues  en.l’honneur  de  Pat** 
faniasj  ce  qui  fut  exécuté. 
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' Telle  fut  la  fin  de  Paufanias , en  qui  XerxÎ& 
une  folle  ambition  étouffa  tous  les  fenti-  — 1 

mens  de  probité  , d’honneur , d’amour 
de  la  patrie , de  zélé  pour  la  liberté,  de 
haine  8c  d’averfion  contre  les  Barba- 
res y fentimens  naturels  en  quelque 
forte  aux  Grecs , 8c  fur-tout  aux  Lacé- 
démoniens. 

$.  XVI.  Thémiflocle  3 pourfuivi  par  Ut 

Athéniens  & les  Lacédémoniens  com- 
me complice  de  la  conjuration  de  Pau - 
- fanias  3 fe  réfugie  che%  Admète . 

Thémistocle  fe  trouva  aulîî  enve- m*» 
lopé  dans  l’accufation  quon  forma  con-  fhucydJibl 
tre  Paufanias.  Il  étoit  pour  lors  en  exil. 

Une  violente  palîion  pour  la  gloire  , -Fff'a  !* 
accompagnée  d un  vir  delir  de  dominer  n*.  iM. 
feul , l’avoit  rendu  fort  odieux  à fes  ci-  . Cor"\  Ne% 
toiens.  Il  avoit  bâti  tout  près  de  fa  mai-  Fap.  8.  ^ * 
fon  un  temple  à Diane  , fous  le  nom  de 
Diane  Arijlobule  3 c’eft-à-dire,  du  bon 
tonfeil 3 comme  pour  avertir  les  Athé- 
niens qu’il  avoit  donné  de  bons  confeils 
à leur  ville  8c  à toute  la  Grèce  ; 8c  iî 
n’avok  pas  oublié  d’y  mettre  fa  ftatue  , 
qu’on  y voioit  encore  du  rems  de  Plu-j 
tarque.  Elle  montroit , dit-il , qu’il  avoir 
la  phyfionomie  auflî  héroïque  que  le 
courage.  Volant  qu’on  prétoit  volons 
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tiers  l'oreille  à toutes  les  calomnies  que 
Tes  ennemis  répandoient  contre  lui , il 
ne  celloit , pour  leur  fermer  la  bouche, 
de  parler  dans  toutes  les  aflemblées  des 
fervices  quil  avoir  rendus  à fa  patrie. 
Et  comme  on  étoit  las  de  l’entendre 
toujours  rebattre  les  mêmes  chofes  : 
Hé!  vous  lajfe^-vous  , leur  difoit-il , dé 
recevoir  fouvent  du  bien  des  mêmes  per- 
fonnes  ? Il  ne  faifoit  pas  réflexion  que 
leur  a mettre  fi  fouvent  fes  bienfaits  de- 
vant les  yeux , c’étoit  prefque  leur  re- 
procher qu’ils  les  avoient  oubliés , ce 
qui  n’eft  point  obligeant  •,  & il  paroif- 
(oit  ignorer  que  le  moien  sur  d’être 
loué , c eft  de  laifler  ce  foin  aux  autres , 
& de  ne  longer  qu’à  faire  des  chofes 
louables  ; & qu’une  fréquente  mention 
de  fes  propres  vertus  & de  fes  grandes 
aérions^  loin  de  calmer  l’envie  , n’eft 
propre  qu’à  l’irriter. 

Thémiftocle , banni  d’Athènes  par 
• l’Oftracifme , fe  retira  à Argos.  C’eft 
pendant  qu’il  y demeuroit  , que  Pau- 
fanias  fut  pourfuivi  comme  un  traître, 
qui  avoit  conjuré  contre  fa  patrie,  il 
avoir  d’abord  caché  fa  trame  à Thémif* 
tocle , quoiqu’il  fut  un  de  fes  meilleurs 


a Hoc  moteftnm  eft. 
Nam  ifthsec  commémora' 
Ütr  quafi  cxyrobraticr  cft 
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amis  : mais,  dès  qu’il  le  vitchalfé,  & XerxjÊs, 

plein  de  reflentiment  pour  cetre  injure,  ■■  — 

il  lui  communiqua  lès  projets  , & le 

prella  d’y  entrer.  Pour  l’y  engager , il 

lui  fit  voir  des  lettres  que  lui  écrivoit 

le  Roi  de  Perfe  , & tâcha  de  l’animer 

contre  les  Athéniens  en  lui  exagérant 

leur  injuftice  & leur  ingratitude.  Thé- 

miftocle  rejetta  bien  loin  la  propofition 

de  Paufanias , & refufa  abfolument  de 

prendre  aucune  part  à Tes  delfeins  : mais 

il  lui  garda  le  lecret,  & ne  découvrit 

à perionne  les  difcours  qu’il  lui  avoit 

tenus  ni  1 entreprife  qu’il  avoit  faite , 

foit  qu  il  elpérât  qu’il  y renonceroit  de 

lui-même , ou  qu’il  ne  doutât  pas  qu’il 

He  fut  bientôt  découvert  par  quelque 

autre  voie  , une  entreprife  aufli  hazar- 

deufe  & aullî  mal  concertée  que  celle- 

là  , ne  pouvant  jamais  avoir  une  bonne 

illue. 

Paufanias  aiant  été  mis  à mort , on 
trouva  parmi  fes  papiers  des  lettres  & 
d autres  écrits  qui  donnoient  beaucoup 
de  foupçon  contre  Thémiftocle.  Les  La- 
cédémoniens envoiérent  des  Députés  à 
Athènes  pour  l’accufer , & le  faire  con- 
damner à mort;  & les  envieux,  qu’il 
avoit  parmi  fes  citoiens , fe  joignirent  à 
fes  accufateûrs.  A ri  Ride  avoit  alors  une 
•elle  oceafion  de  f«  venger  des  mauvais 
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XerxIs.  traitemens  qu’il  avoit  reçus  de  Ton  rival ÿ 

>'  s’il  eût  été  fenlible  à ce  cruel  piailir. 

Mais  il  refufa  conftamment  d’entrer 
dans  un  li  noir  complot , auÜi  éloigné  de 
jouir  avec  une  fecrette  joie  de  l'infor- 
tune de  fon  adverfaire , qu’il  l’avoit  été 
auparavant  de  s’affliger  de  fes  heureux 
fuccès.  Thémiftocle  répondoit  par  let- 
tres à toutes  les  calomnies  dont  il  étoic 
chargé  , & repréfentoit  aux  Athéniens, 
qu’aiant  toujours  cherché  à dominer  i 
6c  n’étant  pas  d’humeur  à fe  lailfer  mai- 
trifer  par  d’autres , il  n’v  avoit  aucune 
apparence  qu’il  eût  voulu  fe  livrer  lui- 
même  , & livrer  la  Grèce  entière  à des 
ennemis  & à des  Barbares. 

Cependant  le  peuple,  perfuadé  par 
fes  accufateurs,  envoia  des  gens  pour 
fe  faifir  de  fa  perfonne , & pour  l’ame- 
ner, afin  qu’il  fût  jugé  par  le  Confeil  de 
I4  Grèce.  Thémiftocle,  qui  en  fut  averti 
allez  à tems , palfa  dans  l’ile  de  Corcy re  , 
à laquelle  il  avoit  rendu  autrefois  quel- 
que fervice  : mais  , ne  s’y  trouvant  pas 
en  sûreté,  il  s’enfuit  en  Epire y & fe 
voiant  encore  pourfuivi  par  les  Athé- 
niens & par  les  Lacédémoniens , il  prit , 
par  un  coup  de  défef|>oir , un  parti  fort 
hazardeux , en  fe  réfugiant  chez  Ad- 
mète Roi  des  MolofTes.  Ce  Prince, 
aiarn  autrefois  demandé  quelque  fecaurÿ 
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aux  Athéniens , & aiant  été  honteufe-  Xerxes. 
. ment  refufé  par  Thémiftocle  qui  avoit  — — — 
alors  la  principale  autorité  , en  avoit 
1 confervé  un  vif  rellentiment , 8c  témoi- 
gné qu’il  s’en  vengeroit , s’il  en  trouvoit 
une  occafion  favorable.  Mais  Thémif- 
tocle , qui  jugea  que , dans  l’état  où  il  fe 
trouvoit , l’envie  encore  toute  récente 
de  fes  citoiens  étoit  plus  à craindre  pour 
lui  que  l’ancienne  haine  de  ce  Roi,  vou- 
lut bien  en  courir  le  rilque.  Quand  il 
arriva  dans  fon  palais,  aiant  appris  qu’il 
étoit  abfent , il  s’adrelfa  à la  Reine , qui 
le  reçut  avec  bonté,  8c  lui  enfeignala 
manière  dont  il  devoit  faire  fa  fuppli- 
que.  Au  retour  d’ Admète,  Thémiftocle 
i prend  entre  fes  bras  le  fils  du  Roi,  s’af- 

[ fied  au  milieu  de  fon  foicr  entre  fes 

Dieux  domeftiques  ; & là , déclarant  qui 
il  étoit , 8c  pour  quel  fujet  il  s’étoit  ré- 
fugié chez  lui , il  implore  fa  clémence, 
reconnoit  que  fa  vie  & fa  mort  font  en- 
tre fes  mains  , l’exhorte  à oublier  le 
pâlie,  8c  lui  repréfente  que  rien  n’eft 
plus  digne  d’un  pand  Roi  que  d’ufer  de 
clémence.  Admete , furpris  8c  touché  de 
voit  à fes  piés  dans  une  pofture  fi  hu- 
miliante, le  plus  grand  homme  de  la 
Grèce , 8c  le  vainqueur  de  l’ Afie , le  re- 
leva auflitot , & lui  promit  toute  fa  pro- 
tection. Ejjt  effet , les  Athéniens  8c  les 
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Xerx£s.  Lacédémoniens  étant  venus  le  redeman- 
“ der , il  refufa  abfolument  de  leur  livrer 

un  fuppliant  8c  un  hôte , qui  s’étoit  ré- 
fugié dans  fon  palais  dans  l’efpérance 
d’y  trouver  un  alyle  facré  8c  inviolable. 

Pendant  qu’il  étoit  à la  Cour  de  ce 
Prince , un  de  fes  amis  trouva  moien 
d’enlever  d’Athènes  fa  femme  8c  fes  en- 
fans  j qu’il  lui  envoia  j 8c  pour  cet  enle- 
vement , il  fut  traduit  en  juftice  quelque 
tems  après  , 8c  condanné  à mort.  Pour 
ce  qui  eft  de  fes  biens , fes  amis  en  fauvé- 
rent  la  plus  grande  partie  , qu’ils  lui  fi- 
rent tenir  dans  la  fuite  au  lieu  de  fa  re- 
traite : mais  tout  ce  qu’on  en  put  dé- 
Ctnt  mille  couvrir,  qui  montoit  à cent  talens  , fut 
Lus.  porté  au  tréfor  public.  Il  ne  polfédoit 
pas  la  valeur  de  trois  talens , lorfqu’il 
entra  dans  le  gouvernement  de  la  Ré- 
publique. Je  laiife  quelque  tems  cet 
illuftre  banni  chez  Admète , pour  re- 
prendre la  fuite  de  l’hiftoire. 

$.  XVII.  DéJîntéreJJement  d’ Arïjlide 
dans  le  maniement  des  deniers  publics . 
Sa  mon.  Son  éloge. 

Tint,  in  J’ai  dit  auparavant  que  le  comman- 
’Arijl. p.  3 ) j.  dement  de  laGréce  avoit  pailé  de  Sparte  à 
)}Diod.  lib.  Athènes.  Jufques-là  les  villes  & les  peu- 
ii> p.  }6.  pies  de  la  Grèce  aY oient  bien  contribué 
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«le  quelques  Tommes  d’argent  pour  four-  XerxIs. 
nir  aux  frais-de  la  guerre  contre  les  Bar-  ^ 

bares  : mais  cette  répartition  avoit  tou- 
1 jours  caufé  de  grands  mécontentemens , 
parce  quelle  ne  Te  faifoit  pas  avec  allez 
! d’égalité.  On  jugea  à propos,  fous  le 
nouveau  gouvernement,  de  placer  dans 
l’ile  de  Délos  le  tréfor  public  8c  com- 
mun de  la  Grèce,  d’établir  un  nouvel 
ordre  pour  les  finances , & de  fixer  une 
taxe  qui  feroit  réglée  fur  le  revenu  de 
f chaque  ville  8c  de  chaque  peuple  , afin 
i que  les  charges  étant  également  repar- 
ties fur  tous  les  membres  qui  compo- 
foient  le  Corps  des  alliés  , perfonne 
n’eût  un  jufte  fujet  de  le  plaindre.  Il 
s’agilïoit  de  trouver  un  homme  capa-> 
ble  de  s’acquiter  dignement  d’une  fonc- 
tion fi  importante  pour  le  bien  public , 
fi  délicate  , 8c  fi  pleine  de  dangers  8c 
d’inconvéniens.  Tous  les  alliés  j errèrent 
les  yeux  fur  Ariftide.  Iis  lui  donnèrent 
un  plein  pouvoir , 8c  s’en  taportérent 
entièrement  à fa  prudence  8c  à fajuftice 
pour  impofer  à chacun  fa  taxe. 

On  n’eut  pas  lieu  de  fe  repentir  d’un 
tel  choix.  Il  adminilfra  les  finances  avec 
la  fidélité  & le  délintérelïement  d’un 
homme  qui  regarde  comme  un  crime 
capital  de  toucher  au  bien  d’autrui  $ 
avec  l’attention  8c  i’a&ivité  rfun  perc 

i 

j 

1 


Digitized  by  Google 


308  Histoire 

XerxIs.  de  famille  qui  gouverne  fon  propre  re- 
" venu  ; avec  la  réfer ve  ôc  la  religion  d'une 

perfonne  qui  refpe&e  les  deniers  pu- 
blics comme  facrés.  Enfin , ce  qui  eft 
aufîi  difficile  que  rare , il  vint  à bout 
de  fe  faire  aimer  dans  un  emploi , où 
c eft  beaucoup  que  de  ne  fe  p^s  rendre 
odieux.  Ceft  le  glorieux  témoignage 
que  a Sénéque  rend  à une  perfonne 
chargée  à peu  près  d’un  pareil  emploi , 
& le  plus  bel  éloge  que  Ton  puilïe  faire 
d’un  Surintendant  ou  Contrôleur-Géné- 
ral des  Finances.  On  y reconnoit  le  por- 
trait d’Ariftide.  Il  montra  tant  d’équité 
& de  fagefîc  dans  l’exercice  de  ce  minis- 
tère, que  perfonne  ne  fe  plaignit -, 
dans  la  fuite , on  regarda  toujours  ce 
/ tems  comme  le  fîécle  d’or , c’eft-à-dire  , 

comme  le  bon  & l’heureux  tems  de  la 
Grèce.  En  effet , la  taxe  qu’il  avoit  fixée 
le  talent  en  tout  à.  quatre  cens  foixante  talens , 
Vfcui.  mi  6 ^ut  Port^e  Par  Périclès  à fix  cens  , <k 
bientôt  apres  jufqu’à  treize  cens  talens  ; 
non  que  les  frais  de  la  guerre  montaient 
plus  haut  j mais  parce  qu’on  faifoit  beau- 
coup de  dépenfes  inutiles  en  diftribu- 


a Tu  quidem  orbis  ter- 
rarum  rationes  adminif- 
tras  tam  abftinenter  quàm 
aliénas  , tam  diligenter 
quàm  tuas , tam  religiosc 


quàm  publicas.  In  officia 
amorem  confequeris  , in 
quo  odium  vitarc  difficile 
eft.  Sente,  lib.  de  breviu 
vit.  cap.  i8« 
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tions  manuelles  au  peuple  d’Athènes , XeuxIs.' 
en  célébrations  de  jeux  8c  de  Jetes , en  " 

conftructions  de  temples  8c  d édifices 
publics  ; &:  que  d’ailleurs  les  mains  de 
ceux  qui  touchoieht  les  deniers  publics , 
n’étoient  pas  toujours  fi  pures  ni  fi  net- 
tes que  celles  d’Ariftide.  Cette  conduite 
fi  fage  8c  fi  équitable  lui  allura  le  glo- 
rieux furnom  de  Jufte. 

Plutarque  néanmoins  raporte  une 
a&ion  d’Ariftide , qui  fait  voir  que  les 
Grecs  , 8c  il  en  faut  dire  autant  des  Ro- 
mains , avoient  une  idée  très-limitée  8c 
très  imparfaite  de  la  juftice.  Ils  en  bor- 
noient  l’ufage  à l’intérieur  de  la  fociété 
civile  , 8c  convenoient  que  de  particu- 
lier à particulier  , on  étoit  tenu  d’en 
garder  rigoureufement  toutes  les  régies. 

Mais , quant  à la  patrie , à la  républi- 
que , qui  éteit  leur  grande  idole  à la- 
quelle ils  raportoient  tout , ils  penfoient 
tout  autrement , 8c  croioient  par  prin- 
cipe devoir  lui  facrifier , non  feulement 
leurs  biens  8c  leur  vie , mais  la  religion 
même  8c  les  engagemens  les  plus  facrés , 
au  mépris  des  fermens  les  plus  folen- 
nels.  C’eft  ce  qui  paroit  clairement  dans' 
le  fait  que  je  vais  expliquer. 

Après  la  répartition  des  tributs  dont  j>iut.  in. 
je  viens  de  parler ^ Ariftide  aiant  réglé  Arifi.p.  353- 
tous  les  articles  de  l’alliance , il  fit  jurer 334* 
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XîRxis.  les  alliés  qu’ils  les  obferveroient  de  point 

— " — en  point , & il  jura  lui-même  pour  les 

Athéniens  j & en  prononçant  les  malé- 
dictions qui  accompagnoient  les  fer- 
mens , il  jetta  dans  la  mer , félon  la 
coutume , des  mafles  de  fer  toutes  ar- 
dentes. Mais , dans  la  fuite , les  affaires 
forçant  les  Athéniens  à violer  quelques- 
uns  de  ces  articles , & à gouverner  urt 
peu  plus  defpotiquement,  il  les  exhorta 
à jetter  fur  lui  ces  malédictions,  & à fe 
décharger  par-là  de  la  peine  due  à un 
parjure,  que  la  nécefîité  de  leurs  affaires 
exigeoit  nécefïàircment.  En  général , 
( c’eft  toujours  Plutarque  qui  parle  ,) 
Théophrafte  écrit  que  cet  homme  , qui 
dans  tout  ce  qui  le  regardoit  en  particu- 
lier & dans  toutes  les  affaires  de  fes  ci- 
toiens , fe  piquoit  d’une  exaéte  & rigou- 
reufe  juftice  , faifoit  dans  le  gouverne- 
ment de  la  République  plufieurs  chofes 
félon  l’exigence  des  cas , & félon  qu’il 
étoit  expédient  à la  patrie , qui , félon 
lui , avoit  quelquefois  befoin  de  recou- 
rir à l’in  juftice  pour  fe  foutenir,  & il 
en  raporte  un  exemple.  Un  jour , com- 
me on  délibéroit  dans  le  Confeil  de 
faire  porter  à Athènes  contre  le  traité, 
les  tréfors  communs  de  la  Grèce  qui 
étoient  en  dépôt  à Délos,  les  Samiens 
en  aiant  ouvert  l’avis  j quand  ce  fut  à 
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lui  à parler , il  dit  que  cela  étoit  injufte  XERjxis. 
mais  utile , & fit  prévaloir  l’ayis.  Ce  ■' 
fait  nous  montre  de  quelles  ténèbres  la 
prétendue  fagefle  des  payens  étoit  ac- 
compagnée. 

Pour  ce  qui  regarde  le  mépris  des  ri- 
chelfes , il  eft  difficile  de  le  porter  plus 
loin  qu’il  le  fit.  Thémiftocle , à qui  les 
louanges  d’autrui  ne  faifoient  pas  plai- 
fir,  voiant  qu’on  relevoit  avec  beau- 
coup d’admiration  le  noble  delïntéref-.. 
ment  d’Ariftide  dans  l’adminiftration  des 
finances , ne  fit  que  s’en  moquer , fai- 
fant  entendre  que  les  louanges  qu’on 
lui  domioit  fur  cela , ne  marquoient  en 
lui  que  le  mérite  d’un  coffre-fort , qui 
garde  fidèlement  l’argent  qu’on  lui  con- 
fie fans  en  rien  retenir.  Cette  froide 
raillerie  étoit  une  puérile  vengeance 
d’un  mot  qui  l’avoit  fort  piqué.  Car 
Thémiftocle  difant  un  jour  qu’il  efti- 
moit  que  la  plus  grande  qualité  d’un 
Général  d’armée  étoit  de  lavoir  prefi- 
fentir  8c  prévoir  les  defteins  des  enne- 
mis : » Cette  qualité  eft  néceftaire , re- 
» partit  Ariftide  ; mais  il  en  eft  une  au- 
» tre  véritablement  belle  8c  digne  d’un 
» Général , c’eft  d’avoir  les  mains  net- 
» tes , 8c  de  ne  fe  lailTer  pas  dominer 
» par  l’argent.  tc  Ariftide  étoit  en  droit 
de  lui  parler  ainfi , lui  qui,  apres  avoir 
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XtRxis.  parte  par  des  emplois  fi  lucratifs  pour  les 

^ autres , étoit  réellement  pauvre.  Il  pa- 

roilloit  aimer  la  pauvreté  par  goût  6c 
par  eftime  6c , loin  d’en  rougir , il  n’en 
droit  pas  moins  de  gloire  que  de  tous 
lès  trophées , 6c  de  toutes  les  victoires 
qu’il  avoit  remportées.  L’hiftoire  nous 
en  fournit  une  preuve  très-éclatante. 

Callias , très-proche  parent  d’Ariftide, 
„ 6c  le  plus  opulent  citoien  d’Athènes , fut 
appellé  en  jugement.  Son  accufateur, 
inhftant  peu  fur  le  fond  de  la  caufe  » lui 
faifoit  fur-tout  un  crime  de  ce  que , riche 
comme  il  étoit , il  n’avoit  pas  de  honte 
de  laitier  dans  l’indigence  Ariftide , auffî- 
bien  que  fa  femme  6c  fes  enfans.  Cal- 
lias , voiant  que  ces  reproches  faifoient 
beaucoup  d’imprertion  fur  l’efprit  des 
Juges , fomma  Ariftide  de  venir  décla- 
rer devant  eux , s’il  n’étoit  pas  vrai  qu’il 
lui  avoit  plufieurs  fois  prélenté  de  grof- 
fes  fommes  d’argent , 6c  l’avoit  prelTé 
avec  inftance  de  vouloir  les  accepter, 
6c  s’il  ne  les  avoit  pas  toujours  conftam- 
ment  refufées,  en  lui  répondant  qu’il  le 
pouvoit  vanter  à meilleur  titre  de  fa 
pauvreté , que  lui  de  fon  opulence  : Que 
l’on  pouvoit  trouver  allez  de  gens  qui 
ufoient  bien  de  leurs  richeftes  , mais 
qu’on  en  rencontroit  peu  qui  portaftent 
la  pauvreté  avec  courage , 6c  même  avec 

joie  > 
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joie  i & quil  11  y avoit  que  ceux  qui  Xerxes. 
étoient  pauvres  malgré  eux , ou  par  leur  * 

faute , pour  avoir  été  pardieux , intem- 
pérans , prodigues , déréglés , qui  puf- 
lent  en  rougir.  Ariftide  avoua  que  tout 
ce  que  Ton  parent  venoit  de  dire , étoit 
vrai  j & il  ajouta  qu’une  difpofition 
d’ame  qui  retranche  tout  defir  des  cho-  piut%  -in  com. 
fes  fuperfiues , & qui  reiïerre  les  befoins  par.  Arîft.  & 
de  la  vie  dans  les  bornes  les  plus  étroi-  cap' 
tes  , outre  quelle  délivre  de  mille  foins 
importuns , & laide  une  liberté  entière 
de  ne  s’occuper  que  des  affaires  publi- 
ques, approche  en  quelque  forte  l’hom- 
me vertueux  de  la  divinité  même  , qui 
eft  fans  foins  & fans  befoins.  Il  n’y  eut 
perfonne  dans  l’aftemblée  qui  n’en  for- 
tît  avec  cette  penfée  Sc  ce  fentiment  in- 
térieur , qu’il  eût  mieux  aimé  être  Arif- 
tide avec  fa  pauvreté,  que  Callias  avec 
toutes  fes  richdfes. 

Plutarque  raporte  ici  en  abrégé  un 
témoignage  bien  glorieux  que  Platon 
rend  à la  vertu  d’ Ariftide,  pour  laquelle 
il  le  préféré  infiniment  à tous  les  autres 
grands  hommes  qui  ont  vécu  de  fon 
tems.  Car,  dit-il,  Thémiftocle , Cimon 
& Périclès,  ont  rempli  leur  ville  de  fu- 
perbes  bâtimens , de  portiques , de  fta- 
tues , de  richdfes , d’ornemens , &c  d’au- 
tres vaines  fuperfluités  de  ce  genre  3 

Tome  ///.  O 
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Xerx^s.  mais  Ariftide  a travaillé  à la  remplir  de 

vertu.  Or , pour  procurer  à une  ville 

un  véritable  bonheur,  il  faut  la  rendre 
vcrtueufe  8c  non  pas  riche. 

Le  meme  Plutarque  obferve  encore 
un  autre  trait  de  la  vie  d’ Ariftide  , qui , 
tout  limple  quil  eft,  lui  fait  beaucoup 
d’honneur,  8c  peut  être  d’une  grande 
Page  7?j.inftruélion.  C’eft  dans  le  beau  traité  ou 
7*7*  il  examine  fi  les  vieillards  doivent  con- 
tinuer à fe  mêler  du  gouvernement , 
& où  il  montre  d’une  manière  admira- 
ble les  difïérens  fervices  qu’ils  peuvent 
encore  rendre  à l’Etat,  quoique  dans 
un  âge  avancé.  Il  ne  faut  pas  s’imagi- 
ner, dit-il,  que  pour  rendre  fervice  à 
fes  citoiens  , il  foit  néceflaire  de  le  don- 
ner beaucoup  de  mouvemens , de  ha* , 
ranguer  le  peuple  , d’occuper  les  pre- 
mières places  , de  commander  les  arr 
mées.  Un  fage  vieillard  , fans  même 
fortir  de  fa  maifon  , peut  y exercer  une 
forte  de  Magiftrature  , obfcure  8c  fer 
crette  à la  vérité  , mais  qui  n’en  eft  pas 
moins  importante  , en  formant  la  jeu- 
nefie  par  fes  confeils , & lui  traçant  la 
route  quelle  doit  tenir  dans  le  manie- 
ment des  affaires.  Ariftide,  ajoute  Plu- 
tarque , ne  fut  pas  toujours  en  charge , 
mais  il  fut  toujours  utile  à fa  patrie.  Sa 
maifon  étoit  une  école  publique  de  ver- 
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tü , de  fagefle , de  politique.  Elle  étoit  XERxès. 

ouverte  à tous  les  jeunes  gens  d’Athé-  

fies  qui  avoient  bonne  volonté , ôc  qui 
alloient  le  confulter  comme  un  oracle. 

Il  les  recevoit  avec  bonté , il  les  écoutoit 
^vec  patience  , il  les  inftruiioit  familiè- 
rement , & s’appliquoit  fur-tout  à leur 
relever  le  courage  , & à leur  infpirer  de 
la  confiance.  On  marque  en  particu- 
lier qu’il  rendit  cet  important  fervice  à 
Cimon , dont  le  nom  depuis  devint  li 
célébré. 

Plutarque  * partageoit  en  trois  âges 
la  vie  des  hommes  d’Etat , des  hommes 
deftinés  à gouverner.  Il  vouloit  que , 
dans  le  premier , ils  s’inftruisiffent  des 

{>rincipes  du  gouvernement ; que,  dans 
e fécond , ils  les  milfent  en  pratique  ; & 
que,  dans  le  dernier , ils  en  inftruisîf- 
l'ent  les  autres. 

L’hiftoirc  ne  nous  dit  rien  de  pofîtif.  Plut,  in 
ni  fur  le  tems , ni  fur  le  lieu  de  la  mort  s H* 

d’Ariftide  i mais  elle  rend  à fa  mémoire 
un  témoignage  bien  glorieux , en  mar- 
quant que  ce  grand  homme  , qui  avoit 
eu  les  premières  charges  de  la  Républi- 


* Il  applique  à cette 
tccafion  ce  qui  fe  prati- 
quait à Rome  , où  les  Vef- 
tales  pajfoient  les  dix  pre- 
mières années  à apprtn- 


dreleurs  fondions  dans  une 
efpéce  de  noviciat  , les  dix 
fuivantes  à les  exercer , 6* 
les  dix  autres  à les  enfci- 
gner  aux  jeunes  Novices . 

Oij 
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XerxIs.  que , ôc  qui  avoir  manié  les  finances 
- — avec  une  autorité  abfolue  , mourut 
pauvre  , ôc  ne  lailîa  pas  même  de  quoi 
le  faire  enterrer.  Il  falut  que  l’État  fit 
les  frais  de  les  funérailles , ôc  fe  char- 
geât de  faire  fubfifter  fa  famille.  Ses 
filles  furent  mariées , ôc  Lyfimaque  fon 
fils  entretenu  aux  dépens  du  Prytanée  , 
qui  alîigna  aufli  à la  fille  de  ce  dernier, 
après  fa  mort , le  même  entretien  qu’on 
donnoit  à ceux  qui  avoient  vaincu  aux 
roje^Tome  jeux  Olympiques.  Plutarque  raporte 
Anc*p.  5 j»r.*  à cette  occafion  ce  que  firent  les  Athé- 
niens en  faveur  de  la  poftérité  d’Arifto- 
giton  leur  libérateur,  tombée  dans  la 
pauvreté  , & il  ajoute  que  de  fon  tems 
encore,  c’eft-à-dire , près  de  fix  cens  ans 
après  , ils  faifoient  paroitre  la  même 
bonté  ôc  la  même  libéralité.  Grand  éloge 

Îsour  une  ville  , de  s’être  confervéc  fi 
ontems  généreufe  ôc  reconnoilîante  ; ôc 
puiflant  motif  pour  enflammer  le  cou- 
rage des  particuliers , qui  fe  voioient 
allurés  de  laiflTer  à leurs  enfans  les  ré- 
compenfes  que  la  mort  les  auroit  em- 
pêché de  recevoir  eux-mêmes.  Il  étoit 
beau  de  voir  les  arriéres -neveux  des 
libérateurs  ôc  des  défenfeurs  de  la  Ré- 
publique , qui  m’avoient  reçu  de  leurs 

fjcrcs  d’autre  héritage  que  la  gloire  de 
eurs  belles  allions ,,  entretenus  encore 
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loiltems  apres  aux  dépens  du  public , en  XerxÈs. 

confidération  des  fervices  que  leur  fa- 

mille  avoir  rendus  à l'État.  Ils  fublîf- 
toienr  de  la  forte  bien  plus  honorable- 
ment , & rappelloient  avec  bien  plus 
d’éclat  la  mémoire  de  leurs  ancêtres , 
qu’une  infinité  d’autres  citoiens , à qui 
leurs  peres  11’avoient  fongé  qu’à  lailfer 
de  grandes  richellès , lefquelles , pour 
l’ordinaire , ne  furvivent  pas  de  beau- 
coup à ceux  qui  les  ont  acquifes , ôc 
ne  laillent  fouvent  à leur  poftérité  que 
I’odieufe  mémoire  des  injuftices  dont 
elles  font  le  fruit. 

Le  plus  grand  honneur  que  l'antiqui- 
té ait  fait  à Ariftide  , eft  de  l’avoir  fur- 
nommé  le  Jujle.  Ce  ne  fut  point  quel- 
que occafion  particulière,  mais  le  gros 
de  fa  conduite  & lé  corps  de  fes  aélions 
qui  lui  valurent  ce  titre  illuftre.Plutarque 
fait  ici  une  réflexion  bien  remarquable, 

& que  je  ne  crois  pas  devoir  omettre. 

De  toutes  les  vertus  d’Ariftide.  dit  Plut,  in  vh. 
cet  Auteur  fenfé , la  plus  connue  , & ArW  F' 
celle  qui  Ce  fit  le  plus  fentir ^ fut  la  juf-  3 l* 
tice , parce  que  c’eft  la  vertu  , dont  l’u- 
fage  eft  le  plus  continuel , dont  les  fruits 
fe  répandent  fur  un  plus  grand  nombre 
deperfonnes , & qui  eft  comme  le  fon- 
dement & lame  de  tout  emploi  & de 
toute  adminiftration  publique.  De-là 
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vient  que , quoique  pauvre , 8c  du  {im- 
pie peuple , il  mérita  le  nom  de  Jujie  ; 
lurnom , dit  Plutarque , véritablement 
roial , ou , pour  mieux  dire-,  véritable- 
ment divin;  mais  que  les  Princes  & les 
Grands  n ambitionnent  guéres , parce 
qu’ils  n’en  connoilfent  pas  la  beauté  8c 
l’excellence.  Ils  aiment  mieux  qu’on  les 
appelle  des  preneurs  de  villes  , des 
foudres  de  guerre , des  vainqueurs  8c  des 
conquérans  \ quelquefois  même  des  ai- 
gles , 8c  des  lions  : préférant  ainfi.  le 
vain  honneur  de  ces  titres  faftueux , qui 
n’annoncent  que  violence  8c  ravage,  à 
la  folidc  gloire  de  ceux  qui  marquent  la 
bonté  8c  la  vertu.  Ils  ignorent,  conti- 
nue toujours  Plutarque  , que  de  trois 

fjrincipaux  attributs  de  la  Divinité,  dont 
es  Rois  le  font  honneur  d’être  l’image, 
je  veux  dire , l’immortalité , la  puiflance , 
la  juftice  ; que  de  ces  trois  attributs , dont 
le  premier  excite  notre  admiration  8c 
nos  dehrs , le  fécond  nous  remplit  de 
crainte  8c  de  fraieur  , le  troifiéme  nous 
infpire  l’amour  8c  le  refpeéb  •,  le  dernier 
eft  le  feul  qui  foit  véritablement  8c  per- 
formellement  communiqué  à l’homme  , 
8c  le  feul  qui  puiilè  le  conduire  aux  deux 
autres,  l’homme  ne  pouvant  devenir  vé- 
ritablement immortel  8c  puillant , qu’en 
deyçnantjuile» 
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Avant  que  de  reprendre  la  fuite  de 
l’hiftoire , il  n’eft  pas  hors  de  propos  de 
remarquer  , que  ceft  à peu  près  dans  le 
tems  dont  nous  parlons  ici , que  la  ré- 
putation de  la  Grèce,  plus  célébré  en- 
core par  la  fagelle  de  fon  gouvernement 
que  par  l’éclat  de  fes  vi&oires , porta  les 
Romains  à avoir  recours  à fes  lumières. 
Rome , formée  fous  les  Rois , manquoit 
des  loix  nécelfaires  à la  bonne  conftitu- 
tion  d’une  République,  a Ejfoenvoia 
des  Députés  pour  rechercher  l^ioix  des 
villes  de  la  Grèce , & fur  - tout  celles 
d’Athènes , plus  conformes  au  gouver- 
nement populaire  qui  avoit  été  établi 
depuis  l’expulfion  des  Rois.  Sur  ce  mo- 
dèle , dix  Magiftrats  qu’on  créa  fous  le 
nom  de  Décemvirs  avec  une  autorité 
abfolue  , rédigèrent  les  loix  des  XII 
Tables , qui  font  le  fondement  & la 
fource  du  Droit  Romain. 


a Midi  legati  Athenas , 

eue  inclitas  leges  So- 
defcribere,  & alia- 
nim  Græciæ  civitatum  in- 
ftituta  , mores , juraque 
nofccre. . . . Decem  ta- 
bularum  leges  perlata* 
funt  : ( quibus  adje&æpo- 


ftea  du*  ) qui  uunc  quoi- 
que in  hoc  iinmenfo  alia- 
rum  fuper  alias  privata- 
rum  Iegum  cuiuulo , fons 
omnis  publici  privatique 
eft  juris.  Liv.  itb.  3.  tu 
i«.  & 54- 
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Xerxès. 


An.M.  jjji. 
Ar.JX.475- 
Ctes.  cap.  1. 

Diod.  lib. 
11.  p.  il. 

Juftin.  lib. 
$.cap.  1. 


* Ce  n‘ejl  pas 
Anabane  on- 
cle de  Xcr- 
jeès. 


Arijlot.  Po- 
lit ic.  lib.  5. 
cap . 10.  pag. 

404. 


$.  XVIII.  Mort  de  Xerxes  tué  pat 
Anabane.  Son  caractère. 

Les  mauvais  fuccès  qu’avoit  eu  Xer- 
xes dans  ion  expédition  contre  la  Grèce  , 
ôc  qui  avoient  continué  depuis  , lui 
abbattirent  enfin  le  courage.  Renonçant 
à tout  projet  de  guerre  ôc  de  conquête  , 
il  fe  livra  entièrement  au  luxe  & à la 
mollette,  Ôc  ne  penfa  plus  quà  Tes  plai- 
firs.  ‘HJprtabane,  Hyrcanien  de  liait- 
Tance  , Capitaine  de  Tes  gardes , ôc  de- 
puis lontems  un  de  fes  premiers  favo- 
ris , s’aperçut  que  cette  conduite  lui 
avoit  attiré  le  mépris  de  Tes  fujets , ôc 
crut  que  c’étoit  une  occafion  favorable 
de  conspirer  contre  Ton  Maître  3 ôc  il 
porta  les  vues  ambitieufes  jufqu’à  iè 
Hâter  de  remplir  ia  place , ôc  de  mon- 
ter fur  fon  trône.  Une  autre  raifon  put 
bien  auffi  le  porter  à ce  crime.  Xerxès 
lui  avoit  ordonné  de  faire  mourir  Da- 
rius l’aîné  de  fes  fils  , l’hiftoire  ne  nous 
apprend  point  pour  qüelle  raifon.  Com- 
me cet  ordre  avoit  été  donné  au  milieu 
d’un  repas , ôc  dans  la  chaleur  du  vin  , 
il  crut  que  Xerxès  l’oublieroit , ôc  il  ne 
fe  hâta  pas  de  l’exécuter.  Mais  il  fe 
trompa  : le  Roi  fe  plaignit  de  n’avoir 
point  été  obéi.  Artabane  craignit  donG 
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hn  relTentiment , 8c  crut  devoir  le  pré- 
venir. Il  engagea  dans  fon  complot  Mi- 
thridate  l’un  des  Eunuques  du  palais , 8c 
grand  Chambellan  du  Roi  ; 8c , par  Ton 
moien,  il  entra  dans  la  Chambre  où 
couchoit  le  Prince , 8c  le  tua  pendant 
qu’il  dormoit.  De-là  il  alla  trouver  Ar- 
taxerxe troiliéme  fils  de  Xçrxès.  Il  lui 
apprit  le  meurtre  de  Ton  pere,&  en  char- 
gea Darius  Ion  frere  amé , comme  xi 
l’impatience  de  régner  l’eût  porté  à 
commettre  ce  parricide.  Il  ajcutoit  que , 
pour  fie  mettre  pleinement  en  sûreté. 
Ion  deflein  étoit  de  le  défaire  encore  de 
lui;  qu’ainli  il  étoit  nécelfaire  qu’il  le 
tint  fur  les  gardes.  Ces  difcours  aiant 
fait  lur  Artaxerxe , encore  jeune,  toute 
l’imprelïion  que  fouhaitoit  Artabane  , 
il  alla  fur  le  champ  dans  l’appartement 
de  fon  frere  ; 8c  foutcnu  par  Artabane 
8c par  fes  gardes , il  legorgea.  Hyftafpe, 
lecond  fils  de  Xerxcs , étoit  celui  à qui 
la  couronne  appartcnoit  après  Darius; 
mais  comme  il  le  trou  voit  alors  dans  la 
Baétriane , dont  il  étoit  Gouverneur, 
Artabane  mit  Artaxerxe  fur  le  trône, 
dans  i’intention  de  ne  l’y  lui  fier  que 
jufqu’à  ce  qu’il  eût  formé  un  parti  allez 
fort  pour  l’en  chafier , 8c  y monter  lui- 
même.  La  grande  autorité  dant  il  avoir 
joui,  lui  ayoit  acquis  un  grand  nombre 
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XfRxis.  de  créatures»  Il  avoir  outre  cela  fepc 
‘ fils , tous  grands  de  taille , bienfaits  > 
pleins  de  force  8c  de  courage  , 8c  élevés 
aux  plus  grandes  dignités  de  l'empire* 
Le  fecours  qu’il  s’en  promettait,  étoit 
principalement  ce  qui  l’avoit  porté  à ce 
dcfiein  ambitieux»  Mais  , pendant  qu’il 
fc  hitoit  de  l’amener  à la  fin , Arta- 
xerxe  aiant  découvert  ce  complot  par 
le  rnoien  de  Mégabyfe  qui  avoit  époufé 
une  de  fes  fœurs , travailla  à le  préve- 
nir, 8c  le  tua  avant  qu’il  eût  pu  exécu- 
ter fa  trahifon*  Par  fa  mort,  ce  Prince- 
s’affermit  dans  la  polfellion  du  Roiau- 
me.  ’ 

Nous  venons  de  voir  périr  Xerxès,. 
un  des  Princes  les  plus  pmîTans  qui  aient 
jamais  été»  Je  n’ai  pas  beloin  de  préve- 
nir le  Le&eur  fur  le  jugement  qu’il  en 
faut  porter..  Cn  voit  autour  de  lui  tout 
ec  qu’il  y a de  plus  grand  8c  de  plus  édi- 
tant félon  les  hommes  le  plus  vafte 
empire  qui  fût  alors  fur  la  terre , des 
richelfes  immcnfes,  des  armées  de  terre 
8c  de  mer  dont  le  nombre  paroit  in- 
croiable»  Tout  cela  efi:  autour  de  lui  ,, 
non  en  lui,  & n’ajoute  rien  à fes  qua- 
lités naturelles»  Mais , par  un  aveugle- 
ment trop  ordinaire  aux  Grands  8c  aux 
Princes , nés  dans  l’abondance  de  tous 
les  biens  avec  une  puilfance  fans  bot- 
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îles , dans  une  gloire  qui  ne  lui  avoit  rien 
coûté,  ils’étoit  accoutumé  à juger  de  Tes  ' 
talens  ôc  de  Ton  mérite  perfonnel  par 
les  dehors  de  fa  place  &:  de  Ton  rang. 
Il  méprife  les  Pages  confeils  d’Artabane 
Ton  oncle  8c  de4)émarate , qui  Peuls  ont 
le  courage  de  lui  dire  la  vérité;  & il  Pc 
livre  à des  courtiPans  adorateurs  de  fafor- 
tune,  8c  uniquement  occupés  à le  flater 
dans  Pes  pallions.  Il  mePure  8c  prétend 
régler  le  Puccès  de  Pes  entrep riPes  Pur 
l’étendue  de  Pon  pouvoir.  La  fourmilion 
Pervile  de  tant  de  peuples  ne  pique  plus 
Pon  ambition  ; 8c  dégoûté  d’une  obéiP- 
Pance  trop  promte  & trop  facile , il  Pe 
plait  à exercer  Pa  domination  Pur  les 
élémens  , à percer  les  montagnes , & à 
les  rendre  navigables , à châtier  la  mer 
pour  avoir  rompu  Pon  pont , à entre- 
prendre Pollement  d’en  captiver  les  flots 
par  des  chaînes  qu’il  y fait  jetter.  Plein 
d’une  vanité  puérile  8c  d’un  orgueil  ri- 
dicule , il  Pe  regarde  comme  le  maître 
de  la  nature  : il  croit  qu’aucun  peuple 
hoPera  attendre  Pon  arrivée  : il  compte 
avec  une  préPomptueuPe  8c  folle  allu- 
rance  fur  les  millions  d’hommes  8c  de 
vailfeaux  qu’il  traîne  après  lui.  Mais 
quand  apres  la  bataille  de  Salamine  , il 
vit  les  trilles  relies  8c  les  honteux  débris 
de  Tes  troupes  innombrables  répandues 
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Xerxes.  dans  toute  la  Grèce , a il  comprit  quelk 
différence  il  y avoit  entre  une  armée  & 
une  foule  d nommes.  En  un  mot , pour 
bien  juger  de  Xerxès , il  ne  faut  que  le 
mettre  à côté  d’un  (impie  bourgeois  d’A- 
thénes  , d’un  Miltiade*  d’un  Thémif- 
tocle , d’un  Ariftide.  D’un  côté , eft  tout 
le  bon  fens,  la  prudence , l’habileté  dans 
le  métier  de  la  guerre , le  courage  la 
grandeur  d’ame  : de  l’autre , on  ne  voit 
que  vanité,  orgueil , entêtement , une 
baflfdfe  de  fentimens  qui  fait  pitié , & 
quelquefois  même  une  brutalité  & une 
barbarie  qui  font  horreur. 

a Stratufque  per  cotam  J citu  turba  diftaret.  Sente. 
paffim  Græciam  Xerxes  in- 1 de  benef,  lib  4.  cap.  ji. 
teliexit , quantum  ab  cxci- 1 
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LIVRE  SEPTIÈME. 


CE  Livre  renferme  dans  les  chapi-A  r t A-^ 
très  I & III , l’hiftoire  des  Perfes  x e r x e 
& des  Grecs  pendant  quarante-huit  ans  Longue- 
& quelques  mois,  qui  eft  le  tems  que  main, 
dura  le  régne  d’Artaxerxe  Longue-main  : 
dont  les  fîx  dernières  années  concourent 
avec  les  fix  premières  de  la  guerre  du  Pé- 
Ipponnéfe.  Cet  efpace  s’étend  depuis 
l’an  du  monde  3331  jufqu’à  l’an  3579. 

Le  II  Chapitre  renferme  les  autres 
affaires  des  Grecs  arrivées , tant  en  Sicile 
qu’en  Italie , pendant  l’intervalle  marqué 
ci-deflus. 


CHAPITRE  PREMIER. 

* 

CE  Chapitre  renferme  l’hiftoire  des 
Perfes  & des  Grecs  depuis  le  com- 
mencement du  régne  d’Artaxerxe  juf- 
qu’à la  guerre  du  Péloponnéfe,  qui  com- 
mença la  41e  année  du  régne  de  ce 
Prince. 
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§.  I.  Artaxerxe  détruit  le  parti  d’Arza- 
bane  y & celui  d’Hyfiafpe  fort  frère 
aîné. 

, Les  Historiens  Grecs  donnent  à ce 
Prince  le  fur  nom  de  Longue-main  : fé- 
lon Strabon^  caufe  que  l'es  mains  étoient 
Il  longues,  quêtant  tout  droit,  il  en  pou- 
voit  toucher  fes  genoux  \ félon  Plutar- 
que , parce  qu’il  avoit  la  main  droite 
plus  longue  que  l’autre,  A cela  près , il 
pafioit  pour  le  plus  bel  homme  de  fon 
tems  : mais  on  vantoit  encore  plus  fa 
bonté  8c  fa  générolîté,  Il  régna  près  de 
quarante-neuf  ans,  1 

Quoiqu’ Artaxerxe  le  vît  délivré,  par 
la  mort  d’Artabane , d’un  dangereux 
compétiteur  , il  lui  reftoit  encore  deux 
obftacles  à vaincre,  avant  que  d’être 
pailîble  pollefifeur  de  la  couronne  j l’un 
dans  fon  frere  Hyftape  Gouverneur  de 
la  Baétriane  j f autre,  dans  le  parti  d’Ar- 
tàbane.  Il  commença  par  le  dernier, 
Artabane  avoit  taillé  fept  fils  , & un 
grand  nombre  de  partifans , qui  ne  tar- 
dèrent pas  à s’all’embler  pour  venger  là 
mort.  Il  y eut  entre  eux  & ceux  qui  te- 
noient  pour  Artaxerxe  une  fanglante 
bataille , dans  laquelle  un  grand  nom- 
bre de  nobles  Perfaus  perdirent  la  Vie». 
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Artaxerxe  aiant  puis  enfin  le  delîus , ex-  Longue-» 
termina  ceux  qui  étoient  entrés  dans  main. 
cette  conjuration.  Il  tira  lur-tout  une  "— 

vengeance  exemplaire  de  ceux  qui 
avoient  eu  part  au  meurtre  de  Ton  pere , 

& particuliérement  de  l’Eunuque  Mi- 
thridate  qui  l’avoit  trahi.  Il  le  Ht  mou-  riut-  in 
rir  du  fupplice  des  auges  ; ce  qui  fe  fai- sat* 
foit  de  cette  manière.  On  mettoit  le  cri- 
minel à la  renverfe  dans  une  auge  j 8c, 
après  l’avoir  fortement  attaché  aux  qua- 
tre coins  » on  le  couvroit  d’une  autre 
auge , à la  réferve  de  la  tcte , des  pies 
& des  mains , qui  fortoient  par  des  trous 
faits  exprès.  Dans  cette  polhire  incom- 
mode, on  lui  prél'en toit  la  nourriture 
nécdfaire  , qu’on  le  forçoit  de  prendre 
malgré  lui  : pour  boilfon  , on  lui  don- 
noit  du  miel  détrempé  dans  du  lait , 8c 
on  lui  en  frottoit  tout  le  vifage  ; ce  qui 
attirait  fur  lui  une  quantité  incroiable 
de  mouches  , d’autant  plus  qu’il  étoit 
toujours  expofé  aux  raions  ardens  dix 
foleiî.  Les  vers , engendrés  de  les  excré- 
mens , lui  rongeoient  les  entrailles  au 
dedans.  Ce  fupplice  durait  ordinaire- 
ment quinze  ou  vingt  jours  , pendant 
lefquels  le  patient  fouffrok  des  tour- 
mens  indicibles. 

Artaxerxe  aiant  difïîpé  îe  parti  d’Ar-C*«-“*j?*  }**• 
tabane  * fe  trouva  en  état  d’envoier  une 
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Art  a- armée  dans  la  Baélriane  qui  foutenok 
x e t x e le  parti  de  fon  frere  i mais  il  n’y  eut  pas 
" le  même  fuccès.  Les  deux  armées  en 

étant  venue?  aux  mains , Hyftafpe  con- 
ferva  fi  bien  Ton  terrain-,  que  s’il  ne 
^ remporta  pas  la  vifboire  , il  n’eut 
, aulli  aucun  défavantage  j de  forte  que 

les  deux  armées  Ce  léparérent  avec  un 
fuccès  égal , 8c  fe  retirèrent  chacune  de 
Ion  côté,  pour  fe  préparer  à un  fécond 
combat.  Artaxerxe  aiant  alfcmblé  une 
plus  grande  armée  que  fon  frere , 8c 
aiant  d’ailleurs  tout  l’Empire  pour  lui , 
le  défit  dans  une  fécondé  bataille , 8c 
ruina  entièrement  fon  parti.  Cette  vic- 
toire le  rendit  paifible  polfelfeur  de 
l’Empire. 

z>iod.  lit.  Pouffe  maintenir,  il  dépofa  tous  les 
1 **  P-  h*  Gouverneurs  des  villes  8c  des  provinces 
qu’il  foupçonnoit  avoir  eu  quelque  liai- 
fon  avec  l’un  ou  l’autre  des  partis  qu’il 
venoit  d’exterminer  ; & il  leur  en  lub- 
ftitua  d’autres  en  qui  il  avoit  une  par- 
faite confiance.  Il  s’appliqua  enfuite  à 
réformer  les  abus  8c  les  défordres  qui 
s’étoient  introduits  dans  le  gouverne- 
ment. Par  une  conduite  fi  pleine  de  fa- 
geflè  8c  de  zcle  pour  le  bien  public , il 
s’acquit  bientôt  une  grande  réputation  8c 
i une  grande  autorité , 8c  il  s’attira  l’amour 

de  fes  fujets  , qui  eft  le  principal  foutien 
du  pouvoir  des  Souverains. 
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$.  II.  Thémijlocle  fe  réfugie  vers  Longue- 
Artaxerxe.  main. 

Ce  fut  vers  ce  Prince,  que  Thé- An. m. 55 
miftocle  fe  réfugia,  félon  Thucydide  , 

& au  commencement  de  fon  régne: 
car  d’autres  Auteurs  , comme  Strabon  , 

Plutarque , Diodore , placent  cet  événe- 
ment fous  Xerxès  fon  prédécelfeur.  M. 

Prideaux  fe  range  de  leur  côté  j & il 
croit  auiïi  que  l’Artaxerxe  dont  nous 
parlons  eft  le  Prince  que  l’Écriture 
appelle  Alluerus , 6c  dont  Efther  fut  l’é- 
poufe  : au  lieu  que  nous  fuppofons, 
avec  le  favant  Ullérius , que  ce  fut 
Darius  fils  d’Hyftafpe  que  cette  illuftfe 
Juive  époufa.  J’ai  déjà  déclaré  bien  des 
fois  que  je  n entrois  point  dans  ces  for- 
tes de  difputes.  Je  m’en  tiens  donc  fur 
la  retraite  de  ThémiftocleenPerfe,  aulli- 
bien  que  fur  l’hiftoire  d’Efther , au  fenti- 
ment  d’Ulférius  mon  guide  ordinaire. 

Nous  avons  vu  que  Thémiftocle  s’é-  Thtuyd.iib. 
toit  retiré  chez  Admète  Roi  des  Mo-x‘^t° 
lofies , qui  l’avoit  fort  bien  reçu.  Les  Themiji.  p. 
Athéniens  6c  les  Lacédémoniens  ne  l’y  1 lib 
laifîerent  pas  en  repos  , 6c  le  redeman-  tl.  pag\ 
dérent  à çe  Prince  , avec  menaces  , s’il  44- 
le  refufoit , de  porter  la  guerre  dans  fon 
pays,  Admète,  qui  ne  vouloit  points 
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Art  a- s’attirer  fur  les  bras  de  li  formidables 
xerxe  ennemis  , ôc  encore  moins  trahir  fon 
r~  — hôte  , l’avertit  du  danger  où  il  étoit,  ôc 
favorifa  fa  fuite.  Thémiftocle  arriva  par 
rerre  à Pydne  , ville  de  la  Macédoine  i 
ôc  là  il  s’embarqua  fur  un  vailfeau 
marchand  qui  alloit  en  Ionie.  Il  n’é- 
toit  point  connu  des  palfagers.  Ce  vaif- 
feau  aiant  été  porté  par  la  tempête  près 
de  Pile  de  Naxe  qui  étoit  alors  alîiégée 
par  les  Athéniens,  le  prenant  danger 
où  il  fe  vit , l’obligea  de  déclarer  qui  il 
étoit  au  maître  du  v aideau  ôc  au  pilote  > 
&,  tant  par  prières  que  par  menaces, 
il  les  força  de  palier  outre , & de  tenir 
la  route  a’Alîe. 

rlut.  in  Thémiftocle  put  fe  fouvenir  alors 
P.  (j>un  mot  qUe  fon  pere  iuj  avoir  dit  lGrf- 
qu’il  étoit  encore  fort  jeune , pour  l’a- 
vertir de  ne  pas  compter  beaucoup  fur 
. la  faveur  du  peuple.  Ils  fe  promenoient 
enfemble  le  long  du  port.  En  lui  mon- 
trant de  vieilles  galères  jettées  ôc  aban- 
données fur  le  rivage  : Voie^-vous.,  mon 
fils } lui  dit-il  ? Voila  comment  le  peuple 
en  ufe  à f égard  de  fes  conducteurs  , 
quand  il  n en  tire  fus  aucun  firvice. 

Il  arriva  donc  a Cumes  , île  d’Éolie , 
dans  l’Afie  Mineure.  Le  Roi  de  Perle 
_ avoit  mis  fa  tête  à prix , ôc  promis  deux 
miiu  km.  cens  takns  à qui  la  lui  liyterom  Tou» 
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la  côte  étoit  pleine  de  gens  qui  l’obfer- 
voient  pour  le  prendre.  Il  s’enfuit  à 
Æges , petite  ville  d’Éolie , où  il  n’étoit 
connu  de  perfonne  que  de  fon  hôte  Ni- 
cogéne , le  plus  riche  du  pays , 8c  qui 
avoit  de  grandes  relations  avec  tous  les 
Seigneurs  de  la  Cour  de  Perfe.  Il  de- 
meura quelques  jours  chez  lui,  jufqu’à 
ce  qu’il  le  fit  conduire  en  sûreté  & avec 
une  bonne  efcorte  à Sufe , dans  un  de 
ces  chariots  couverts  dans  lefquels  les 
Perfes , qui  étoient  fort  jaloux,  avoient 
accoutumé  de  mener  leurs  femmes  i 
ceux  qui  leconduiloient,  publiant  qu’ils 
menoient  à un  grand  Seigneur  de  la 
Çour  une  jeune  Dame  Grecque. 

Quand  il  fut  arrivé  à la  Cour  de  Per- 
fe , il  s’adrelTa au  Capitaine  des  Gardes, 
8c  lui  dit  qu’il  étoit  Grec  de  nation,  8c 
qu’il  venoit  pour  parler  au  Roi  d’affai- 
res importantes  qui  regardoient  fon  fer- 
vice.  L’Officier  l’avertit  d’une  cérémo- 
nie , dont  il  favoit  que  quelques  Grecs 
étoient  blelfés,  mais  qui  étoit  abfolu- 
ment  néceflaire  pour  parler  au  Prince 
en  perfonne  : c’étoit  de  fe  profterner 
profondément  devant  lui.  » Car,  dit-il, 
a>  notre  loi  nous  ordonne  d’honorcr 
»j  ainfi  le  Roi , 8c  de  l’adorer  comme 
» une  image  vivante  du  Dieu  immor- 
«a  tel  qui  entretient  8c  conferve  toutes 
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a-»  chofes.  « Thémiftocle  y contentif* 
e Quand  on  l’eut  admis  à l’audience , il 
— te  profterna  profondément  devant  le 
Roi , & l’adora  -,  puis  te  relevant  : 
» Grand  * Roi,  dit-il  par  un  truche- 
» ment,  je  fuis  Thémiftocle  Athénien , 
» qui  aiant  été  banni  par  les  Grecs , 
« vient  ici  chercher  un  afyle.  J’ai  fait 
» à la  vérité  beaucoup  de  maüx  aux 
y*  Perles  , mais  je  ne  leur  ai  pas  moins 
» fait  de  bien  par  les  falutaires  avis  que 
» je  leur  ai  fait  donner  plus  d’une  fois, 
» 8c  je  fuis  en  état  de  leur  rendre  en- 
» core  des  plus  grands  fervice  que  j3- 
33  mais.  Mon  fort  eft  entre  vos  mains. 
33  Vous  pouvez  montrer  ici,  ou  votre 
33  clémence , ou  votre  colère.  Par  l’une 
33  vous  fauverez  votre  fuppliant  , par 
33  l’autre  vous  perdrez  le  plus  grand 
33  ennemi  de  la  Grèce. 

Le  Roi  ne  lui  répondit  rien  fur 
l’heure  , quoiqu’il  fût  rempli  d’admi- 
ration pour  ten  grand  fens  8c  pour  fa 
hardielle  : mais  on  dit  qu’avec  tes  amis 
il  te  félicita  de  cette  avanture , comme 
d’un  très  grand  bonheur , & qu’il  pria 
fon  Dieu  Arimanius  d’envoier  toujours 
à fes  ennemis  de  femblables  penfées , 


* Thucydide  lui  fait 
dire  à peu  près  les  mêmes 
chofes  t mais  dans  une 


lettre  qu'il  avoit  écrite  au 
Roi  j avant  que  de  lui 
parler. 
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&:  de  les  porter  à Ce  défaire  ainfi  de  Longue- 
lcurs  plus  grands  perfonnages;  On  main. 
ajoute  que  s’étant  couché  , l'excès  de  — — — — 
fa  joie  fit  qu’il  s’écria  trois  fois  tout 
endormi  : J'ai  Thémijlocle  l’ Athénien. 

Le  lendemain , dès  la  pointe  du  jour, 
il  manda  les  plus  grands  Seigneurs  de 
fa  Cour , & fît  appeller  Thémiftocle , \ 

qui  ne  s’attendoit  à rien  que  de  trifte , 
mr^tout  depuis  que  l’un  des  Gardes , 
après  qu’il  eut  entendu  Ion  nom , lui 
eut  dit  la  veille  dans  la  falle  même  du 
Roi  qu’il  venoit  de  quitter  : Serpènt  de 
Grèce  y plein  de  rufe  & de  malice  3 la. 
fortune  du  Roi  t amène  ici.  Mais  la  fé- 
rénité  qui  paroiifoit  fur  le  vifage  du 
Roi , ne  lui  annonçoit  rien  que  d’heu- 
reux. En  effet , il  lui  fit  un  accueil  très- 
favorable  j ôc  il  lui  dit  qu’il  commen- 
çoit  par  lui  donner  deux  cens  talens , Deux  cen » 
fomme  qu’il  avoit  promife  à quiconque  mille  écus. 
le  lui  livreroit , &:  qui  par  cette  raifon , 
lui  étoit  due  , puifqu’il  avoit  apporté 
lui-même  fa  tête  en  fe  livrant  à lui.  Il  lui 
ordonna  enfuite  de  lui  parler  des  affaires 
de  la  Grèce.  Mais  Thémiftocle  ne  pou- 
vant s’expliquer  que  par  le  moien  d’un 
interprète , pria  le  Roi  de  lui  permettre 
d’apprendre  la  langue  Perfane  , efpérant 
qu’ alors  il  pourroit  être  en  état  d’expli- 
quer mieux  lui-même  ce  qu’il  avoit  à lui 
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Art  a- communiquer , quil  ne  le  pouvoit  faire 
x e r x f.  par  le  moien  d’un  autre.  Il  en  eft,  dit-il, 

- du  dilcours  de  l’homme,  comme  d’une 

tapilleric  à perfonnage  , qui  a befoin 
d être  déploiée  8c  dévelopée  pour  faire 
voir  ce  quelle  renferme.  Cette  grâce 
lui  aiant  été  accordée , Thémiftocle , 
dans  l’elpace  d’un  an , apprit  fi  bien  la 
langue  du  pays  , qu’il  parvint  à parler 
Perfan  plus  élégamment  que  les  Perfes 
memes , 8c  il  fut  en  état  dans  la  fuite 
de  s’entretenir  avec  le  Roi  fans  truche- 
ment. Ce  Prince  lui  marqua  une  eftime 
& une  confidération  extraordinaire.  Il 
lui  fit  époul'er  une  Dame  des  plus  no- 
bles familles  de  Perfe  : il  lui  donna  une 
anaifon  8c  un  équipage  convenable , 8c 
lui  alîigna  les  revenus  néceflâires  pour 
s’entretenir  honorablement.  Il  le  me- 
noit  avec  lui  à la  chafl'e , le  mettoit  de 
tous  fes  plaifirs  8c  de  tous  fes  divertif- 
femens  , 8c  s’entretenoit  fouvent  avec 
lui  en  particulier  , jufqu’à  donner  de  la 
jaloufie  8c  de  l’inquiétude  aux  grands 
Seigneurs  de  fa  Cour.  Il  le  préfenta 
même  aux  Princelfes  , qui  l’honoré- 
rent  de  leur  afféébion , 8c  lui  donna  les 
entrées  chez  elles.  On  raporte  comme 
une  marque  particulière  de  faveur,  que 
par  fon  ordre  fpécial , il  fut  admis  à en- 
tendre les  leçons  8c  les  difeours  des 
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Mages  , & inftruit  par  eux  dans  tous  les  Longuï- 
fecrets  de  leur  philofophie.  main. 

On  cite  encore  une  autre  preuve  de  ' 
fon  crédit.  Démarate  de  Sparte , qui 
étoit  dans  ce  même  tems  à la  Cour , 
aiant  eu  ordre  du  Roi  de  lui  demander 
un  prélent , il  le  fupplia  de  lui  permet- 
tre de  faire  fon  entrée  à cheval  dans  la 
ville  de  Sardes  avec  la  tiare  roiale  fur 
la  tête.  Vanité  ridicule  , également  in- 
digne de  la  nobleffe  d’un  Grec , & de 
la  lîmplicité  d’un"  Lacédémonien  ! Le 
Roi,  choqué  de  l’infolence  de  cette  de- 
mande , témoigna  fon  mécontentement 
d’une  manière  fort  vive,  & parut  ne 
vouloir  jamais  lui  pardonner  : mais  Thé- 
miftocle aiant  intercédé  pour  lui , le  re- 
mit dans  fes  bonnes  grâces. 

Enfin  le  crédit  de  Thémiftocle  fut  Ci 
grand , que  fous  les  régnes  fuivans , oh 
les  affaires  des  Perfes  furent  encore  plus 
mêlées  avec  celles  des  Grecs,  lorlque 
les  Rois  vouloient  attirer  quelque  Grec 
à leur  fervice , ils  lui  écrivoient , &c  lui 
promettoient  en  propres  termes  , qu’il 
feroit  plus  grand  que  Thémiftocle  ne 
l’avoit  été  auprès  du  Roi  Artaxerxe. 

On  dit  auiîi  que  Thémiftocle,  par- 
venu à ce  haut  dégré  de  faveur,  ho- 
noré & recherché  de  tout  le  monde 
qui  s’emprelfoit  à lui  faire  h cour  , 
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À R t a-  dit  un  jour  à fes  enfans,  voiant  fà  table 
x e r x e magnifiquement  fervie  : Mes  enfans  , 
mm  nous  periJJionSj  fi  nous  n’eujjions  péri. 

Mais  enfin , comme  on  crut  que  l’in- 
térêt  du  Roi  demandoit  que  Thémifto- 
cle  fit  fon  féjour  dans  quelqu'une  des 
villes  de  l’Afie  Mineure , pour  y être  à 
portée  de  lui  rendre  fervice  dans  l’occa- 
fion  , on  l’envoia  à Magnéfie  fituée  fur 
le  Méandre , <k  on  lui  afligna  pour  fon 
entretien  , outre  tous  les  revenus  de 
• Cinquante  cette  ville  qui  étoient  de  cinquante  * ta- 

mtlle  te  us.  i ^ , o j 

Jens  par  an  , ceux  de  Myunte  cc  de 
Lampfaque.  L’une  de  ces  villes  devoit 
lui  fournir  fon  pain,  l’autre  fon  vin, 
la  troifiéme  fa  viande.  Quelques  auteurs 
en  ajoutent  deux  autres , pour  fes  meu- 
bles & pour  fes  habits.  Telle  étoit  la 
coutume  des  anciens  Rois  d’Orient  : au 
lieu  die  pendons , ils  donnoient  à ceux 
qu’ils  voul oient  gratifier , des  villes , & 
quelquefois  même  des  provinces  , qui 
lous  le  nom  de  pain , de  vin , &c.  dé- 
voient leur  fournir  abondamment  tout 
ce  qui  étoit  néccfîaire  pour  entretenir 
l'eur  maifon  & leur  train  avec  magnifi- 
cence. Thémiftocle  pafïa  quelques  an- 
nées à Magnéfie  dans  l’abondance  & 
dans  la  fplendeur , jufqu’à  ce  qu’il  y 
finit  fes  jours  de  la  manière  que  l’on  verra 
dans  la  fuite. 

§,  III* 
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$.  I IL  Cimon  commence  à paroitre  à Longve- 
Athénes.  Ses  premiers  exploits.  Dou-  m a iw 
ble  victoire  remportée  contre  les  P erf es  ~ 

près  du  fleuve  Eurymédon.  Mort  de 
' Thémiftocle , 

r 

' • 1 - I 

Athènes  , qui  venait  de  perdre  un  Aw.M.  jm» 
de  Tes  plus  confidérables  citoiens  & de 
fes  meilleurs  Généraux  par  la  retraite  n.p.^. 
de  Thémiftocle  , chercha  à réparer  c.Fbu‘  g“ 
çette  perte  en  confiant  le  commande-  4g?' p'  4 
ment  des. armées  à Cimon,  qui  ne  lui  r* 

étoit  point  inférieur  en  mérite. 

, Ses  premières  années  ne  lui  avoient 
pas  fait  d’honneur , ni  donné  de  lui 
une  grande  idée.  L’exemple  de  cet  il-  Plut,  in 
luftre  Athénien  , dont  la  jeunellè  fut  pa%‘ 
fort  décriée,  8c  qui,  dans  la  fuite  fe  fit4 
un  ü grand  nom , montre  que  les  dé- 
rangemens  de  cet  âge  ne  doivent  pas 
faire  défefpérer  d’un  jeune  homme j 
fur-tout  lorfqu’on  y remarque  un  fonds 
defprit , un  bon  cœur,  des  inclinations 
drojtes  ?i_&  de  l’cftime  pour  les  perfon- 
nes  de  mérite.  Or  tel  • etoit  le  caradére 
;4e  Cimon.  Sa  mauva^fe  réputation  aiant 
.indifpofé  lepepple  contre  lui , il  en  fut 
4’ab.ord  très  mal  reçu  ; 8c  rebuté  d’un 
U jf^cheux,  accueil,  il  .fongepit  à re- 
nouer abjoluinent  aux  affaires  publi- 

Tome  III,  - P 
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A R t a-  ques.  Ariftide  , découvrant  en  lui  dç 
x e R x e grandes  qualités  à travers  les  defauts  r 

le  confola  , lui  rendit  lefperance,  le 

remit  dans  la  voie , s’appliqua  parti- 
culiérement à le  former  , ôc  ne  contri- 
bua pas  peu , par  les  inftmaions  qu  il 
lui  donna,  &.  par  laffedion  quil  ne 
ceila  de  lui  témoigner , a le  rendre  tel 
qü’on  le  ‘vit  dans  la  fuite  : fervice  des 
plus  importans  qu’il  pût  rendre  a la  pa- 
trie! 

Plutarque  obferve  qu  apres  ces  pre- 
miers  écarts  , il  n’y  eut  rien  dané  les 
mœurs  de  Cimon  que  de  grand  & di 
noble  : qu’il  ne  céda  m à Milciade  en 
courage  & en  hardielTe,  ni  a Themil» 
tocle  en  prudence  & en  bon  fens  , mais 
cu'il  fut  plus  jufte  & plus  homme  de 
Sien  que  ni  l’un  ni  lautre;  & que  ne 
leur  étant  en  rien  inferieur  dans  les 
vertus  militaires  , il  les  furpafla  de 
beaucoup  tous  deux  dans  les  vertus  mo- 

raies.  ’ . v 

Ce  feroit  im  grand  avantage  pour  un 
État,  que  ceux  qui  excellent  dans  cha> 
que  profelfion,  fe  fiffent  un  plaifit  & 
,m  divoir  d'infauire  Je  de  fermer  les 
jeunes  gens  en  qui  ils  connoiflent  d 
ionnes  difpofitions.  Par-la  »' trouvé- 
roient-  le  moien  de  continuer  a ld;pàtrte 

' leurs  fcrvices  même  après  leur  mort1, 

n « A • v ’ . 
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&d'ÿ  pérpétuer  par  leurs  Éleves  le  goût  Longue» 
Ouvrai  mérite,  & la  pratiquedes  bon-  main. 
ires  régies.  1;.  '.\  : . : , :•  ■ 

Peu  de  teins  après  la  retraite  de  Thc- 
miftocle  , les  Athéniens  aiant  mis  en 
mer  une  dote  fous  le  commandement 
de  Çimon  fils  de  Miltiade , conquirent 
Éiorie  fur  le  Strymon , Amphipolis , & 
d’autres  endroits  de  la  Thrace  ; & com- 
me ce  pays  étoit  itrcs-fertile Cittion  y 
établit  une  colonie , & y fit  paffer  dix 
mille  Athéniens. 

Le  fort  d’Éione  eft  trop  fingulier , Herod.  lill 
pour  n’être  pas  raporté  ici.  Bogès  * en  7* 
étoit  gouverneur  pour  le  Roi  de  Perfe.48t, 
il  témoigna  à Ton  maînie  un  attache- 
ment &c  une  fidélité  qui  a peu  d’exem- 
ples, Ailiégé  par  Cnhon  & par  les 
Athéniens , il  pouvoit  faire  une  capi- 
tulation honorable , Ôà  fe  retirer  en 
Afie  avec  tous  fes  effets  Sc  toute  fa  fa- 
mille. Jl  ne  crut  pas  qu’en  honneur  il 
le  pût  faire  , & réfolut  de  périr  plutôt 
que  de  fe  rendre.  Il  efïuia  de  rudes  atta- 
ques , , & fe  défendit  toujours  avec  ùn 
courage  incroiable.  Quand  il  vit  que 
les  vivres  lui  manquoient  abfolument, 


\'  - • 


* Plutarque  V appelle 
Suris'..  Hérodote  paroi t 
placer  cette  Hiftoire  fous- 
JCtruès  : ntajfil  y a plus 


d’apparence  qu'elle  ejl  arr 
rivée  fous  Anaxerxe  for; 
fucceÿeu?.' 


P i) 


0 \ ; j 1 c j 


44°  H i s t>o  i k e;  lia 

A R t À-  iljetta  du  haut  des  murs  dans- le- fleuve 
x r r x e Strymon,  tout;!; or  ôc  l’argent  qui  étoit 
■ dans  la  ville  ; puis  il  fit  allumer  un  bû- 
cher, ôc  aiant  égorge  fa  femme  ôc  fcs 
enfans , & tous  ceux  qui  compofoient 
fa  maifon , il  les  fit  jetter  au  milieu  des 
flammes , ôc  s’y  précipita  lui-même;  Le 
Ro;  ne  celfoit  d’admirer  ôc  de  déplorer 
en  même  tems  une  fi  merveilleufe  gé^ 
nçrofité.  f es  payens  pouvoient  l'appel* 
1er  ainfi  : mais  c’eft  plutôt  férocité  ôc 
barbarie.  ■ h •■o 

..  . Cimon  fe  rendit  maître  auffi  de  l’ile 

de  Scyros  ; où  il  trouva  les;os  de  Théfée 
Jls  d’Égée  , qui , < s’enfuiant  d’Athènes-, 
s’étoit  retiré  dans  cette  ville,  ôc  y étoit 
niort.  Un  oracle  avoit  ordonné  qù’on 
en  fît  la  recherche.  Il  les  fît  charger  dans 
fa  galère,  les  orna  magnifiquement,  ôc 
les  porta  ainfi  dans  fà  patrie  près  de  huit 
cens  aps  depuis  que  Théfée  en  étoit 
parti.  Le  peuple  les  reçut  avec  de  gran- 
des marques  de  joie;  ôc  pour  conferver 
la  mémoire  der  cet  événement  * il  éta- 
blir une  difpute  de  poètes  tragiques , qui 
futtrès-cclebrci'  ôc  qui  contribua  beau- 
coup à'  perfectionner  le  théâtre  , ' pat 
l’émulation  extraordinaire  quelle  jetta 
^ entre  les’  écrivains  jdônt  les  tragédies  y 
croient  repréfent_ée$.  Car.  Sophocle , en- 
core jeune,  aiant  fait  jouer* alors  fa  pre- 
‘•  i *1 
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miére  pièce a,T Archonte  , qui.préfidoit  Longue- 
à ces  Jeux , yoiant. parmi  les  fpeélateuts  main. 
de  grandes  bjjiguesh&  de  grandes  parria-  ,,f'"  — ‘ 

lires , engagea,  Çimon  & les  autres  Géné- 
raux . Tes  collègues , qui  tous  étoient  au 
nombre  de  dix  , un  de  chaque  Tribu  , 
à faire  la  fonction  de  Juges.  Le  prix  fut 
adjugé  à Sophocle;  ce  qui  caula  un  fi 
grand  chagrin  une  fi  grande  douleur 
àEfchyle,  qui  jufques-là  avoit  primé 
fur  le  théâtre qu’il  ne  put  plus  fouffrir 
le  féjour  d’Athènes.  Il  en  partit , fe  retira 
en  Sicile  , ôc  y mourut. 

Les  alliés  avoient  fait  quantité  de  pri-  Plut,  in 
fonniers  fur  les  Barbares  dans  les  villes  Cm'  p’  '*84' 
de  Selle  8c  de  Byzance;  8c  pour  faire 
honneur  à Cimon9  ils  le  prièrent  de  faire 
le  partage  du  butin.  Cimon  mit  d’un 
côté  les  prifonniers  tout  nuds , & de  l’au- 
tre tous  leurs  ornemens  8c  toutes  leurs 
dépouilles.  Les  alliés  fe  plaignirent  d’a- 
bord de  ce  partage , comme  v trouvant 
trop  d’inégalité  : mais  Cimon  leur  donna 
le  choix.  Jls  prirent  fans  héfiter  les  orne- 
mens^  des  Perles,  8c  laillérent  les  pri-/ 

Ibnniers  aux  Athéniens.  Cimon  partit  * 
donc  avec  le  lot  qui  éroit  relié , paf- 
fnnt  pour  un  homme  fort  mal  habile  8c 
niai  entendu  à faire  des  partages.  Car 
les  alliés  emportoient  beaucoup  de 
chaînes , de  colliers  w.  & de  bracelets 
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A R.  t A-  d’or  , quantité  de  riches  vétemens  Sc 
x e r x e de  beaux  manteaux  de  pourpre  *,  & les. 

' Athéniens  n’avoient  poucïëür  pàft  que 

des  corps  tout  nuds , ôc  qui  étoieht  peu 
propres  au  travail.  Mais  bientôt  après, 
on  vit  arriver  de  laPhrygie  ôc  de  la  Ly- 
die les  parens  Ôc  les  amis  de  ces  prifon- 
riiers,  qui  les  rachetèrent  jufqu’au  der- 
nier avec  de  grofies  Tommes  d’argent  % 
de  jforte  que  des  deniers  provenus  de 
cette  rançoln;  ,«  Çimon  eut  de  quoi  en- 
tretenir la  Hâte  . quatre  mois , ôc  qu’il  y 
eut  encore  beaucoup  d’or  de  relie  pour 
le  tréfor  public , fans  compter  ce  qui  lui 
en  revint  à lui-même.  Il  prenoit  plailir 
dans  la  fuite  à raconter  lui  - même  cette 
ayanture  à £ es  amis,  &-il  la  raportoit  tou-; 
jours  avec  une  forte  de  complaifance. 

Plut,  in  II  faifoit  de  fes  biens  un  ufage  que  le 
cim.  pag.  rhéteur  Gorgias  marque  en  peu  de 
^Com.  Nep.  m°ts , mais  d’une  manière  vive  ôc  élé- 
in  Cim.  cap. gante,  a Cïmon , dit-il,  amajjoit  des  ri - 

A'  A-hen  lib  c^eJJes  Pour  s>en  frvir  j & il  s en  Jervoit 
ii. p,  j j j.  'pour  fe  faire  ejlimer  & honorer.  On  peut 
voir  ici  en  pallant , quel  étoit  le  but, 
quelle  étoit  l?ame  des  plus  belles  ac- 
tions du  paganifme  , Ôc  combien  Ter- 
tullien  avoir  raifon  de  définir  un  payen , 
quelque  parfait  qu’il  parût , un  animal 

* _ V 
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vain  & glorieux  : animal glorïs..  Cimon 
vouloit  que  Tes  vergers  Ôc  Tes  jardins 
fulïènt  ouverts  en  tout  tems  aux  ci- 
toiens , afin  qu’ils  pulfent  y prendre  les 
fruits  qui  leur  conviendroienC.  Il  avôit 
tous  les  jours  une  table  lervie  frugales 
ment , mais  honnêtement.  Elle  ne  rei- 
fembloit  en  rien  à ces  tables  lomptueu- 
fes  & délicates,  où  l’on  11’admet  que 
des  perfonnes  de  diftinétion  & en  petit 
nombre  , uniquement  pour  faire  pa- 
rade de  fa  magnificence  ou  de  fon  boii 
goût. La  fienne  étoit  fimple,  mais  abon- 
dante , &c  tous  les  pauvres  bourgeois 
de  la  ville  y étoient  indifféremment  re- 
çus. En  banniflant  ainfi  de  fes  repas 
tout  ce  qui  fentoit  le  faffe  , le  luxe , les 
délices , il  fe  ménageoit  un  fonds  iné- 
puifable  , non  feulement  pour  les  dé- 
penfes  néceffaires  de  fa  maifon , mais 
pour  les  befoins  de  fes  amis , de  fes 
domeftiques  , & d’un  très-grand  nom- 
bre de  citoiens  : montrant  par-là  qu’il 
connoifloit  bien  mieux  que  la  plupart 
des  riches  la  deftination  naturelle  des 
richeffes , & leur  véritable  ufage. 

Il  le  faifoit  toujours  fuivre  de  quel- 
ques domeftiques  , qui  avoient  ordre 
de  glilfer  fecrettement  quelque  pièce 
d’argent  dans  la  main  des  pauvres  qu’on 
rencontroit,  Sc  de  donner  des  habits  à 


Longue- 

MAIN. 
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■A  r t a-  ceux  qui  en  manquoient.  Souvent  aufli 
xerxe  il  pourvut  à la  lépulture  de  ceux  qui 
étoient  morts  fans  avoir  lailîe  de  quoi  le 
faire  inhumer.  Et  ce  qui  eft  admirable  -, 
8c  que  Plutarque  ne  manque  pas  d’ob- 
ferver  , c’effc  qu’il  ne  faifoit  point  tout 
cela  pour  Ce  rendre  puiflant  parmi  le 
peuple , ni  pour  acheter  fes  (uffrages  ; 
puilqu’en  toute  occafion , on  le  vit  tou- 
jours déclaré  pour  la  fadtion  contraire , 
c’eft-à-dire  , pour  celle  des  citoiens  les 
plus  confidérables  par  leurs  richelfes  8c 
par  leur  crédit. 

cTluu  in  ; Quoiqu’il  vît  tous  les  autres  Gouver- 
^m.  Pag.  ncurs  fon  tems  enrichis  par  les  con- 
culîions  8c  par  les  voleries  qu’ils  fai- 
foient  fur  le  public , il  fe  maintint  pour- 
tant toujours  incorruptible,  conferva 
fes  mains  pures , non  - feulement  de 
toute  conculîion  , mais  encore  de  tout 
préfent , 8c  continua  jufqu’à  la  fin  de 
fa  vie  de  faire  8c  de  dire  gratuitement 
8c  fans  aucune  vue  d’intérêt,  tout  ce  qui 
étoit  utile  8c  expédient  pour  la  Répu- 
blique. 

Cimon  joignoit  à beaucoup  d’autres 
excellentes  qualités  un  grand  lens  , une 
rare  prudence , 8c  une  profonde  con- 
noillance  du  génie  8c  du  caraftére  des 
hommes.  Outre  les  fommes  d’argent 
auxquelles  chacun  des  ailiés  étoit  taxé. 
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îls  dévoient  encore  fournir  un  certain  Lôncue-  _ 
nombre  d’hommes  ôc  de  vailîeaùx.  main. 
Plufieurs  d’entr’eux  , qui , depuis  la  re- 
traite de  Xerxès,  ne  relpiroieht  plus  que 
le  repos , & ne  longeoient  plus  qu’à  cul- 
tiver leurs  terres , pour  fe  délivrer  des 
fatigues  &‘;des  dangers  de  la  guerre,  ‘ , t 

aimoient  mieux  fournir  de  l’argent  que 
des  hommes,  & lailïbient  aux  Athéniens 
le  foin  de  remplir  de  foldats  & de  ra- 
meurs les  vàilleaux  qu’ils  étoient  obli- 
gés de  donner.  Les  autres  Généraux , 
fans  prévoiance  ôc  fans  vue  pour  l’ave- 
nir, les  chagrinèrent  d’abord,  ôc  vou- 
lurent les  réduire  à l’exécution  littérale 
du  traité.  Cimon , quand  il  fut  en  place , 
garda  une  conduite  toute  oppofée.  Il 
les  lailïà  jouir  tranquillement  de  la  paix , 
fentant  bien  que  les  alliés , de  braves 
guerriers  quils  étoient  auparavant,  ne 
feroient  plus  .propres  qu’au  labourage 
Seau  trafic > pendant  que  les  Athéniens , 
qui  auraient  t ou  j purs  la  rame  ouïes 
armes  à la  main , s’aguerriroieht  de  plus  ' 
en  plus  , Ôc  de viendr oient  de  jour  en 
jour  plus  puilfans.'  Ce  qu’il  avoit  prévu 
ne  manqua  pks  d’arriver  ; Ôc  ce  furent1 
ces  peuples  mêmes  qui , à leurs  pro- 
pres frais  ôc  dépens  , fe  donnèrent  des  ' 
maîtres J;  ■&  de  compagnons  ôc  d’al-. 
liés  qusils  etbienr,  devinrent1  en  quel-* 
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que  forte  fujets  & tributaires  des  Athé- 
niens. . ; 

Il  n'y  eut  Jamais  de  Capitaine  Grec 
qui  rabaifsàt  la  fierté  ôc  la  puilfance  du- 
grand  Roi  de  Perle  , comme  le  fit  Ci- 
mon.  Après  que  Les  Barbares  eurent  été 
cha (lés  de  la  Grèce , il  pe  leur  laifla  pas 
le  tems  de  refpirer  ,,  mais  il  les  pour- 
fuivit  vivement  avec  une  Hôte  de  plus 
de  deux  cens  voiles  , leur  enleva  leurs 
plus  fortes  places,  ôc  leur  débaucha 
tops  leurs  alliés  „ enforte  quil  ne  de- 
meura pas  un  homme  de  guerre  pour 
le  Roi  de  Perfe  dans  toute  l'Afie  , de- 
puis le  pays  d’Ionie  jufqu  en  Pamphy- 
lie..  Pondant  toujours  fa  pointe  , il  eut; 
la  hardiefle  d’aller  attaquer  La  Ho  te  en- 
nemie quoique  beaucoup  plus  nom- 
breux que  la  fienne.  Elle  étoit  près  de 
l’embouchure  du  fleuve  Eurymédon 
compofèe  de  trois  cens  cinquante  voiles, 
ôc  foutenue  de  l'armée  dq  terre  campée 
fur  le  rivage»  Elle,  fat  bientôt  mife  en 
déroute*.  On  prit  plus  de  deux  cens 
vaifleaux  , fans  compter  ceux  qui  furent 
coulés  à fond.  Plufieurs  des  Perles  s'é- 
toient  jettés  hors  de  leurs  vaifleaux  pour  ( 
aller  joindre  leur  armée  dé  terre  qui 
étoit  fur  le  rivage*  ;G  ecoit  une  entre-, 
prife  très-hazardeufe  que  de  çenter  une 
delçcntc  en  préfeuce  de  ôc  da. 

v ’i 
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mener  des  troupes  déjà  fatiguées  par  un  Longue- 
long  combat  contre  des  troupes  fraîches  M A 1 N> 
& fupérieures  en  nombre.  Mais  Cimon, 
voiant  que  toute  Tannée  demandoit 
d’aller  contre  les  Barbares  , crut  devoir 
profiter  de  l’ardeur  de  fes  foldats , que 
ce  premier  fuccès  avoit  extrêmement 
animés.  Il  les  mit  donc  à * terre , Sc  il 
les  mena  droit  contre  les  Barbares  qui 
les  attendirent  de  pié  ferme , & foutin- 
rent  le  premier  choc  avec  beaucoup  de 
valeur.  Mais  enfin , obligés  de  plier , ils 
prirent  la  fuite.  Le  carnage  fut  grand  5 
on  fit  un  nombre  infini  de  prifonniers  y 
6c  un  butin  immenfe.  Cimon  aiant,  dans 
un  feul  jour , remporté  deux  victoires 
qui  égaloient  prefque  la  gloire  des  deux 
journées  de  Salamine  &c  de  Platée , alla  » 
pour  y mettre  le  comble , au  devant  d’un 
renfort  de  quatre-vingts  vaifïèaux  Phéni- 
ciens qui  venoient  de  Cypre  pour  join- 
dre la  Hôte  des  Perfes , & ne  favoient 
rien  de  ce  qui  setoit  pafle..  Ils  furent  ! 
tous  pris  ou  coulés  à fond , &c  prefque-  . . v 
tous  les  foldats  tués  ou  noiés^  .v  < 

v Cimon,  après  ces  glorieux  exploits  „ é 
retourna  triomphant  à Athènes  6c  -t 

- 1 ) ~ l ,+\  . . . . j 4 . • . .j- 

* On  ne  voit  pas  que  les  parce  que  leurs  galères 
Anciens  Je  fcrvijjcnt  de  étant  places  it  abordoïsnt 
chaloupés  pop-f  faire  leurs  fans  peine, 
defcèsttcs.  apparemment  ...i  . * 
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A r t a-  emploia  une  partie  des  dépouilles  à for- 
x e r x e tifier  le  port,  8c  à embellir  la  ville.  Digne 
“ “ uiage  des  richelïés  qu’un  Général  amallè 

dans  Tes  campagnes , & qui  lui  fait  fans 
comparaison  beaucoup  plus  d’honneur 
que  s’il  les  emploioit  à fe  bâtir  à lui- 
même  de  magnifiques  palais  , qui  tôt 
ou  tard  palleroient  à des  étrangers  , au 
lieu  que  ces  ouvrages,  conftruits  pour 
l’utilité  publique,  lui  appartiennent  en 
quelque  manière  pour  toujours  , 8c 
font  palier  fon  nom  jufqu’à  la  poftérité 
plut,  deger.  la  pl us  reculée.  De  tels  embellillemens 
rtp.pagAiz.  (jans  une  vqje  pDifeut  infiniment  au 

{)euple  , toujours  fenfible , comme  on 
e fait , à ces  fortes  de  décorations  j 8c 
c’eft  , comme  Plutarque  l’obferve  en 
parlant  de  Çimon , un  des  moiens  les 
plus  sûrs  , 8c  en  même  tems  les  plus  lé- 
gitimes , de  gagner  fon  amitié , ôc  de 
s’en  faire  eftimer. 

Aw.m.  jni-  L’année  fuivante , ce  Général  fit  voile 
Mpiiu  4in  vers  l’Hellefpont , 8c  aiant  chalfé  les 
dm.  p.  487.  P^rfes  de  la  Querfonnéfc  de  Thrace  dont 
Thucyd.  hb.  ils  s’étoient  emparés  , . il  fournit  aux 
* ’viod.Vïb. Athéniens  ce  pays-là  , quoiqu’il  y eût 
«.p.  13.  lui-même  plus  de  droit  du  chef  de  Mil- 
tiade  fon  pere , qui  en  avoit  eu  la  fou- 
veraineté.  Il  attaqua  enfuite  ceux  de 
nie  de  Thafe  , qui  s’étoient  révoltés 
contre  les  Athéniens  , & défit  leur  ’ 
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flote.  Ils  foutihrent  leur  révolte  avec  Longue- 
un  acharnement  qui  a peu  d’exemples,  main. 
Comme  s’ils  avoient  aftaire  à des  enne-  rai^an^ 
mis  cruels  &c  barbares,  dont  ils  eulîent  eu  strat.  Ub.  z, 
les  dernières  extrémités  à craindre,  ils 
décernèrent  peine  de  mort  contre  le 
premier  qui  parleroit  de  traiter  avec  les 
Athéniens.  Le  liège  dura  trois  ans , & 
fit  fouffrir  à ces  malheureux  citoiens  tous 
les  plus  cruels  maux  de  la  guerre , lans 
pouvoir  vaincre  leur  opiniâtreté.  Les  polyan.  lïb\ 
femmes  fécondèrent  leurs  efforts  avec  la 8* 
même  ardeur  ; & comme  on  manquoit 
de  cordes  pour  les  machines,  elles  cou- 
pèrent toutes  de  bon  coerur  leurs  che- 
velures , & les  emploiérent  à cet  ufage. 

La  famine  étant  devenue  extrême  dans 
la  ville , enlevoit  tous  les  jours  un  grand 
nombre  d’habitans.  Hégétoride  Thafien, 
voiant  avec  douleur  périr  fes  conci- 
toiens , n’héfita  point  à facrifier  fa  vie 
pour  le  falut  de  fa  ville.  Il  fe  mit  la 
corde  au  cou , & fe  préfentant  à I’af- 
femblée  : » Mes  compatriotes,  dit-il, 

» faites  de  moi  ce  qu’il  vous  plaira , &: 

» ne  m’épargnez  pas  fi  vous  le  jugez  à 
» propos  : mais  fauvez  le  refte  du  peu-  , 

» pie  par  ma  mort , en  abolilfant  la  loi 
» meurtrière  que  vous  avez  publiée 
» contre  votre  propre  intérêt.  « Les 
Thafiens,  touchés  de  ce  difcours , abo- 


Digitized  by  Googl 


j S o Histoire 

•A  R t a-  lirent  la  loi , 8c  n’eiTrent  garde  de  fbu£- 
ïïrxe  frir  qu’il  en  coûtât  la  vie  à un  fi  géné- 
“ reux  citoien.  Ils  fe  rendirent  aux  Athé- 

. niens,  qui  leur  laifiérent  la  vie  fauve, 

8c  le  contentèrent  de  démanteler  leur 
ville. 

Après  que  Cimon  eut  débarqué  fes 
troupes  fur  le  rivage  oppoié  de  la  Thra-, 
ce , il  fe  laiiit  de  toutes  les  mines  d’or 
de  ce  côté-là,  & fournit  tout  ce  pays 
jufqn’en  Macédoine.  Il  auroit  pu  eu 
tenter  la  conquête , & il  paroit  qu’il  ne 
lui  auroit  pas  été  difficile  de  fe  rendre 
maître  d’une  partie  de  ce  Roiaume , s’il 
eût  voulu  profiter  de  I’occafion.  Auili  * 
pour  l’avoir  négligée  , fut-il  à fon  retour 
à Athènes  , appellé  en  jugement,  com- 
me s’il  fe  fut  laifle  corrompre  par  l’ar- 
gent des  Macédoniens  & d’ Alexandre 
leur  Roi.  Il  étoit  bien  éloigné  d’une 
telle  prévarication  , 8c  il  fe  jaftifia  plei- 
nement. ; ' . / . • ■ « • i . 


Ah.  m.  jî’,8.  Les  conquêtes  de  Cimon  , &c  la  puif- 
^ThucydAï».  ^ince  des  Athéniens  qui  prenoit  tous  les 
i.  p.  jt.  jours  de  nouveaux  accroiffemens  , don- 
rrFluta in  noient  beaucoup  d’inquiétude  à Arta- 
xJjT  ' P'  xerxe.  Pour  en  prévenir  les  fuites , iî 
longea  à énvoier  Thémiftocle  dans 
l’ A t tique  à La  tête  d’une  nombreufe 
armée , 8c  il  lui  en  fit  : faire  h.  propofi- 
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Thémiftocle  fe  trouva  dans  un  Longue 
grand  embarras.  D’un  côté , la  vue  des  main. 
bienfaits  & des  faveurs  dont  le  Roi  l’a-  - 
voit  comblé , la  parole  poütive  qu’il  lui 
avoit  donnée  de  le  fervir  avec  zélé  dans’ 
l’occalion , l’ordre  prelîànt  du  Roi  qui 
le  fommoit  de  fa  promefle , ne  lui  laif- 
foient  pas  la  liberté  de  refufer  cette  com- 
milîion..  D’un  autre  côté,  l’amour  de  la 

farde  que  les  mauvais  traitemèns  &c 
inj uftice  de  fes  citoiens  navoient  pu. 
étoufer  en  lui  , la  peine  qu’il  avoit  à 
flétrir  la  gloire  de  les  grandes  actions 
& de  fes  anciens  trophées  par  une  R 
honteufe  démarche  , peutêtre  auili  la 
crainte  de  ne  pas  réuflir  dans  une  guerre 
où  il  auroit  en  tête  dVxcellens  Géné- 
raux , & fur-tout  Cimon , qui  jüfques- 
là  avoit  toujours  été  aulîî  heureux  que 
brave  toutes  ces  penfées  ne  lui  per  met-  ; 
tbient  pas  de  fe  déclarer  contre  fa  pa- 
trie dans  une  entreprife , dont  le  luc- 
eès , quel  qu’il  fïir,  ne  pouvoir  tourner 
qu’à  la  honte. 

Pour  Ce  délivrer  de  ce  cruel  embar- 
ras , ihréfolut  de  mettre  * fin  à fa.  vie 
ne  trouvant  que  cet  unique  moien  de 
ne  point  manquer  à ce  qu’il  devoit  à 
fa  patrie , ni  à ce  que  le  Prince  avoir 

Les  plus  fifs's  du  T'a- J quil  fûtpermis  de  fe  don~ 
geutijhït  ne  creioient  pas  I utr  la  mon.  ifu-mé  mu  J 
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droit  d’exiger  de  lui.  Il  fit  donc  un  facri” 
fice  iolennel  , auquel  il  invita  tous  Tes 
amis  j 8c  après  les  avoir  embrafTés,  8c 
leur  avoir  dit  les  derniers  adieux , il  but 
du  fang  de  taureau  i ou  félon  d’autres  , 
il  avala  un  poifon  fort  promt , 8c  mou- 
rut ainii  à Magnéfie , âgé  de  foixante- 
cinq  ans  , dont  il  avoir  pafl'é  la  plus 
grande  partie  dans  le  gouvernement  de 
la  République  , & dans-le  commande- 
ment des  armées.  Le  Roi , aiant  appris 
la  caufe  & la  manière  de  fa  mort,  1 efti- 
ma  8c  l’admira  encore  davantage,  8c  con- 
tinua de  traiter  favorablement  fes  amis 
8c  fes  domeftiques.  Mais  cette  mort  ino- 
pinée mit  obftacle  au  dellein  qu’il  avoit 
d’attaquer  les  Grecs.  Les  Magnéfiens 
élcvérent  à Thémiftocle  dans  la  place 
publique  un  magnifique  tombeau  , 8c 
accordèrent  à fes  defcendans  des  privi- 
lèges 8c  des  honneurs  particuliers.  Il* 
en  jouilfoient  encore  du  tems  de  Plu- 
tarque , c’eft-à-dire , depuis  près  de  fix 
cens  ans , 8c  le  tombeau  fubfiftoit  en- 
core. 

Atticus , dans  le  beau  dialogue  de 
Cicéron  intitulé  JBrutus,.  réfute  avec 
efprit  8c  agrément  la  manière  tragique 
dont,  après;  quelques  Écrivains  , je'. 
viens  de  raconter  la  mort  de  Jhémifto- 
de , prétendant  que  cetoit  une1  pure*, 
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fiélion,  inventée  par  des  Rhéteurs,  lef-  Longue- 
quels  fur  le  fimple  bruit  qui  avoit  couru  main. 
que  ce  grand  homme  étoit  mort  de  poi-  ; 
fon  , avoient  fourni  le  rcfte  de  leur 
propre  fonds  pour  embellir  ce  récit , 
qui , fans  cela , n’  auroit  eu  rien  d’inté- 
relfant , ni  de  piquant.  Il  s’en  tient  au 
fentimentdeThucydide,  hiftorien  fenfé 
qui  étoit  d’Athènes  même  , 8c  prefque 
contemporain.  Cet  Auteur  ne  dillimule 
pas  à la  vérité  le  bruit  qui  avoit  couru 
dupoifon,  mais  il  croit  qu’il  mourut 
fimplement  de  maladie , 8c  que  fes  amis 
tranlportérent  fecrettement  fes  os  à 
Athènes  , où,  du  tems  de  Paufanias,  Z/i.  1.  pag; 
on  voioit  encore  fon  tombeau  près  du  ** 
grand  port.  Ce  récit  paroit  bien  plus  * 
vraifemblable. 

Thémiftocle  a été  certainement  un 
des  plus  grands  hommes  qui  aient  pa- 
ru dans  la  Grèce.  Il  avoit  l’aine  grande , 
un  courage  invincible  , que  le  danger 
même  rendoit  plus  ferme  ; une  ardeur 
incroiable  pour  la  gloire , 8c  que  l’amour 
du  bien  public  fut  pourtant  quelque-^ 
fois  lui  faire  modérer  ,'mais  qui  le 
porta  auflî  quelquefois  trop  loin  a une 
préfence  d’efprit  , qui  lui  montroic 

a De  inflantibus , ut  ait  1 callidiflïmè  con)icicbat. 

Thucyvlides , vcrillïniè  ju-  | Corn.  Nep , in  Thcmijlt 
dicabat  , & de  futuris  j cap.  x. 


litized  by  Google 


Art  A' 

X E R X E 


Plut,  in 
Themijl . p 

lu. 


3j4  Histoire 
dans  l’inftant  même  le  parti  quil  faloit 
prendre  ; enfin  une  pénétration  dans 
l'avenir , qui  lui  découvrait  clairement 
les  delleins  les  plus  cachés  des  ennemis  , 
qui  lui  faifoit  prendre  de  loin  des  me- 
rnres  juftes  pour  les  déconcerter , &: 
qui  lui  infpiroit  des  vues  nobles , gran- 
des , hardies  , étendues  , pour  l'hon- 
neur de  fa  patrie.  Les  qualités  du  cœur  , 
qui  font  les  eifentielles , lui  manquoient  : 
je  veux  dire  la  probité,  la  lïncérité,  la 
droiture,  la  bonne  foi.  Il  ne  fut  pas 
auffi  exemt  de  foupçons  d’avarice , ce 
qui  eft  une  grande  tache  dans  la  vie 
d’un  homme  d’Etat. 

On  raporte  de  lui  néanmoins  une 
’ belle  aétion  & une  belle  parole  } qui 
marquent  un  fentiment  noble  & de- 
fintérelfé.  a Sa  fille  étant  recherchée  en 
mariage  , il  préféra  un  honnête  hom- 
me pauvre , à un  riche  dont  la  réputa- 
tion étoit  fufpeéte  ; & il  dit  que  dans  le 
choix  d’un  gendre  : Il  aimoit  mieux  du 
mérite  fans  bien  _,  que  du  bien  fans  mé- 
rite. 


a Themiftocles  , cùm 
confulerctur  utrum  bono 
viro  pauperi  , an  minus 

{>robaro  diviti  filiam  col- 
ocaicc  : Eco  vero,  in* 


qUÎt,  MAIO  VIRUM  QUI 
PECUNIA  EGEAT,  QUAS* 
PECUNIAM  QU  Æ VIR». 

Cic.  de  OJfîc.  Ub.  x.  n. 
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* . «V  •'  ’ \ , . i.  , . '»  * • 

fr  IV.  Révolte  de  L’Égypte  contre  lesv  Longue- 
Perfes  y foutenue  par  Les  Athéniens.  » m'a  i n* 

r 

JH  . ' t.  ' v ...  i ± v J; 

Cependant  les  Egyptiens,  pour  le  an.m. 3*44- 
délivrer  du  joug  des  etrangers  qu’ils  lie  Kj^?yi'tib\ 
portaient  qu’avec  une  extrême  impa-  1.  pag.  «8.  fi* 
tience,  fe  révoltèrent  contre  Artaxerxe , 71 -J1* 

o • . t r>_: J..T  -1 Ctes.  cap. 


Hôte  de  deux  cens  vailfeaux  à l’île  de 
Cypre , répondirent  avec  plailîr  à cette 
invitation  , de  firent  voile  aulîitôt  vers 
l’Égypte,  jugeant  cette  occafion  très-, 
favorable  pour  affoiblir  la  puilfance  des 
Perfes  en  les  chaiTant  d’un  fi  beau 
Roiaume.  -,  . .\r,\  v 

_ A la  nouvelle  de  cette  révolte,  Ar-^^w* 
taxerxe  alfembla  une  armée  de  trois  AY‘  * ‘45* 
cens  mille  hommes  , réfolu  de  mar- 
cher lui-même  contre  les  rebelles.  Ses 
amis  lui  aiant  confeillé  de  ne  point  ha- 
sarder fa  perfonne , il  confia  fe  foin  de 
cette  expédition  à Achéménide  l’un  de 
fes  freres.  Quand  celui-ci  fut  arrivé  en 
Égypte,  il' campa  avec  fa  nômbreufe 
armée  fur  les  bords  du  Nil.  Dans  ces 
entrefaites,  les  Athéniens  aiant  défait 
en  mer  la  Ilote  des  Perfes  8c  détruit  ou 
pris  cinquante  de  leurs  vailfeaux  > -ie- 


oc  prirent  inarus  , rrince  aes  moyens, 

pqur  leur  Roi.  Ils  appelèrent  à leur  fe-  Diod.  Ub . 

cours  les  Athéniens , qui  aiant  alors  une  ”*  Fd°‘ S4* 
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A r t a-  montèrent  ce  fleuve , mirent  leurs  trou-^ 
xerxe;  pes  à terre  fous  le  commandement  de 
*7  . ~ Charitimis  leur  Général  J'Jk1 pétant 

joints  à Inarus  &c  à fes  Egyptiens,  .ils 
• * fondirent  tous  enfemble  fur  Achémé- 

nide  , 8c  le  défirent  dans  un  grand  coiti- 
bat  où  ce  Général  Perfan  8c  cent  rhille' 
de  fes  foldatS  perdirent  la  vie.  Ceux  qui; 
cchapérent,  le  lûuvérent  à Memphis.' 
Les  Vainqueurs  les  y pourfùivirènt , 6éî 
fe  rendirent  maîtres  d’abord  des  deux' 
parties  de  la  ville.  Mais  les  Perfes  s’é-' 
tant  fortifiés  dans  la  troifiéme , j appeîlée' 
la  Muraille  blanche  , qui4  étroit  la  plus 
grande  8c  la  plus  forte  des  trois , ils  y 
fournirent  un  liège  de  près  de  trois  ans , 
pendant  lequel  ils  fe  défendirent  vail- 
lamment , jufqu’à  ce  qu’ils  furent  dé- 
livrés par  ceux  qu’on  envoia  à leur  fe- 
cours. 

Av.m.  3f4<?.  Artaxerxe  aiant  appris  la  défaite  de 
AV'J*c’458.fon  armée  8c  la  part  que  les  Athéniens 
y avoient  eue,  pour  faire  diverfion  de 
leurs  forces  , 8c  les  empêcher  d’agir 
contre  lui  , envoia  des  Ambafladeurs 
aux  Lacédémoniens  avec  une  grande 
fomme  d’argent , pour  les  porter  à faire 
la  guerre  aux  Athéniens.  Les  Lacédé- 
moniens  n y aiant  point  voulu  entendre , 
An.  m.  H47-  ce  refus  ne  rallentit  point  fon  ardeur.  Il 
Ay.  J.c.4j7<  chargea  Mégabyze  8c  Artabaze  ducom- 


Digitized  by  Google 


. * j *7  - • 

des  Perses  et  des  Grecs.  357 

mandement  des  troupe?  pour  la  guerre  Lqngue- 
d’Egypte.  Ils  né  perdirent  point  de  M Ainv 

tems , formèrent  en  Cilicie  &.  en  Phé 

nicie  une  armée  de  trois  cens  mille 
hommes.  Il  falut  attendre  que  la  fiote  . ..  v 

fût  prête,  ce  qui  traîna  julqu’à  l’an-  - ^ 

néeiiii vante;.  - ■ 1 r ; 

, .Alors  Artabaze  en 'prit  le  comman-  AnM. 
dément^  ht  voile -vers  le  Nil,  pen- Av.  J.c-n*. 
dantrquerMégabyze , avec  Parmée  de 
terre , prit  la  route  de  Memphis.  Il  en 
ht  lever  le  fiége-,'  & livra  bataille  en- 
fuite  à Inarus.  Toutes  les  troupes  de 
part  ;&  d’autre  fe  trouvèrent  à cette 
attioit.  Itiak*us  y fut  entièrement  défait  : 
le  carnage,  qüi  fut  grand,  tomba  pririr 
cipalement.  üir  les1'  Égyptiens  révoltés. 

Après  cette  défaite,  Inarus,  quoique 
bleifé  par  Mégabyze  , fit  fa  retraite 
’ avec  les  Athéniens  ôc  ceux  des  Égyp- 
tiens qui  voulurent  le  joindre  ; & ga- 
gna Byblos  , villes  fituép  dans'  Tile  de 
Profopitis , quieft  fernapé  par  deux 
bras  du  Nil , tous  deux  navigables.  Les  , 
Athéniens  mirent  leur  fiote  dans  un  de 
ces  bras , où  elle  étoit  à couvert  des  in- 
fuites  de  Tenhemi , 8ç  foutinrcnt  dans 
cette  île  un  fiége  d’un  an  &.  demi.  ■* 

Après  la  bataille  , tout  le  refte  dé 
l’Égyptie  s’ étoit  fournis  au  vainqueur , <5é 
remis  fous  1 empire  dù  Roi  ArtÜxerke, 
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Art  a- excepté  Amyrtée  , qui  a voit  encore  uft 
xïrxe  petit  parti  dans  les  marais , où  il  fe  main- 
*■  tint  lontems  par  la  difficulté  que.  trou- 

vèrent les  Perfes  à pénétrer  julqua  lui 
pour  le  réduire. 

An.  m.  hîo.  Le  fiége  continuoit  toujours.à  Profo- 
Ar.  J-C.4f4-piÿ s.  Les  Perfes  voiant  qu’ils  n’avan- 
çoient  rien  par  la  méthode  ordinaire  , 
parce  qu’ils  avoient  affaire  à des  geris 
‘ qui  ne  manquoient  ni  de  cœur , ni  d’a* 

drelfc  à fe  bien  défendre  , eurent  re- 
cours à un  expédient  extraordinaire  y 
qui  fit  bientôt  ce  que  la  force  n’avoit 
pu  faire.  Ils  faignérent  par  divers  ca- 
naux le  bras  du  Nil  dans,  lequel  étoit 
la  flote  Athénienne  * la  mirent  à fec  , 

8c  ouvrirent  par-là  un  paflàge  ..  à toute 
leur  -armée  pour  entrer  dans  file.  Ina- 
rus , fe  voiant  perdu  , compofa  avec 
Mégabyze  pour  lui,  pour  tous  fes  Égyp-  ' 
tiens  8c  pour  environ  cinquante  Atné-r 
niens  8c  ,fe  rendit,  à condition  qu’on 
leur  laifîeroit  la  vie  fauv.e,  fxirefte  des 
troupes  auxiliaires , 'qui  faifoit  un  corps 
de  nx  mille  hommes  , prit  de.  parti  de 
fe  défendre  encore  ; 8c  pour  cet  effet , 
ils  mirent  le  feu  à leurs  vaiffeaux  , & 
fe  rangèrent  en  bataille  , réfolus  de  pé- 
rir l’épée  àj  la  main.,  8c  de  vendre  bien 
cher  leur  vie  à l’imitation  des  Lacédé- 
moniens qui  s’étoient  fak  tuer  aux 
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Thermopyles.  Les  Perfes , qui  virent  Longue* 
cette  réfolution  défefpérée , ne  jugèrent  main. 

pas  à propos  de  les  charger.  On  leur  * 

ht  offrir  la  paix,  en  leur  promettant 
qu’on  leur  accorderoit  de  lortir  d’É- 
gypte, ôc  qu’on  leur  laiiTeroit  un  paf- 
lage  libre  pour  retourner  dans  leur 
pays,  foit  par  mer,  foit  parterre.  Ils 
acceptèrent  ces  conditions , mirent  les 
Vainqueurs  en  pollèlîîon  de  Byblos  ôc 
de  toute  l’île  , Ôc  s’en  allèrent  par  terre 
à Cyrène , où  ils  s’embarquèrent  pour 
la  Grèce.  Mais  la  plupart  des  troupes 
qui  avoient  été  emploiées  dans  cette  * * 
expédition  y périrent.  , - 

Ce  ne  fut  pas  encore  tout  ce  que  les 
Athéniens  y perdirent.  Une  autre  fiote 
de  cinq<te.nte  voiles  qu’ils  envoioient  au 
fecours  de  leurs  gens  allîégés  , entra 
dans  une  des  bouches  du  Nil  fort  peu 
de  tems  après  que  la  place  eut  été  ren-r 
due,  dans  le  delfein  d’aller  les  dégager, 
ne  lâchant  encore  rien  de  ce  qui  étoit 
arrivé.  A peine  y étoit-elle  entrée , que 
la  Hôte  de  Perle , qui  tenoit  la  mer , 
vint  l’y  attaquer  par  derrière  , pendant 
que  l’armée  lui  faifoit  des  décharges  de  , 

traits  de  delfiis  les  bords  de  la  rivière.  Il 
n’en  échapa  que  quelques  vailîêaux , 
qui  percèrent  au  travers  de  la  Hôte  en- 
nemie, ôc  tout  le  relie  y périt.  Ainfi  finit 
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la  funefte  guerre  que  les  Athéniens  fi- 
rent en  Égypte,  ôc  qui  dura  fix  ans. 
Après  cela  , l'Égypte  retourna  fous  le 
joug  des  Perles , 8c  y demeura  pendant 
tout  le  relie  du  régne  d’Artaxerxe.  C’en 
étoit  pour  lors  la  vingtième  année. 
Mais  le  fort  des  prifonniers  qu’on  avoit 
fait  dans  cette  guerre  fut  bien  trille. 

$.  V.  Inarus  livré  à la  mere  du  Roij 
contre  la  foi  du  traité»  Douleur 
de  Mégaby^e.  S a révolte. 

Artaxerxe  , après  avoir  rélîllé  pen- 
dant cinq  ans  aux  vives  follicitations  & 
aux  importunités  continuelles  de  fa 
mere , qui  lui  demandoit  ïnarus  8c  les 
Athéniens  qui  avoient  été  pri^*avec  lui 
en  Égypte , pour  les  facrifier  aux  mâ- 
nes de  Ion  fils  Achéménide,  les  lui  ac- 
corda enfin.  Aveugle  & cruelle  foi- 
blefle  d’un  Prince , qui  fe  rend  perfide  , 

{>our  être  complaifant , 8c  qui , malgré 
es  remords  de  fa  confcience , viole  Ion 
ferment  8c  le  droit  des  gens,  de  peur 
d’affliger  une  mere  injulle  ! Cette  Prin- 
celTe  inhumaine , fans  aucun  égard  pour 
la  foi  donnée,  lit  crucifier  Inarus,  & 
trancher  la  tête  à tout  le  relie.  Méga- 
byze  en  fut  au  défelpoir.  Comme  il 
leur  avoit  donné  fa  parole  qu’il  ne  leur, 

feroic 
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ferôit  fait  aucun  mal , l’affront  retom-  Longue- 
boit  principalement  fur  lui.  Il  quitta  la  main. 
Cour,  & le  retira  en  Syrie  dont  il  étoit  " 

Gouverneur  *,  & fon  mécontentement 
alla  jufqu  a lever  une  armée , & à fe  ré- 
volter ouvertement. 

Le  Roi  envoia  contre  lui  Ofiris  avec  An.m. 
une  armée  de  deux  cens  mille  hommes.  Av*J*c*447*. 
Cet  Ofiris  étoit  un  des  grands  Seigneurs 
de  fa  Cour.  Mégabyfe  lui  livra  bataille , 
le  blefia , le  fit  prifonnier , & mit  en 
fuite  fon  armée.  Artaxerxe  le  fit  rede- 
mander ; & Mégabyze  le  lui  renvoia 
généreufement  dès  qu’il  fut  guéri. 

. L’année  fuivante , le  Roi  envoia  con-  An.  m.  j ^ s; 
tre  lui  une  autre  armée,  dont  il  donna  le  At.j.c.***. 
commandement  à Ménoftane  fils  d’Arta- 
rius , frere  du  Roi , & Gouverneur  de 
Babylone.  Ce  Général  ne  fut  pas  plus 
heureux  que  l’autre.  Il  fut  auffi  battu  ôc 
mis  en  fuite  ; & cette  viéloire  de  Mé- 
gabyze ne  fut  pas  moindre  que  la  pré- 
cédente. 

Artaxerxe  voiant  qu’il  ne  le  pouvoit 
réduire  par  la  force  , lui  envoia  fon 
frere  Artarius , fa  fœur  Amytis  , qui 
étoit  femme  de  Mégabyze , avec  plu- 
sieurs autres  perfonnes  de  la  première 
qualité,  pour  le  porter  à rentrer  dans 
ion  devoir.  Leur  négociation  réuffit: 

- Tome  ///. . . . Q 
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A r T A-  le  Roi  lai  pardonna , & il  revint  à la 
X E R X E Cour.  • • ' • * 

- Un  jour  qu’ils  croient  à la  chaiïc  , uit 

lion  s’étant  levé  fur  les  jambes  de  der- 
rière prêt  à le  lancer  fur  le  Roi,  Méga- 
byze  effraie  du  danger  où  il  le  voiok  , 
.r  ^ . - par  affeétion  & par  zélé  pour  lui , lança 

• un  dard , & tua  le  lion.  Artaxerxe  , fous 
prétexte  qu’il  avoir  manqué  de  refpeéfc 
pour  fon  Prince,  en  frapant  la  bête 
avant  lui , ordonna  qu’on  lui  tranchât 
la  tête.  Sa  foeur  Amytis  , Sc  ù.  mere 
Ameftris , eurent  bien  de  la  peine  à 
obtenir  que  cette  fentence  fut  mitigée, 
/ & changée  en  un  exil  perpétuel.  Il  fut 

«i  envoie  à Cyrta , ville  lituée  fur  la  mer 

rouge , 8c  condanné  à y finir  fes  jours. 
Mais , au  bout  de  cinq  ans,  il  fe  fauvà 
déguifo  en  lépreux , & revint  chez  lui  à 
Suze , où , par  le  moien  de  la  femme  Ac 
de  fa  bclie~mere , il  rentra  encore  en 
grâce , 8c  même  en  faveur.  Il  s y coit- 
ferva  juftju  à fa  mort , qui  arriva  quel* 
ques  années  après  dans  fa  foixante  & 
fciziéme  année.  Il  fut  extrêmement  re- 
gretté du  Roi  8c  de  toute  la  Cour.  Ce- 
coit  le  plus  habile  homme  du  Roiaume, 
aufir-bicn  que  le  meilleur  Capitaine. 
Artaxerxe  lui  dévoie , 8c  la  couronne, 
& la  vie  : * mais  il  cft  bien  dangereux  à 
3 Sfiwfirîa  tb  ufyoc  Izu  fuot , dam  viicnttni 
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un  fujet  que  fon  maître  lui  ait  de  trop  Longue- 
grandes  obligations.  Ce  fut  ce  qui  caufa  main. 
tousles  malheurs -qui  arrivèrent  à celui-  ■ - 

ci. 

On  eft  furpris  de  voir  qu’un  Prince 
d’un  efprit  aulli  folide  qu  etoit  Arta-r 
xerxe,  ait  été  capable  de  prendre  ja- 
loufie  contre  un  Seigneur  de  fa  Cour, 
parce  que  dans  une  partie  de  chalfe  il 
avoit  frapé  le  premier  la  bcte  quoi* 
pourfuivoit.  Y a-t-il  une  foiblelle  pa- 
reille à celle- U , ôc  eft-ce-là  placer  en 
Roi  le  point  d’honneur  ? Cependant 
l’hiftoire  nous  en  fournit  plufieurs 
exemples,  Ün  mot  de  Plutarque  me  fe-  Plut.  TM 
;roit  croire  qif’Artaxerxe  eut  honte  de  JpopM's* 
l’excès  furieux  où  cette  faulje  délica- p'  17î* 
tefle  de  gloire  f avoit  ^porté  ? & qu’il 
en  fit  une  efpéce  de  réparation  publi- 
que. Car , félon  cet  Auteur , il  déclara 
par  une  Ordonnance  qu’il  feroit  permis 
à quiconque  allifteroit  à la  chaRe  avec 
le  Prince , 4e  lancer  le  premier  un  trait 
contre  la  bête , s’il  le  pouvoir  j & il  fut 
le  premier  j dit  Plutarque  , qui  donna 
cette  per  million. 

1 «dvl  poflc  | ubi  multum  I odium  redditur.  Tac  la 
MrcTCtCCCC  , pco  grariaj  Annal,  lib.  4.  cap.  48. 
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. f.  VI.  Ar taxer xe  envoie  à Jérufatem 
d’abord.  E fdras  puis  Néhémie . 

Avant  que  de  continuer  ce  qui 
regarde  l’hiftoire  des  Perfes  8c  des 
Grecs , je  raporterai  en  peu  de  mots 
ce  qui  arriva  pendant  les  vingt  pre- 
mières années  d’Artaxerxe  chez  le  peu- 
ple de  Dieu  : c’eft  une  partie  eifentiellc 
de  l’hiftoire  de  ce  Prince.  * 

- La  feptiéme  année  d’Artaxerxe , Ef- 
’ dras  obtint  du  Roi  8c  de  Tes  fept  Con- 
feillers  une  ample  commillion  , pour 
retourner  à Jérufalem  avec  tous  ceux 
de  fa  nation  qui  voudroient  l’y  fuivre  , 
pour  y rétablir  l’État  & la  Religion  des 
Juifs , &:  régler  l’un  8c  l’autre  félon 
leurs  propres  loix.  Efdras  étoit  des  def- 
cendans  de  Saraïa  , qui  étoit  fouverain 
Pontife  lors  de  la  deftruétion  de  Jéru- 
falem  par  Nabucodonofor,  8c  qui  fut 
tué  par  fon  ordre.  Il  n’étoit  pas  moins 
favant  que  pieux.  Ce  qui  le  diftinguoit 
particuliérement  des  autres  Juifs , étoit 
d’être  fort  ver fé  dans  la  connoillançe 
des  faintes  Écritures  •,  c’eft  pourquoi  il 
eft  qualifié  de  Docteur  bien  exercé  dans 
la  loi  du  Dieu  du  Ciel.  Il  partit  de  Ba- 
bylone  avec  les  dons  8c  les  offran- 
dres  dont  le  Roi  8c  ceux  de  fa  Cour  , 
tous  ceyx  d’Ifrael  qui  étoiçnt  rçftés  à 
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Babylone  , l’avoient  chargé  pour  le  Longue- 
temple  , & qu’il  remit  exactement  en-  main. 
tre  les  mains  des  facrifîcateurs , dès  qu’il 
fut  arrivé  à Jérufalercu  II  paroit  par  la 
commiflion  que  lui  donna  Artaxerxe, 
que  ce  Prince  avoit  beaucoup  de  refpeéfc 
pour  le  Dieu  d’Ifrael , puifqu’en  ordon- 
nant à fes  Officiers  de  fournir  exacte- 
ment aux  Juifs  tout  ce  qui  fera  nécef- 
faire  pour  le  culte  de  leur  Dieu  , il 
ajoute  , de  peur  que  fa  colère  ne  s’allu-  Efdr,  i.»$. 
me  contre  le  roiaume  du  Roi  & de  fes 
enfans.  Cette  commiffion  l’autorifoit , 
comme  je  l’ai  déjà  dit , à régler  la  Re- 
ligion 6c  l’État  des  Juifs  félon  la  loi  de 
Moyfe,  à rétablir  des  Magiftrats  & des 
Juges  pour  punir  les  réfraétaires  , non 
feulement  par  emprifonnement  6c  par 
çonfifeation  de  biens  , mais  encore  par 
exil,  6c  même  par  la  peine  de  mort,  félon 
la  nature  des  crimes  dont  ils  feroient 


trouvés  coupables.  Tel  fut  le  pouvoir 
dont  Efdras  fut  revêtu , 6c  qu’il  exerça 
fidèlement  pendant  treize  ans,  jufqu’à 
ce  que  Néhémie  arriva  de  la  Cour  de 
Perfe  avec  une  nouvelle  commiffion. 


An.  M. 

A y • J • C«4>  4* 


- Néhémie  étoit  Juif  auffi,  d’une  piété  cap- 
êc  d’un  mérite  diftingué,  6c  l’un  des1, 
Échanfons  du  Roi  Artaxerxe.  Cette 


charge  etoit  très-confidérable  à la  Cour 
de  Perfe,  à caufe  du  privilège  quelle 

Q üj 
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A R t a-  donnoit  d’approcher  firovent  de  la  per- 
x e r x e forme  du  Prince  , & de  lui  parler  dans 

- les  momens  les  plus  favorables.  Ni 

leclat  de  cette  charge , ni  i’établiirement 
fixe  de  fa  famille  dans  ce  pays  de  capti- 
vité , ne  lui  firent  oublier  la  patrie  de 
lès  ancêtres , ni  leur  religion  : Ion  amour 
pour  l’une,  8c  fon  zèle  pour  l’autre, 
ne  fe  refroidirent  point  ; 8c  fon  coeur 
étoit  toujours  à Sion.  Quelques  Juifs , 
venus  de  Jérufalem , lui  aiant  repréfenté 
le  trifle  état  où  fe  trouvoit  cette  Ville  ; 
fes  murailles  détruites  , fes  portes  con- 
firmées par  le  feu , fes  habitans  expofés 
par-là  aux  infultes  de  leurs  ennemis  8c 
au  mépris  de  tous  leurs  voiûns  ; le 
danger  & l’afiliéüon  de  fes  fferes  firent 
fur  fon  cœur  toute  l’impreiîion  qu’on 
pou  voit  attendre  de  fa  piété.  Un  jour, 
qu’il  faifoit  les  fondions  de  fa  charge  , 
le  Roi  lui  aiant  remarqué  un  air  de 
trilielfe  qu’il  n’avoit  pas  accoutumé 
d’avoir,  lui  en  demanda  la  caufe  > ce 
qui  marque  dans  ce  Prince  un  fonds  de 
bonté  , rare  dans  les  perfonnes  de  fon 
rang , 8c  néanmoins  beaucoup  plus  efti- 
mable  que  les  qualités  les  plus  brillan~ 

" tes.  Néhémie  laifit  cette  occafion  pour 
lui  parler  du  trifte  état  où  fe  trouvoit 
fon  pays  ; lui  avoua  que  c 'étoit  là  le 
fujec  de  fon  affiidion,  8c  le  fiipplia  dar 
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permettre  d’aller  à Jérufâlem , pour  Longue- 
éparer  les  fortifications.  Les  Rois  de  main. 

e fes  prédéceflêurs  avoient  permis « 

Juifs  de  rebâtir  le  temple  , mais  - 
pas  de  relever  les  murs  de  Jcru- 
tu  Artaxerxe  fur  le  champ  fit  dref* 
un  Décret  portant  ordre  de  rebâtir 
rmrailles  & les  portes  de  Jérulalem. 
emie  , en  qualité  de  Gouverneur 
udee , étoit  chargé  du  Décret  & de 
:cution.  Pour  lui  faire  encore  plus 
nneur , le  Roi  lui  donna  une  e£ 
e de  cavalerie , commandée  par  un 
cier  confidérable , pour  le  mener  su- 
ent. U écrivit  aulïï  à tous  les  Gou» 
leurs  des  Provinces  de  deçà  I’Evh 
ite  , de  l’alfifter  de  tout  leur  pouveie 
; l’ouvrage  pour  lequel  il  étoit  en» 

. Ce  pieux  Juif  s’acquitta  de  fa  com» 
ion  avec  un  zèle  & une  activité  in» 
îble. 

’eft  de  ce  Décrcr,  donné  par  Arta» 
e la  vingtième  année  de  fon  régne 
r rebâtir  les  murs  de  Jérufalem  , 

(e  prend  le  commencement  des 
tnte-dix  femaines  d’années  de  la 
>re  prophétie  de  Daniel , après  le£*  Dan.  cap.  y. 
les  le  Meflîe  devoit  paroitre  de  ctreVi 
à mort.  Je  la  raporterai  ici  toute 
;rc  ; mais  fans  en  donner  l’explica^ 

Q iv  ' 
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tion , que  l’on  peut  trouver  ailleurs,  ÔS 
qui  ne  fait  point  partie  de  l’hiftoire. 

; » Soiez  attentif  à ce  que  je  vais  vous 

» dire  , & comprenez  cette  vifion. 
» Dieu  a abrégé  & fixé  le  tems  à foi- 
» xante  & dix  femaines  en  faveur  de 
» votre  peuple  ôc  de  votre  ville  fainte , 
» afin  que  fes  prévarications  foient 
« abolies  ; que  le  péché  trouve  là  fin  *, 
n que  l'iniquité  {oit  effacée  > que  la 
» juftice  éternelle  vienne  fur  la  terre; 
» que  les  vifions  & les  prophéties  foient 
» accomplies  ; & que  le  Saint  des  Saints 
» foit  oint  de  l’huile  facrée.  Sache» 
» donc  ceci , & gravez-le  dans  votre 
»>  efprit  : Depuis  l’ordre  qui  sera 

r DONNÉ  POUR  REBATIR  JÉRUSALEM 

« jufqu’au  Chrift  chef  de  mon  peuple  , 
» il  y aura  fept  femaines  & foixante- 
>»  deux  femaines  ; & les  places  & les 
» murailles  de  la  ville  feront  bâties  de 
»>  nouveau  parmi  les  tems  fâcheux  & 
difficiles.  Et  après  foixante  & deux 
femaines  , le  Chrift  fera  mis  à mort  ; 
sj  & le  peuple , qui  le  doit  renoncer , ne 
sj  fera  point  fon  peuple.  Un  peuple, 
jj  avec  fon  chef  qui  doit  venir  , dé- 
>j  truira  la  ville  & le  fanétuaire  : elle 
sj  finira  par  une  ruine  entière  -,  &:  la  dé- 
>»  folation  qui  lui  a été  prédite , arrivera 
>s  après  la  fin  de  la  guerre.  Il  confir- 
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niera  fon  alliance  avec  plufieurs  dans  longue_ 
une  femaine , ôc  à la  moitié  de  la  fe-  M A j ^ 
maine  les  hoflies  & les  facrifices  Ce-  — — 
ront  abolis  -,  l’abomination  de  la  dé- 
folation  fera  dans  le  temple,  ôc  la 
défolation  durera  jufqu’à  la  confom- 
mation  ôc  jufqu  à la  fin. 

Lorfqu’Efdras  étoit  en  autorité,  com-  M Sofun. 
1 Ton  principal  but  étoit  de  rétablir  la  Hifi- unLver- 
digion  dans  Ton  ancienne  pureté , il 
t en  ordre  les  livres  faints , dont  il  fît 
e exaéte  révifîon , Ôc  ramaffa  les  an- 
:ns  mémoires  dupeuple  de  Dieu , pour 
compofer  les  deux  livres  de  Parali- 
inénes  ou  Chroniques  , auxquels  il 
Duta  l’hifloire  de  fon  tems  , qui  fut 
tievée  par  Néhémie.  C’eft  par  leurs 
res  que  fe  termine  cette  longue  hif- 
ire  que  Moyfe  avoit  commencée , & 

1e  les  Auteurs  fuivans  continuèrent 
îs  interruption  jufqu’au  rétabliffe- 
ent  de  Jérufalem.  Le  refie  de  l’hifloire 
inte  n’cfl.pas  écrit  dans  la  même  fuite, 
ndant  qu’Efdras  & Néhémie  faifoient 
dernière  partie  de  ce  grand  ouvrage , 

•rodote , que  les  Auteurs  profanes 
pellent  le  pere  de  l’hiftoire  , com- 
ençoit  à écrire.  Ainfi  les  derniers  Au-  * 
urs  de  rhiftoire  fainte  fe  rencontrent  * 

ec  le  premier  Auteur  de  l’hiftoire  „ 
recque  quand  elle  commence.,  celle 

‘ Ov 
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A r t a-  du  peuple  de  Dieu , à la  prendre  fèule- 
x e R x s ment  depuis  Abraham , enfermoit  déjà 
" quinze  hécles.  Hérodote  n'a  voit  garde 

de  parler  des  Juifs  dans  l’hiftoire  qu’il 
nous  a laiHee;  & les  Grecs  n’avoient 
befoin  d’être  informés  que  des  peuples 
que  la  guerre,  le  commerce  , ou  un 
grand  éclat  leur  faifoit  connoitre.  La 
Judée,  qui  commençoit  à peine  à fc  re- 
lever de  fa  ruine,  n’attiroit  pas  alors  les 
regards. 

f.  VII.  Caraüére  de  Périclès.  Moiens 
qu’il  emploie  pour  gagner  le  peuple. 

Je  reviens  à la  Grèce.  Depuis  la 
retraite  de  Thémiftocle  , 8e  la  mort 
d'Ariftide  dont  le  tems  précis  n’eft  point 
marqué,  deux  citoiens  partagèrent  le 
crédit  8e  l’autonité  à Athènes  , Cimon 
8e  Périclès,  Le  dernier  étoit  beaucoup 
plus  jeune  que  l’autre  , & d’un  carac- 
tère bien  diffèrent.  Comme  il  jouera 
un  grand  rôle  dans  l’hiftoire  qui  va  fui- 
vre , il  eft  important  de  bien  connoitre 
qui  il  étoit , comment  il  avoit  été  élevé  , 
quel  plan  8e  quelle  route  il  fuivir  dans 
le  gouvernement. 

T/ut.  in  vit.  Périclès,  des  deux  cotés,  defcendoit 

tn“if'FaS  des  Prem^res  maifons  8e  des  plus  illus- 
tres familles  d’Athènes.  Son  pere  Xan-; 
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pe , qui  battit  à M y cale  les  Licu- 
ms  du  Roi  de  Perfe , époufa  Aga- 
: j nièce  de  Clifthéne  , qui  chaila 
Pififtratides  > 8c  établit  à Athènes 
;ouvernement  populaire.  Péridès 
)it  préparé  de  loin  au  delïein  qu’il 
it  d’entrer  dans  le  maniement  des 
ires  publiques. 

I eut  pour  maîtres  les  plus  favans 
âmes  de  Ton  tems , 8c  fur-  tout  Ana- 
ore  de  Clazoméne  > furnommc  l'in- 
gence  , parce  qu’il  fut  » dit-on » le 
LTiier  qui  attribua  les  événemens  hu- 
ns , aulli  bien  que  la  formation  & 
;ouvernement  de  l’univers  » non  au 
ard , comme  quelques-uns , ni  à une 
île  nécelïité  , mais  à une  Intelli- 
ce  fupcrieure  qui  régloit  8c  conduis 
tout  avec  fagelTe.  Ce  dogme , ce 
riment,  étoit  bien  plus  ancien  auc 
: peutctre  qu’il  le  mit  dans  un  plus 
ndjour  que  tous  les  autres , 8c  l’en-. 
;na  avec  méthode  & par  principes.: 
axagore  inftruifità  fond  fon  difcipld* 
cette  partie  de  la  philofophic  qnÊ 
arde  les  diofes  naturelles»  8c  c|ui> 
ar  cette  raifon  > eft  appelléc  * phyii- 


Lti  Atteint* , fou*  et 
: , comprenaient  ce  que 
» apptllonsPhyJique  & 

vpHyJtqm  s iqtu  it>{ 


> . I 

prtmUrt  efi  ta  fàenet  dot 
corps  t P autre  celle  de» 
chofes  Jbirituelles  t de 
Dm  bat ttfirius 
QvJ 
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A r t A-  que.  Cette  étude  lui  donna  une  force 
x e R x e & une  grandeur  d’ame  qui  l’éleva  au- 
dellus  d’une  infinité  de  préjugés  popu- 
laires , 8c  de  vaines  observances  géné- 
ralement érablies  de  fon  tems,  qui, 
dans  les  affaires  de  l’État  8c  dans  les  en- 
rreprifes  de  la  guerre , rompoient  fou- 
vent  les  mefures  les  plus  lages  & les 
plus nécelfaires , ouïes  faifoient  échouer 
par  de  fcrupuleux  délais,  autorifés  8c 
couverts  du  voile  de  la  religion.  Tantôt 
c’étoit  des  fonges  ou  des  augures  j tantôt 
d’effraians  phénomènes  , comme  des 
éclipfes  de  foleil  ou  de  lune*  d’autres 
fois  des  préfages  8c  des  preffenti- 
mens , fans  parler  des  folies  de  l’aftro- 
logie  judiciaire.  La  connoillance  des 
chofes  naturelles,  dégagées  des  halles 
8c  timides  fuperftitions  qu’engendre 
l’ignorance , lui  infpira , dit  Plutarque  , 
une  piété  folide  à l’égard  des  Dieux  , 
accompagnée  d’une  fermeté  d’ame  iné- 
branlable , 8c  d’une  tranquille  efpérance 
des  biens  qu’on  doit  attendre  d’eux. 
Quelque  attrait  qu’eût  pour  lui  cette 
étude  , il  ne  s’y  livra  pas  en  philofo- 
phe , mais  s’y  appliqua  en  politique  v 
& il  fut,  chofe  fort  difficile,  fe  pref- 
crire  des  bornes  dans  la  carrière  de  la 
fcience. 

Mais  le  talent  qu’il  cultiva  avec  le- 
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5 de  foin , parce  quil  le  regardent  Longue- 
îme  l’inftrument  le  plus  nécellaire  à main. 
:onque  veut  conduire  & manier  le  — — — * 
pie , fut  celui  de  la  parole.  En  effet , 

: par-là  que , dans  une  République 
une  celle  d’Athènes , on  dominoir 
s les  affemblées  , qu’on  entraînoit 
luffrages  3 qu’on  fe  rendoit  maître 
affaires , 8c  qu’on  exerçoit  fur  les 
:its  8c  fur  les  cœurs  un  empire  ab- 
1.  Il  tourna  donc  toutes  fes  vûes  du 
:ôté-là  : il  raporta  8c  fît  fervir  à ce 
toutes  fes  autres  connoiffances , 8c 
t ce  qu’il  avoit  appris  j » mettant, 
ir  me  fervir  de  l’exprellïon  même  de 
tarque , l’étude  de  la  philofophie  à 
sinture  de  la  rhétorique  ; c’cft-à-dire , 

: pour  orner  8c  embellir  fon  difeours , 
rétoit  à la  force  & à la  folidité  du 
onnement  les  couleurs  8c  les  grâces 
l’éloquence. 

1 n’eut  pas  lieu  de  fe  repentir  du  tems 
il  avoit  donné  à cette  étude  ; car  le 
cès  paffa  toutes  fes  efpérances.  b Les 
*tes  de  fon  rems  difoienr  de  lui  qu’il 
idroioit , qu’il  tonnoit , qu’il  mettoit 
ite  la  Grèce  en  mouvement , tant 
:xcelloit  dans  le  talent  de  la  parole. 

i 

nxf  fUTopi'xîi  tm  I fulgurarc , tonare  , pet» 
o>  e ry'rn  àn<iXjdfj,vtC(.  I mifeere  Græciam  diôui 
Ab  Ariftophane  poëta  * eft.  de.  in  Oriiu.n.  J£. 
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A r t a-  H a avoit  de  ces  traits  vifs  ôc  perçanS' 
x e R x e qui  touchent  & qui  pénétrent , & Ton 
difcours  laiÜoit  toujours  dans  l’efprit» 
des  auditeurs  comme  une  pointe  & un- 
aiguillon.  Il  favoit  joindre  l'agrément 
à la  force  y & Cicéron  remarque  que , 
dans  le  tems  meme  qu’il  combattoit  avec 
le  plus  de  fermeté  le  goût  &:  les  defirs 
des  Athéniens , il  avoit  l’art  de  rendre 
populaire  la  fé vérité  meme , & l’efpéce 
de  dureté  avec  laquelle  il  parlait  contre 
les  dateurs  du  peuple.  On  ne  pouvoir 
fe  défendre  de  la  îoiidité  de  fes  raifon- 
nemens , ni  de  la  douceur  de  fes  paro- 
les \ ce  qui  faifoit  dire  que  la  Déeffe  de 
la  perfuafton,  avec  toutes  fes  grâces, 
réfidoit  fur  fes  lèvres.  Audi , comme  un 
* Ce  n'eft  pas  jour  on  demandoit  à * Thucydide  , fon 
Vhiftoricn.  adverfaire  <Sc  fon  rival , qui  de  lui  ou  de 
Périclès  lutoit  le  mieux  : » Quand  je 
» l’ai  renverfé  par  terre  en  lutant , ré-; 
» pliqua-t-il , il  allure  le  contraire  avec 
9 tant  de  force,  qu’il  perfuade  en  effet 


a Quid  Pericle»  ? De  cu- 
jus  dicendi  copia  fie  acce- 
pimtis , ut  , cùm  contra 
voluuratem  Achenienfîum 
loquererur  pro  falute  pa- 
rrije , fevetiu*  tamen  id 
ipfum,  quod  ille  contra 
populace»  hominet  di- 
scret, populate  omnium 


fie  jucundum  videreturt 
cujus  in  labiis  veceres  co- 
rn ici...  leporem  habi- 
ta fie  dixerunt  ; tantamqu» 
vim  in  oo  fuiiTe  , ut  in 
eorum  mentibus , qui  au— 
diflent,  quafi  aculeot  quof- 
dam  reliuqucret.  Cic,  ltb% 
).  de  Qm.  n,  ijl. 
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tous  les  aiïiftans > contre  le  témoi-  Longue- 
nage  de  leurs  propres  yeux , quil  m a i n. 
’eft  point  tombé.  « Il  n’étoit  pas  1 " ** 

ns  prudent  & réfcrvé  dans  fes  dif, 
rs,  que  fort  8c  véhément;  8c  l’on 
marque  qu’il  ne  parla  jamais  en 
lie,  fans  avoir  prié  les  Dieux  de  ne 
permettre  qu’il  lui  échapât  aucune 
■CÛion  qui  ne  fût  propre  à fonfujet, 
lui  pût  choquer  le  peuple.  Quand  plat.  Im 
voit  paroitre  dans  l’alïèmblée,  avant  symP‘ ltb'  1 
de  lortir , il  fe  difoit à lui-même:***610* 

?e  bien  y P éric  le  s que  tu  vas  par- 
des  hommes  libres  j à des  Grecs  , à 
Athéniens. 

e que  les  hiftoriens  raportent  du 
qu  eut  Périclès  de  cultiver  fon  ef- 
par  l’étude  des  fciences , 8c  de  s’e- 
er  dans  le  talent  de  la  parole , eft 
grande  leçon  pour  les  perfonnes 
nées  aux  places  importantes  de  l’É* 

8c  une  jufle  condannation  de  a ceux  , 
faifant  peu  de  cas  de  tout  ce  qui 
3 elle  étude  8c  fcience , ne  portent 
; ces  places  où  ils  entrent  fans  lu-t 
es  8c  fans  connoilïànces  comme 
vocation  , qu’une  folle  eftime 


Tuns  concrà  plcrique 
■norcs  adipifcendps , 
remp.  gerendam  , 
yeniuut  te  incinacs. 


iuHa  cognitione  rerum* 
nul!4  feientiâ  omail.  Cic% 
lit.}.  d<  Orat.  n.  \}(.  ; 
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!À -R  T A- d’eux-mêmes , &:  une  téméraire  har- 
x e R x e dielfe  de  décider.  Plutarque  , dans  un 
**  rag%  7?7-  traité  où  il  montre  que  c’eft  aux  hommes 
d’Etat  qu’un  philofophe  doit  s’attacher 
préférablement  à tous  les  autres , parce 
qu’en  les  formant , il  forme  des  villes 
Sc  des  républiques  entières  , cite  en 
exemples  les  plus  grands  hommes , foit 
de  la  Grèce,  foit  de  l’Italie,  qui  ont  tiré 
ce  fecours  de  la  philofophie  : Périclès, 
dont  il  s’agit  ici,  qui  fut  inftruit  par 
Anaxagore  i Dion  de  Syracufe  , par 
Platon  ; plusieurs  Princes  d’Italie  , par 
Pythagore  ; Caton  , le  célèbre  Cen- 
feur  , qui  fit  exprès  un  voiage  pour- 
aller  trouver  Athénodore  5 enfin  le 
fameux  Scipion  j deftru&eur  de  Car- 
thage , qui  eut  toujours  auprès  de  lui 
le  Philofophe  Panétius.  . « 

Un  des  premiers  foins  de  Périclès  fut 
au  (li  d’étudier  à fond  le  génie  des  Athé- 
niens , afin  de  connoitre  les  relTorts  fe- 
crets  qu’il  faloit  mettre  en  mouvement 
pour  les  faire  agir , & la  manière  dont 
1 il  faloit  fe  conduire  à leur  égard  pour 
gagner  leur  confiance.  a Car  c’eft  en 


a Olim  nofcenda  vulgi 
natura , Sc  quibus  raodis 
femperanter  haberctur  , 
Senatnfque  Sc  optima- 
tium  ingénia  , 'qui  maxi- 


me perdidicerant  , callidi 
cempotum  8c  fapientes 
habebantur.  Tacit . Alt' 
halAïb.  4.  cap.  jj.  - 

« - *■  . + i .1 . - 
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fur-tout  qu  anciennement  ces  grands  Longü&» 
imes  faifoient  confifter  leur  habi-  main. 
8c  leur  politique.  Il  reconnut , par  - ' ~ 

éflexions  qu’il  faifoit  fur  tout  ce  qui 
it  pâlie  de  fon  tems,  que  ce  qui  do- 
oit  dans  ce  peuple , étoir  une  haine 
reraine  de  la  tyrannie , & un  amour 
ent  de  la  liberté , qui  lui  infpiroient 
fentimens  de  crainte,  de  jaloufie, 
e défiance  à l’égard  des  citoiens  qui 
:nt  trop  diftingués  par  leur  naiflance, 
leur  mérite  perfonnel,  par  leur  pro- 
crédit, ou  par  celui  de  leurs  amis, 
re  qu’il  reflembloit  fort  à Pififtrate 
la  douceur  de  fa  voix , 8c  par  fa 
ide  facilité  à parler , il  avoir  aulïi 
.icoup  de  fon  air  &■  des  traits  de 
vifage , 8c  il  remarqua  que  les  plus 
ix  de  la  ville , qui  avoicnt  pu  voir 
’yran,  étoient  extrêmement  frapés 
cette  reiïemblance.  D’ailleurs  il 
t fort  riche  , d’une  naiflance  illufi- 
, 8c  avoit  beaucoup  d’amis  très-puif- 
;.  Afin  donc  de  ne  fe  point  rendre 
>cél  au  peuple,  8c  pour  ne  point 
eiller  fia  jaloufie , il  évita  d’abord  de 
aéler  des  affaires  publiques  qui  de- 
idoient  une  rélidence  aflidue  à la 
e , & ne  fongea  à fe  diftinguer  qu’à 
;uerre  8c  dans  les  dangers, 
dais  voiant  Ariftide  mon , Thémif- 
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Art  a-  code  châtré,  & Cimon  retenu  la  plu-» 
ïerxe  part  du  tems  hors  de  la  Grèce  par  des 
T'  guerres  étrangères , il  commença  à fe 

produire  en  public  avec  plus  de  har- 
dieflè , & fe  tourna  entièrement  du  côté 
dupeuple , non  par  goût  ni  par  inclina- 
tion } car  fon  caradfcére  n’etoit  nulle- 
ment populaire , mais  pour  écarter  de 
foi  eput  loüpçon  qu’il  fongeât  à la  ty- 
rannie , & encore  plus  pour  fe  faire  un 
ferme  rempart  contre  le  crédit  & l’au- 
torité de  Cimon , qui  étoit  déclaré  pour 
le  parti  des  Nobles. 

En  même  tems , il  changea  toutes  les 
façons  de  faire,  & fa  manière  de  vivre, 
& prit  en  tout  le  caraétcre  & la  con- 
duite d’un  homme  d’Érat , tout  occupé 
des  affaires , tout  conlacré  au  public. 
Jamais  il  ne  paroilfoit  dans  les  rues  que 
pour  aller  à l’alTembléc  du  peuple , ou 
au  Confeil.  Il  renonça  tout  d’un  coup  à 
tous  les  feftins  , aux  affemblées , & aux 
autres  plailirs  de  cette  nature , auxquels 
il  étoit  accoutumé  -,  ôc  pendant  tout  le 
tems  qu’il  gouverna  la  République , qui 
fut  allez  long,on  ne  le  vit  j amais  aller  fou- 
per  chez  fes  amis , qu’une  feule  fois  aux 
noces  d’un  de  fes  plus  proches  parens. 
riut.de  fui  R a fa  voit  que  le  peuple,  naturelle- 

laudc,p.<i  41.  1 

a Ifta  noftra  afliduitas , I terdum  afferat  hominibus 
Servi , aefeis  quantum  in-  [ faitidii,  quantum  £uieqy 
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mt  léger  ôc  inconftant , Te  dégoûte  Longue-* 
iinairemenr  de  ceux  qui  font  tou-  main. 
1rs  lous  Tes  yeux  , ôc  qu’un  trop  ' 

md  empreireraent  à lui  plaire  le  laflê 
l’importune  j ôc  Ton  remarque  que 
te  conduite  nuifit  beaucoup  à Thé- 
ftocle.  Pour  éviter  cet  inconvénient , 
lloit  rarement  aux  aflemblécs , ôc  ne 
préfentoit  devant  le  peuple  que  par 
ervalles , afin  de  s’en  faire  delirer , 
de  conferver  auprès  de  lui  un  crédit 
ijours  nouveau , & qui  ne  fut  point 
& comme  flétri  par  une  trop  grande 
duité  } fe  réfervant  avec  prudence 
îr  les  grandes  ôc  importantes  océa- 
ns. Ceft  ce  qui  fit  dire  qu’il  imitoit 
ûter , lequel , félon  le  fentiment  de 
dques  Philofophes  , ne  s’occupoic 
îs  le  gouvernement  du  monde  que 
grands  événemens , ôc  laifloit  le  foin  deger* 
détail  à des  Divinités  fubalternes.  rep.pag. 
effet , pour  ce  qui  regardoit  toutes 
affaires  de  peu  d’importance  , Péri- 
îles  faifoit  par  l’entremife  de  fe  s* 
is  , ôc  par  quelques  orateurs  qu’il 
it  en  fa  difpofition,  du  nombre  déf- 
is étoit  Ephialte. 

I mit  toute  fon  application  ôc  toute  ?lut- in  Pe& 
induflrie  à fe  concilier  la  faveur  du  nc  ' p' 1 * * 

. . Urrique  noftrûm  defidçriiyn  aihü  obfuiffcc» 
pro  Mur.  n.  »i.  . • • • 
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peuple , pour  contrebalancer  le  crédit! 
ôc  la  gloire  de  Cimon.  Mais  il  ne  pou- 
voit  égaler  la  magnifique  ôc  généreufe 
libéralité  de  Ton  rival , qui  par  Tes  ri- 
chefles  immenl'es  fe  trouvoit  en  état  de 
faire  des  largeifes  , qui  à peine  nous 
parodient  croiables  , tant  elles  font 
éloignées  de  nos  mœurs.  Ne  pouvant 
l’égaler  de  ce  côté-là , il  emploia  un  au- 
tre moien  , non  moins  efficace  peut- 
être,  mais  certainement  moins  légitime 
Ôc  moins  honorable , pour  gagner  la  po- 
pulace. Il  fut  le  premier  qui  fît  partager 
aux  citoiens  les  terres  conquifies,  qui 
leur  fit  diftribuer  pour  leurs  jeux  Ôc 
pour  leurs  fpedacles  les  deniers  publies , 
& qui  leur  attribua  des  fiai  ai  res  pour, 
toutes  leurs  fondions  publiques  3 de 
forte  quon  leur  donnoit  régulièrement 
de  certaines  fournies  , tant  pour  leur, 
place  aux  jeux , que  pour  leur  affiftance 
aux  tribunaux  ôc  au  jugement  des  affai- 
res. On  ne  petit  dire  combien  cette  mal-, 
heureufe  politique  devint  funefte  à la 
République , ôc  combien  elle  entraîna 
de  maux  après  elle.  Car  ces  nouveaux 
établillemens , outre  qu’ils  épuifoient  le 
tréfor  public  , rendirent  le  peuple  fomp- 
tueux  & diffolu  , au  lieu  qu'aupara- 
vant  il  étoit  fobre  ôc  modefte  , ôc  fc 
contentbit  de  gagner  par  fon  trayail 


des  Perses  et  des  Grecs.  )** 
la  fueur  de  Ton  corps  de  quoi  fub-  Longue- 

, XI  A I N. 

eft  a par  ces  moiens  que  Périclès1 
lit  acquis  un  tel  crédit  fur  l’efprit  du 
pie  , quon  pourroit  dire  que , fous 
;o u vernement  républicain  , il  s’étoit 
an  pouvoir  monarchique , donnant 
ville  tel  mouvement  qu’il  lui  plai- 
, 8c  dominant  avec  une  autorité  ab- 
edans  les  allemblées.  Audi  Valére- 
cime  ne  met-il  prefque  point  d’autre 
:rence  entre  Pififtrate  8c  lui , finon  •' 

l’un  exerçoit  la  tyrannie  par  la  force 
armes  , 8c  l’autre  par  le  talent  de  la 
)le , dans  lequel  il  s’étoit  heureufe- 
it  exercé  fous  Anaxagore. 

’e  crédit , quelque  énorme  qu’il  fut, 
npéchoit  point  la  Comédie  de  lan- 
contre  lui  en  plein  théâtre  plufieurs 
rs  de  fatyre  des  plus  piquans*  8c  l’on 
,'oit  point  qu’aucun  des  Poètes  qui 
îaltraitoient  avec  une  telle  hardiefle , 

■te  jamais,  ni  puni , ni  même  repris 
le  peuple.  Peutêtre  étoit-ce  prur 


’ericles  , feliciflîmis 
x incrementis  fub 
agora  præceptore 
10  Audio  perpolicus 
tru&us , libcric  Athe- 
n cervicibus  jugum 
:utis,impofuit  : régit 
iile  utbem  & ver- 


fa^t  arbitrio  fuo.  . .. , . 
Quid  inter  Pifillratum  te 
Periclem  inrerfuit , nifi 
quod  ille  armatus,  hic  fiua 
armis,  ryrannidem  exer- 
çait ? Val.  Max.  lib.  8. 
cap. 
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A R T A-  dence  & politique  à Périclès , de  nè 
xerxe  point  entreprendre  de  réprimer  cette 
— licence  du  théâtre  , ni  de  fermer  la 
bouche  aux  Poètes,  pour  amufer  & 
contenter  le  peuple  par  ce  vain  phaq- 
tôme  de  liberté  , & pour  lerapécher 
de  s’apercevoir  quen  effet  il  étoir  do- 
miné & aflèrvi.  • ■ ! ; 

Tint.  în  Périclès  , pour  mieux  affermir  foh 
Tend.  pag.  crédit  y forma  un  dellèin  bien  hardi  8e 
** in  cim.  p.  bien  périlleux.  Il  entreprit  d’affoiblir  8e 
***•  d’abaiffer  le  Tribûnal  de  l’Aréopage-, 
dont  il  n’étoit  pas , parce  que  le  fort 
ne  lui  ctoit  jamais  échu  d etre , ni  * Ar- 
chonte , ni  Thefmothéte , ni  Roi  des 
facrifices , ni  Polémarque.  C’étoient 
, différentes  charges  de  la  République , 
, qui  de  toute  ancienneté  fe  donnoient 
par  fort  : il  n’y  avoit  que  ceux  qui  >y 
avoient  bien  fervi , qui  puffent  monter 
à l’Aréopage.  Périclès  , profitant  de 
.l’abfence  de  Cimon , fit  agir  fous  main 
Ephialte , qui  lui  étoir  entièrement  dé- 
...  . .-.i-  •.  ! . 


* Aprls  quelques  ckan-  | 
gemens  dans  U forme  du 
gouvernement  d’Athènes  , ' 
on  confia  enfin  l’autorité  à 
neuf  Magijtrats , appellit 
Archonte e , 6 elle  ne  du » 
roit  qu’un  an.  Vun  s’ap * 
pelloit  Roii  un  autre  Fa- 
démarque  ; un  troifiémtt 


Archonte  , & ç’étoit  lui 
proprement  qui  étoit'd  la 
tlte  des  autres  & qui  dok - 
noit  fon  nom  i tannée  t 
& fia  Thefmothètes  t qui 
avoient  une  intendance 
particulière  fur  les  loittfib 
fur  Us  décrets . 

- . - , jJJ  -.1;  . . J 
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voué , 8c  vint  à bout  d’humilier  cette  Longue- 
illuftre  Compagnie  , qui  faifoit  la  prin-  main. 

cipale  force  des  Nobles.  Le  peuple , 

enhardi  ■&  foutenu  par  une  fi  publiante 
fa&ion , bouleverfa  tout  l’ancien  ordre 
du  gouvernement , renverfa  toutes  les 
loix  fondamentales  & les  anciennes 
coutumes , ôta  au  Sénat  de  l'Aréopage 
la  connoiflânce  de  la  plupart  des  caufes 
qui  alloient  devant  lui , ne  lui  lailfant 
que  les  plus  communes  & en  très-petit 
nombre,  & fe  rendit  maître  abfolu  de 
tous  les  tribunaux. 

Quand  Cimon  fut  de  retour  à Athè- 
nes , il  vit  avec  douleur  la  dignité  du 
Sénat  foulée  aux  pies , 3c  tacha  par  tou-  % 

tes  fortes  de  moiens  de  le  faire  rentrer 
en  pofleiTion  de  fon  autorité , 3c  de  re^ 
meme  for  pié  l’Ariftocratie , telle  qu’elle 
avoit  été  établie  du  tcms  de  Cliffhéne. 

Mais  Ces  ennemis  fe  mirent  à crier  8c  à 
exciter  contre  lui  le  peuple , en  lui  re* 
prochant , outre  beaucoup  d'autres  cho- 
fes , le  grand  attachement  qu’il  avoit 
pour  les  Lacédémoniens.  Il  avoir  donné 
lieu  «v quelque  forte  à ce  reproche,  en 
ne  ménageant  pas  allez  la  déiicatelle  des 
Athéniens.  Car , en  leur  parlant , il  ne 
celfoir  à tout  propos  d’exalter  Lacédé- 
mone ; & lorfqu’il  blamoit  en  quelque 
choie  leur  conduite,  il  avoit  toujours 

* • ' j 
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J/V  r t A-  coutume  de  leur  dire  : Ce  nejl  pas  là  cê 
x e R x e que  font  les  Spartiates.  De  tels  difcours 

j» lui  attirèrent  l’envie  & la  haine  de  Tes 

citoiens.  Mais  un  événement , auquel 
pourtant  il  n’avoit  point  eu  de  part,  y 
mit  le  comble. 


§.  VIII.  Tremblement  de  terre  à Sparte, 
Sédition  des  Ilotes.  Semences  de  div'ir 
Jion  entre  Athènes  & Sparte.  Cïmon 
ejl  banni.  > 


An.m.  îh4*  La  quatrième  année  du  régne  d’Ar- 
4v.jx.470*  chidamus , il  y eut  à Sparte  le  plus  ter- 
CimUp.  488. rible  tremblement  de  terre  dont  on  eût 
48*.  jamais  oui  parler.  En  plufieurs  endroits 
le  pays  fut  englouti  dans  des  abymes , 
le  Taygéte  & les  autres  monts  furent 
ébranlés  jufques  dans  leurs  fondemens  , 
plufieurs  de  leurs  fommets  détachés  de 
leur  place  s’écroulèrent,  toute  la  ville 
fut  bouleverfée , exçepté  cinq  maifons 
qui  relièrent  feules  au  milieu  de  cette 
défolation  épouvantable.  Pour  comble 
demaiheur,  les  Ilotes,  qui  étoient  les 
efclaves  des  Lacédémoniens  , jugeant 
que  cétoit  une  occafion favorable  de  fe 
remettre  en  liberté , accoururent  de  tou- 
tes parts  pour  exterminer  ceux  que  le 
tremblement  de  terre  avoit  épargnés- 
Mais  les  aiant  trouvé  armés  ôc  en  ba- 

taille 
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taille  par  la  fage  prévoiance  d’Archida-  Lokgüe- 
mus  qui  les  avoir  alfemblés  autour  de  mai  n. 

lui , ils  fe  retirèrent  dans  les  villes  voi ■* 

fines,  ôc  commencèrent  dès  ce  jour-là 
à leur  faire  une  guerre  ouverte  , aiant 
attiré  dans  leur  ligue  plufieurs  de  leurs* 
voifins , ôc  fe  Tentant  fortifiés  par  les- 
Melféniens  , qui  étoient  alors  aétuelle^ 
ment  en  guerre  avec  les  Spartiates. 

Dans  cette  extrémité  , les  Lacédémo- 
niens envoiérent  à Athènes  demander 
du  fecours.  Ephiake  s’y  oppofoit  ôc 
proteftoit  qu’on  ne  devoit  point  les  fe- 
courir,  ni  relever  une  ville  rivale  d’A- 
thénes , mais  qu’il  faloit  la  lailfer  enfe- 
velir  dans  fes  abymes , ôc  tenir  ainlî 
('orgueil  de  Sparte  humilié.  Une  telle 
politique  fît  horreur  à Cimon.  Il  n’hé- 
fitapas  un  moment  à préférer  Futilité 
des  Lacédémoniens  à l’aggrandiflement 
, de  fa  patrie,  & repréfentant  avec  vivacité 
qu’il  ne  convenoit  pas  dclaijfer  la  Grèce 
boiteufe  , ni  Athènes  fans  contrepoids  9 
il  entraîna  le  peuple  dans  fon  fentiment , 

& fit  ordonner  du  fecours.  Sparte  ÔC1 
Athènes  pouvoient  être  regardées  en 
effet  comme  les  deux  Contiens , les  deux 
appuis  de  la  Grèce  : ainfi,  l’une  venant- 
à périr  , la  Grèce  demeuroit  comme* 
jboiteufe.  Il  eft  certain  encore  que  le 
peuple  d’Athènes , enflé  de  fa  grandeur* 

Tonie  III-  R 
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Art  A+ctoit  devenu  fi  fier  8c  fi  entreprenant, 
x s R x e qu’il  avoit  befoin  d’un  frein  pour  modé- 

* - rdr  fa  fougue  j & il  n’y  en  avoit  pas  de 
meilleur  que  Sparte , feule  capable  de 
fervir  de  contrepoids  à l’emportement 
des  Athéniens.  Cimon  marcha  donc  au 
fecours  des  Lacédémoniens  avec  quatre 
mille  hommes. 

On  voit  ici  ce  que  peut  dans  une  Ré- 
publique , dans  un  État , un  homme  de 
tête  8c  de  bon  confeil , quand  il  joint  à 
un  grand  fonds  de  mérite  une  réputa- 
tion bien  établie  de  probité , de  défin- 
téreffemerit , d’amour  du  bien  public. 
Cimon  vient  à bout , fans  beaucoup  de 
peine , d’infpirer  aux  Athéniens  des  fen- 
timens  nobles  8c  magnanimes  contre 
leurs  intérêts  apparens , 8c  malgré  les 
follicitations  d’une  jaloufie  fecrette , qui 
ne  manque  pas  de  fe  faire  fentir  vive- 
ment dans  de  telles  occafiorts.  Par  le  cré- 
dit 8c  l’afcendant  que  fa  vertu  lui  don- 
ne, il  les  éléve  au-delfus  d’une  politique 
lâche  8c  injufte , mais  allez  ordinaire, 
qui  fait  regarder  les  malheurs  des  voi- 
fins  comme  un  avantage , dont  l’intérêt 
de  l’État  permet  8c  ordonne  même  de 
profiter.  Lcsconfeils  de  Cimon  étoient 
pleins  de  fagelfe  & d’équité  i maisileft 
éfbnnant  qu’il  ait  pu  les  faire  goûter  à 

tout  !un  peuple  ; c’eft  tout  ce  que  l’om 

. *.  • \ • 1 
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pôttrroit  efpérer  d’une  alTembiée  de  Longue- 
lages  Sc  de  graves.Sénateurs.  main. 

Quelque  tems  après  , les  Lacédé-  pluu  inr 
moniens  appellérent  encore  les  Ath i-cimon. 
niens  à leur  feeours  contre  les  Méfié-  iThucy^llb^ 
niens  & les  Ilotes , qui  s’étoient  empa-  a/' 
lés  d’Ithome.  Mais,  quand  ces  troupes 
furent  arrivées  fous  la  conduite  de  Ci-* 
mon  , ils  commencérentà  craindre  le  ut 
audace , leur  puidànce  , leur  grandie 
réputation  ; Sc  leur  firent  l’affront  de 
les  renvoier  comme  fufpe&s  de  mau- 
vais defleins , & capables  de  tourner  1 ' 

leurs  armes  contre  eux.  L } 

Les,  .Athéniens  s’en  étant : retournés 
pleins  de  colérél  Sc  de  reflentiment , 
déclarèrent , dès  ce  !jaur-là  ennemis  de 
tous  ceux  qui  prenoient  ‘les  intérêts  de  ’ • ■ :/  - 

Lacédémone  -,  & à la  première  occafion 
qu’ils  en  trouvèrent,  ils  bannirent  Ci- 
mon  par  la  voie  de  1!  Oftracifme.  Voilala 
première  Qccafion>  où  parut  d’une  ma-  ‘ 
niére  fort  marquée  la  mcftnteîligence 
entre  ces  deux  peuples  ,,  qui  s entrer 
tint  &c  fe  fortifia  depuis  par  divers  mé- 
contenteméns  réciproques.  Elle  fut 
néanmoins  fufpendüe  pendant  quel- 
ques années  par  des  traités  Sc  des  trêves 
tjui  en  arrêtoient des  fuites;  mais  elle 
éclata  enfin  fansi  ménagement  par  la 
guerre  du*Péloponncfe.  \ : 

Rü 
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' Ceux  qui  étoient  enfermés  dans  Itho- 
mc  , après  s’y  être  défendus  pendant 
dix  anS , fe  rendirent  aux  Lacédémo- 
niens qui  leur'  laiilerent  la  vie  fauve , 
à condition  qu’ils  ne  rentreraient  ja- 
mais dans  le  Péloponnélê.  Les  Athé- 
niens , en  haine  de  Lacédémone , les  re- 
çurent ayec  leurs  femmes  & leurs  en- 
fans  , & les . établirent  à Naupaéte  , 
dont  ils;  venoient  de  fe  rendre  maîtres. 
Les  Mégariens  en  même  teins  quittèrent 
le  parti  de  Sparte , pour  embralfer  celui 
. des  Athéniens.  Il  fè  forma  ainii  plu- 
fîeurs  ligues  des  deux  côtés  t il  fe1  donna 
plufieurs  combats  dont  le  plus  célébré 
fijit  celui  deTanagre  en  Béotie,  que  Dio- 
dbre  égale  à ceux  de  Marathon  & de 
Platée,  & où  Myronide , Chef  des  AtHé- 
. niens , vainquit  les  Spartiates  qui  étoient 
venus  au  fecours  des  Thébains. 

1;  Ceft  dans  cette  occafion  que  Gïmon , 
fe  eroiant  difpenié  de  garder  fon-  ban 
fe  rendit  avec  fes  armes  dans  fà  tlibi 
pour  fervir  fa  patrie  , & pour  com 
battre  avec  fes  compatriotes  côbtre  le 
Lacédémoniens.  Ses  ennemis  lui  firei 
donner  un  ordre  de  fe  retifét.  Avâi 
que  de  panir , il  exhorta  fes  ’tbmp; 
ghons,  qu’on  foupüdnnoit^ulîf  bieil  qt 
lui  d’être  favorables  à’  Lahédéitïo ne  ,-  . 
combattre  de  toutes  deuf s forebâ  Ôc  fa 
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fe  ménager , afin  que  cette  journée  1er-  Longue- 
vît  de  preuve  à leur  innocence,  & etfa-  m a 1 if 

çât  de  l’elprit  de  leurs  ciroiens  un  loup-  — 

çon  qui  leur  étoit  à cous  fi  inj  urieux.  Ces 
braves  foldats , qui  étoient  au  nombre 
de  cent,  animés  par  ces  paroles , lui  de- 
mandèrent Ton  armure  compiette , quils 
placèrent  au  milieu  de  leur  petit  batail- 
lon, afin  de  l’avoir  comme  préfent  8c 
fous  leurs  yeux.  Ils  combattirent  avec 
tant  de  valeur  8c  d’acharnement , qu’ils 
fe  firent  tous  tuer , lailfant  aux  Athé- 
niens un  regret  infini  de  leur  perte  , 8c 
un  grand  repentir  de  les  avoir  acculés  fi 
injuftement. 

Je  palîe  tous  filence  plufieurs  événe- 
mens  qui  font  peu  conlidérables. 

§.  IX.  Cimon  ejl  rappelle.  Il  rétablit  la 
paix  entre  les  deux  villes.  Il  remporte 
plufieurs  victoires  qui  obligent  Ar ta- 
xer xe  de  conclure  un  traité  fort  glo- 
rieux pour  les  Grecs.  Mort  de  Cimon, 

Les  Athéniens  , qui  fentoient  le  plut.  in 
befoin  qu’ils  avoient  de  Cimon , le  rap- cim'  P-  v0* 
pellérent  de  Ton  bannilïement , où  il 
avoir  paffe  cinq  ans.  CefutPériclès  mê- 
me qui  £n  propofa  8c  en  drefifa  le  Dé- 
cret, tant , dit  Plutarque , les  querelles 
& les  animolités  étoient  alors  modé- 

Rüj  ' 
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rées  8c  prêtes  à s’appaifer,  dès  que  Futi- 
lité publique  le  demandioit,  8c  tant  l’am- 
bition , qui  eft  une  des'plus  vives  & des 
plus  fortes,  pallions , cedoir  aux  teins; 
8c  le  conformait  aux  belbins  de  la  pa- 
trie ! • • r 

. Dès  que  Cimon  fut  de  retour  , il 
étoufa  promtement  la  guerre  qui  com- 
mençoit  à s’allumer  entre  les^Grecs , ré- 
concilia les  deux  villes , 8c  leur  fit  con- 
clure une  trêve  de  cinq  ans.  Et  pour 
bter  aux  Athéniens  ;,  enflés  par  tant 
d’heureux  l'accès , l’envie  & l’oecafion 
d’attaquer  leurs  voifins  & leurs  alliés , )l 
jugea  nécellàire  de  les  mener  au  loin 
contre  l’ennemi  commun  } cherchant 
par  cette  voie  d’honneur  à aguerrir  en 
même  tems  , 8c  à enrichir  fes  citoiens. 
Il  mit  donc  en  mer  une  Ilote  de  deux 
cens  vailleaux.  Il  en  envoia  loixànte  en 
Égypte  au  lecours  d’Amyrtée  , 8c  alla 
avec  le  relie  contre  l’ile  de  Cypre.  Arta- 
baze  étoit  alors  dans  ces-  merç-là  avec 
une  Ilote  de  trois  cens  voiles  ; 8c  Mé- 
gabyze  , lautre  Général  d’Artaxerxc  , 
avec  une  armée  de  trois  cens  mille  hom- 
mes fur  les  côtes  de  la  Cilicie.  Dès  que 
l’êlcadre  que  Cimon  avoit  envoiée  en 
Égypte  eut  rejoint  fia  flote,  il  alla  atta- 
quer Artabaze , 8c  lui  prit  cent  de  fies 
vailleaux.  Il  en  coula  à fond  plulieurs 
fo  A 
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autres , & pourfuivit  le  refte  jufques  Longue- 
fur  les  côtes,  de  Phénicie.  Comme  h main. 
cette  première  victoire  n’eût  été  qu’une  ^ 

préparation  à une  fécondé  , il  ht  en 
revenant  une  defeente  en  Cilicie  , 
chargea  Mégabyze  , le  défit  , Sc  lui 
tua  un  nombre  prodigieux  d’hommes. 

Après  cela,  il  retourna  en  Cy.pre  avec 
ce  double  triomphe,  & forma  le fiége 
de  Citium,  qui  étoit  une  place  très-forte 
& très-importance.  Son.deiîèin  étoit, 
après  qu’il  auroit  achevé  la  conquête  de 
cette  ile , de  paflèr  en  Égypte , 8c  d’y 
fufeiter  de  nouvelles  affaires  aux  Bar- 
bares. Car  il  11  avait  point  de  médiocres 
vues , 8c  il  ne  penfoit  à rien  moins  qu’à 
rainer  & détruire  abfolument  l’empire 
du  grand  Roi  de  Perfe.  Le  bruit  qui 
courait  que  T-hémiffocle  devoir  com- 
mander Ion  armée , ajourait  un  nouvel 
éguillon  à fon  courage  ; & preique  sûr 
du  fuscès , il  étoit  ravi  de  meluier  fos 
forces  avec  lui.  Mais  nous  avons  déjà 
vu  que  dans  ce  teins,  même  I hémiffocle  1 ? l'  ■ * 

fe  donna  La  moirt. . 

. Artaxerxe , las  d’une  guerre  où  iLve-  Diod  pag. 
noit  de  faire  de  fi  grandes,  pertes  •,  réfo-  74‘ 7Î> 
lut , de  l’avis  de  fon  Confeil , d’y  mettre 
fin  par  un  accommodement.  Il  envoia 
ordre  à fes  Généraux  de  faire  la  paix  . « l 

•avec  les . Athéniens  , & d’en  tirer  les  • ‘ * 

Riv 


Digitized  by  Google 


3«)i  •'  H I S T O I R E 

A r t A-meilleurcs  conditions  qu’ils  pourroient. 
■xhrxï  Mégabyfe  8c  Artabaze  envoiérent  des 
■ Amballadeurs  en  faire  l'ouverture  à 
Athènes.  On  choifit  de  part  8c  d'autre 
des  Plénipotentiaires  : Callias  étoit  à la 
tête  de  ceux  d’Athènes.  Voici  quelles 
furent  les  conditions  du  traité,  i . Que 
toutes  les  Villes  Grecques  d’Afie  au- 
xoient  la  liberté  , & le  choix  des  loix  8c 
du  gouvernement  fous  lequel  elles  vou- 
droient  vivre,  i.  Qu’aucun  vaiiîeau  de 
guerre  Perfan  n’entreroit  dans  les  mer» 
qui  font  depuis  les  îles  Cyanées  jus- 
qu'aux Chélidoniennesj  c’eft  - à - dire  , 
depuis  le  Pont-Euxin  jufques  aux  côte» 
de  la  Pamphylie.  3.  Qu’aucun  Com- 
mandant Perfan  n’approcheroit  de 
ces  mers  avec  des  troupes  à la  diftance 
de  trois  jours  de  marche.  4,  Que  les 
Athéniens  n’attaqueroient  plus  aucune 
des  terres  des  États  du  Roi.  Ces  arti- 
cles furent  ratifiés  8c  jurés  de  part  8c 
d’autre , 8c  la  paix  proclamée. 

An.m.  jw  :Ainfi  finit  cette  guerre,  qui,  depuis 
at.  J.  c.44?.  qUe  jes  Athéniens  eurent  brûlé  Sardes , 

; . avoir  jduré  cinquante  & un  ans  entiers  , 

" & qui  avoit  coûté  la  vie  à une  infinité 

cd’hommes,  tant  du  côté  des  Per  fes , que 
•de  celui  des  Grecs. 

?!*t.inCim*  M Pendant  qu’on  travailloit  à la  con- 
.duüon  du  traité  , Ciroon  mourut  foâi 

. : t 
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<le  maladie  , Toit  d’une  bleflure  qu’il  Longue-, 
avoir  reçue  au  fiége  de  Citium.i,  Se  m ain. 
voiant  près  de  mourir , il  commandai  '• 

fes  Officiers  de  remener  promtement 
la  flore  à Athènes  en  cachant  foigneufe- 
ment  fa  mort.  Ce  qui  fut.  exéçuté  avec 
tant  de  feeret,  que  ni  les  ennemis,  ni 
même  les  alliés  n’en,  eurent  aucune 
connoiilânce  : ôc  ils,  retournèrent  chez 
eux  en  toute sûreté  fous  laconduite  en? 
core  ôc  fous  les  aufpices  de  Cimon  , 
quoique  mort  depuis  plus  de  trente 
jours.  , 

Cimon  fut  généralement  regretté 
ce  * qui  n’eft  pas  étonnant  à l’égard  d’un 
homme  qui  réunifient  en  lui  feul  tant 
.d’excellentes  qualités  : fils  plein  de  ten- 
drefie , ami  fidèle , citoien  zélé  pour  la 
patrie  , grand  politique , Général  ac- 
compli , modelte  au  milieu  des  plus 
grands  emplois  6c  des  honneurs  les  plus 
éclatans  -,  bienfaifant  6c,  libéral  j ufqu’à 
•la  magnificence  ôc  prefque  j ufqu’à  la 
prodigalité,  finlple  ôc  éloigné  de  tout 
îafte  dans  le  fein  même  dc  l’abondance 
ÔC  des  richelfes  -,  enfin  amateur  des  pau- 
vres ci toiens , jufqu  à partager  avec  eux 
tous  fes  biens , ôc  à ne  point  rougir  de 

•!  r • ; • , . ' •'  r"  ' 1 i ■ •'  ■?  T.ï  1 V.T! 

a Sic  fe  gcrcnJo,  mini*  j morsacetba.  Corncl.  Nep» 

*nè  eft  mirandum  & I in  Cim.  cap.  4.,  ■ , 

7»w  ejus  fuie  fecuri,  f 

R x " - 
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A k t a-  leur  pauvreté.  L’hifloire  ne  parle  poinb 

x e r x e de  flatues  ou  de  monumens-  érigés  en* 

" Ton  honneur  ><  ni  d’obféques  magnifi- 

ques célébrés  après  l'a  mort.  Les  regrets 
du  peuple  en  firent  fans  doute  le  plus 
bel  ornement.  *■  Et  ce  font  là  des  Ha- 
tues  permanentes  & fiables  , qui  ne  font 
point  fujettes  à l’injure  des  tems , & qui 
rendent  la  mémoire' des  grands 'hommes 
refpeélable  4 jamais**  Car  les  monu^ 
mens  les  plus  fuperbes  > les  ouvrages  de 
marbre  8c  de  bronze  quon  éléve  à la 
gloire  des  Grands , font  méprifés  jpar  la 
poflérité  comme  des  fépulcres  qui  ne 
renferment  que  des  oflcmens  de  mort* 
quand  elle  condanne  leur  mémoire. 

La  fuite  fît  encore  mieux  connoitre* 
quelle  perte  la  Grèce  avoir  faite.  Après 
Cimon , il  n’y  eut  prefque  plus  aucun, 
des  Généraux  Grecs  qui  rît  rien  de  con- 
fidérable  ni  d’éclatant  contre  les  Barba- 
res. Animés  par  les  orateurs , qui  fè  rem- 
doient  maîtres  du  peuple , 8c  qui  répan- 
doient  dans  les  aflemblées  un  efprir  de 
trouble  A:  de  divifion,  ils  fe  tournèrent 
les  uns  contre  les  autres , & en  vinrent 
enfin  à une  guerre  ouverte,;  fans  que 

■y  - V / i ■ • - * I i v ^ *4  *.  î J.  - - ; . . . i V • . - * •*  4. 

a Hxc  pulclicrtims  eflfî-  odî.iintvertit  , profèpuî- 
jîes  Sc  rAShfirrsei  Nam,  tris  fpcrmihtur.  Tact  U 
qnaï  faxo  fltùtMtttJr,  fi  Annal,  lür>  4.  cap*}  8*.  ; 
jtiéicium  pofkerotum  l-  * ;,l 
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pêrfohne  fongeât  à ep  arrêter  les  fuites 
funeftes  ; ce  qui  tut  un  répi  bien  utile 
pour  les  affaires  du  Roi,  êc  la  ruine  de 
celles  des  Grecs. 

• ’ " « .1-*  •« 

§.  X.  On  oppofc  Thucydide  à Vendes. 

Envie  contre , celui-ci.  IJ  fc  jujlifie.  & 

yient  à bout  de  faire  bannir  Thucyr 

1 • didc.  y.  i ; 

* ."  . » ' \ i ; , :» 

A Athènes  , la  Noblefie  voiant  Péri- 
-clès  au  plus  haut  degré  de  la  puiffànce,& 
fort  au-delfus  de  tous  les  autres  çitoiçns, 
■chercha  à lui  oppofer  un  homme , qui 
pût  en  quelque  façon  lui  tenir  tête , <5c 
empêcher  que  cette  grande  autorité  fie 
dégénérât  en  monarchie.  Elle  lui  oppor 
fa  donc  Thucydide,  beau-frere  de  Gir 
•mon,  homme  dîune  fagelfe  éprouvée, 
qui  n’avoit  pas  à la  vérité  les  grandes 
qualités  de  Périclès  pour  la  guerre , mais 
qui  n ’étoit  pas  moins  propre  que  lui  à 
conduire  &c  à manier  à Cori  gré  leSaff  enaf- 
blées  du  peuple,  & qui  ne- forçant  jaf 
mais  de  la  ville , & s’attachant  toujours 
g combattre  & A contredire  PéricloS;, 
eut  bientôt  rétabli  l'équilibre,  Celui-ci* 
de.  ion  côté,  cherchant  à plaire  en  tout 
au  peuple , lui  lâcha  encore. plus  la  brida 
quai  nav.oit  fait  ijulques-là.  ; Il  : étQit.at-» 
fciuifàiui  procurer  le  plus  fouvenhquii 


Longue- 
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Plut.  in. 
Perle,  pag. 
i f 8-iS«. 
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Art  a- lui  étoit  poflible , deslpe&acles,  desfe£ 
x e r x e tinsses  fctes,ou  d’autres  divertiflfemens. 

“ — Il  trouvoit  moien  de  foudoiet  pen- 

dant huit  mois  de  l’année  un  grand  nom- 
bre de  pauvres  citoiens , en  les  faifant 
monter  fur  une  Hôte  de  foixante  vaif- 
feaux  qu’il  équipoit  tous  les  ans  \ 5c 
par-là  il  rendoit  en  meme  tems  un  fier- 
vice  important  à l’État,  en  formant 
pour  fa  défenfe  de  bons  hommes  de 
• ~ mer.  De  plus , il  étabKî  plufieurs  colo- 
nies dans  la  Querfonnéfe,  à Naxe,  à An- 
dros , dans  le  pays  des  Biialtes  en  Thra*- 
ce.  Il  en  envoia  une  fort  nombreufe 
dans  l’Italie , dont  nous  parlerons  bien- 
tôt, & qui  bâtit  Thurium.  Il  avoit  plu- 
fieurs vues  dans  l’établilfement  de  ces. 
Colonies  , fans  parler  du  deifein  parti- 
culier qu’il  pouvoir  avoir  de  gagner  pai> 
là  le  peuple.  Il  le  faifoit  pour  décharger 
ta  ville  d’une  multitude  oifi  ve  de  fainéans 
toujours  prêts  à troubler  dans-un  Étaty 
pour  fubvenir  aux  nécellités  du  menu 
peuple  , qui  n’avoir  pas  d’ailleurs  de 
quoi  lùbfifier}  enfin  pour  retenir  les 
alliés  dans- la  crainte  & dans  le  refpeéb, 
eh  étabîiflant  chez;  eux  de  véritables 
Athéniens  comme  autant  de  garnifons  * 
qui  les  empécheroient  de  fônger  à rien, 
entreprendre.  Les  Romains  en  ufiérenn 
de  même 'r  6c  I’oa  peut  dire;  que  cette. 


Digitized  by  G©Ogl 


I 


des  Perses  et  des  Grecs.  $97 

fage  politique  fut  un  des  moiens  les  plus 
efficaces  dont  ils  fe  fervirent  pour  affer- 
mir le  repos  & la  sûreté  de  l’État. 

Mais  ce  qui  fit  le  plus  d’honneur  à 
Périclès  dans  l’efprit  du  peuple , fut  la 
magnificence  des  bâtimens  8c  des  ou- 
vrages dont  il  orna  & embellit  la  ville, 
qui  jettoit  les  Étrangers  dans  l’admira- 
tion & le  ravilfement , 8c  leur  donnoit 
une  grande  idée  de  la  puiffance  des 
Athéniens.  C’efl:  une  chofe  étonnante 
de  voir  en  combien  peu  de  tems  furent 
achevés  tant  de  divers  ouvrages  d’ar- 
chiteéhire , de  fculpture , de  gravure  , 
de  peinture  *,  & comment  néanmoins 
ils  furent  tout  d’un  coup  portés  au  plus 
haut  point  de  perfedion.  Car  ordinai- 
rement les  ouvrages  achevés  avec  tant 
de  facilité  8c  de  promtitude  , n’ont 
point  une  grâce  folide  & durable , ni 
l’exaditude  régulière  d’une  beauté  par- 
faite. Il  n’y  a , pour  l’ordinaire , que  la 
longueur  du  tems , jointe  à l’affiduité 
du  travail , qui  leur  donne  une  force 
capable  de  les  conferver,  & de  les  faire 
triompher  des  fiécles.  Et  t’eft  ce  qui 
rend  plus  admirables  les  ouvrages  de 
Périclès;,^  qui  fureur  achevés  fi  rapide- 
ment 7 8c  qui  ont  pourtant  duré  fi  lon- 
tems.  Car  chacun  de  ce£  ouvrages , dans 
Je  moment  même  qyu  il  fut  achevé  * 


Longue^ 
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Art  a- avoir  une  beauté  qui  fentoitdéja  l’antî- 
x e r xe  que :Sc  aujourd’hui  encore,dit Plutarque 
” plus  de  cinq  cens  ans  après,  ils  ont  une 

certaine  fraîcheur  de  jeunelle  , comme 
s’ils  ne  venoient  que  de  forrir  des  mains 
4e  l’ouvrier  ; tant  ils  conservent  en- 
core uiie  Heur  de  grâce  & de  nouveauté 
qui  empêche  que  le  tems  n’en  amor- 
tiile  l’éclat , comme  li  un  efprit  tou- 
jours rajeuniflant  & une  ame  exemte  de 
vieilledè  étoit  répandu  dans  tous  ces. ou- 
vrages. .<  /<':  ' . 

- Ce  qui  faifoit  l’admiration  de  toute 
la  terre  , excita  la  jalauue  contre  Péri- 
clès.  Ses  ennemis  ne  ceflbientde  crier 
dans  les  alfemblées  que  le  peuple  fe 
deshonoroit  en  s’appropriant  l’argent 
comptant  de  toute  la  Grece , qu’il  avoir 
fait  venir  de  Délos  où  il  étoit  en  dépôt  ; 
que  les  alliés  ne  pouvoient  regarder  une 
telle  entreprife  que  comme  une  tyran- 
nie manifefte , en  voiant  que  leàdeniers 
qu’ils  avoient  fournis  par  force  pour  la 
guerre , étoient  emploies  par!  les  /Athé- 
niens à dorer  & à embellir  feuf  ville , à’ 
faire  des  ftafues  magnifiques,  &c  à éle- 
ver des  temples  cjui  coutoient  des  unif- 
iions1. On  n ’exagemit  poinrp  quand  ion 
parloit.ainfi  ;-car  cm  e&t  i,  Je  temple  de 
Minerve , appelié  VeiP^ûi/tone  ] avoit 
goûté  trois  millions  deiEvœsjnoraooi 
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Périclès , au  contraire  , remontroit  Longue-* 
aux  Athéniens  qu’ils  n’étoient  pas  obli-  main. 
gés  de  rendre  compte  à leurs  alliés  de  ”* 

l’argent  qu’ils  en  a voient  reçu  ; que  c’é- 
toit  allez  qu’ils  les  défendilîént,  &:  qu’ils 
éloignafl'ent  les  Barbares , pendant  que 
les  alliés  ne  fournilloient  ni  loldats , ni 
chevaux , ni  navires , &:  qu’ils  en  étoient 
quittes  pour  quelques  fommes  d’argent, 
qui,  dès  quelles  font  délivrées,  n’ap- 
partiennent plus  à ceux  qui  les  ont  don- 
nées , mais  font  à ceux  qui  les  ont  re- 
çues , pourvu  qu’ils  exécutent  les  condi- 
tions dont  ils  font  convenus , & pour 
iefquelles  ils  les  ont  touchées.  Il  ajou- 
toit  , qu’ Athènes  étant  fuffifamment 
pourvue  de  tout  ce  qui  étoit  néceflaire 
pour  la  guerre , il  étoit  convenable  d’em- 
ploier  le  relie  de  les  richelTes  à des  ou- 
vrages, qui,  étant  achevés,  produiroient 
à cette  ville  une  gloire  immortelle  ; 8t 
qui,  dans  le  tems  qu’on  y rravailloit, 
répandoient  par-tohr  l’abondance  , 8t 
failoient  lubîifl.er  un  nombre  infini  de 
citoiens  : Qu’ils  avoient  toutes  fortes  de 
matériaux,,  le  bois , la  pierre , l’airain  , 
l’ivoire  , l’or  , l’ébéne  , & le  cyprès  j 
& toutes  fortes1  d’ouvriers  capables  dé 
mettre  tous  ces  rrjatériaitx  en  œuvre , dé$ 
charpentiers  , des  maflbrts^  desforg^ 
rons , des  tailleurs  de  pierre  , des  teirti 
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A r t A-turiers,  des  orfèvres , des  ébéniftes , des 

x e r x h peintres  , des  brodeurs,  des  tourneurs > 
des  gens  propres  à les  amener , 8c  à les 
conduire  par  mer  , comme  des  mar- 
chands , des  matelots,  des  pilotes  expé- 
rimentés i & d’autres  gens  pour  faciliter 
le  tranfport  par  terre  , des  charrons  , 
voituriers,  enartiers,  cordiers,  tireurs 
de  pierre , paveurs , fouilleurs  de  mi- 
nes : Qu’il  étoit  avantageux  pour  l’État 
de  mettre  en  mouvement  tous  ces  tra- 
vailleurs 8c  ces  mana^vres , qui , com- 
me autant  de  corps  féparés , rormoient 
tous  enfemble  une  efpéce  d’armée  do- 
melîique  8c  pacifique  , dont  les  diffé- 
rentes fondions  femoient  8c  répan- 
doient  le  gain  fur  toutes  fortes  de  gens 
de  tout  âge  8c  de  tout  fexe  : Qu’enfin , 
pendant  que  les  gens  robufles,  Ôc  en 
âge  de  porter  les  armes , les  matelots  » 
les  foldats , 8c  ceux  qui  étoient  en  garni- 
fon  dans  les  places , étoient  foudoiés  des 
deniers  publics,  il  étoit  jufte  que  les  au- 
tres citoiens  , qui  demeuroient  dans  la 
ville , le  fufTent  aulîi  à leur  manière,  8c 
qu’appartenant  tous  à la  même  Républi- 
que , ils  en  tirallent  tous  les  memes 
avantages , en  lui  rendant  des  fervices, 
différens  à la  vérité , mais  qui  contri- 
fcuoient  tous  ou  à fa  sûreté,  ou  à fa  dé- 
coration, - j -r.  . 

' *■’  * ' ‘ ' 
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Un  jour , comme  les  plaintes  s’échau- 
foient,  Périclès  s’offrit  de  prendre  tous 
les  frais  fur  lui , pourvu  que  les  infcrip- 
tions  publiques  marquaient  que  lui 
feul  avoir  fait  cette  dépenfe.  A ces  pa- 
roles, le  peuple,  loit  qu’il  admirât  fa 
magnanimité  , ou  que  piqué  d ’émula- 
* tion , il  ne  voulût  pas  lui  céder  cette 
gloire , s’écria  qu’il  pouvoit  prendre  au 
tréfor  de  quoi  fournir  à tous  les  frais 
nécelfaires , fans  rien  épargner. 

Phidias , ce  célébré  Iculpteur , préfi- 
doit  à tout  le  travail , & en  avoir  Pin- 
tendance  générale.  Ce  fut  lui  qui  fit  en 
particulier  la  flatue  de  Pallas  , fi  elti- 
mée  dans  l’antiquité  par  les  connoif- 
feurs.  a Elle  étoit  d’ivoire  & d’or  , & 
haute  de  vingt-fix  coudées,  ( trente-neuf 
pies.  ) Il  y avoir  parmi  les  ouvriers  une 
ardeur  ôc  une  émulation  incroiable. 
Tous  s’étforçoient  à l’envi  de  fe  furpaf- 
fer  les  uns  les  autres , & d’immortalifer 
leur  nom  par  des  chef-  d’œuvres  de 
lart. 

L’Odéon , ou  Théâtre  de  la  mufique , 
qui  avoit  en  dedans  plufieurs  rangs  de 
lièges  & de  colonnes , &c  dont  le  com- 
ble s’étrécilfoit  peu  à peu  en  s’élevant , 

a Non  Minervi  Athe- , ruin  xxvi.  Ebore  hic  8e 
nis  fa&i  amplitndine  tue-  | auro  confiât.  Plia,  lib. 
mur,  ea  lit  çubita-  ! jtf.  cap.  j. 
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5c  finiilbit  en  pointe , fut  bâti , dit-on  , 
fur  le  modèle  du  pavillon  du  Roi  Xer- 
’ xès  -,  5c  ce  fut  Périclès  même  qui  donna 
l’idée  de  fe  régler  fur  ce  modèle.  Ce  fut 
alors  qu’il  propofa  avec  beaucoup  d’em- 
prclfement  un  Décret , par  lequel  il 
étoit  ordonné  qu’011  célébrerait  des  Jeux 
de  mulîque  à la  fête  des  Panathénées  -, 
5c  aiant  été  élu  Juge  5c  diftributeur  des 
prix  , il  régla  la  manière  dont  les  muli- 
cicns  dévoient  jouer  de  la  Hute  5c  de  la 
Ivre,  5c  chanter.  Les  Jeux  de  mufique 
furent  toujours  faits  dans  ce  Théâtre 
depuis  ce  tems-là. 

J’ai  déjà  fait  remarquer  que  plus  ces 
ouvrages  frapoient  par  leur  beauté  5c 
leur  éclat , plus  ils  excitoient  l’envie 
5c  les  plaintes  contre  Périclès.  Les  ora- 
teurs , qui  étoient  de  la  faétion  oppofée, 
ne  celfoicnt  de  fe  déchaîner,  & de  crier 
contre  lui , l’accufant  de  difiiper  les  fi- 
nances , 5c  d’emploier  mal-à-propos  les 
revenus  de  l’État  pour  des  hanimens 
d’une  vaine  magnificence.  Enfin  il  en 
vint  avec  Thucydide  à une  rupture  il 
ouverte  , qu’il  faloit  que  l’un  ou  l’autre 
fubît  le  ban  de  l’Oftracifme.  Il  l’empor- 
ta fur  Thucydide , vint  à bout  de  le 
châtier  , diiïipa  par  ce  moien  la  faélion 
qui  lui  étoit  oppofée , 5c  fe  rendit  maître 
•abfolu  de  la  ville  Sc  de  toutes  les  affaires 
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*Ies  Athéniens.  Il  difpofoit  à fon  gré  Longüe- 
des  finances  , des  troupes  , des  vaif-  m a i n. 

féaux.  Les  îles  & la  mer  lui  étoient  fou-  — 

mifes , & il  régnoir  feul  dans  cette  vaile 
Seigneurie  qui  s’étendoit  , non-feule- 
ment  fur  les  Grecs , mais  fur  les  Barba- 
res j ôc  qui  étoit  cimentée  & fortifiée 
par  l’obéilfance  & par  la  fidélité  des  na- 
tions foumifes , par  l’amitié  des  Rois , & 
par  des  traités  faits  avec  plufieursPrinces. 

Les  hiftoriens  vantent  beaucoup  les 
ouvrages  magnifiques  dont  Périclès  em- 
bellit Athènes  , de  j’ai  raporté  fidèle- 
ment leur  témoignage*,  mais  je  ne  fai 
files  plaintes , qu’on  formoit  contre  lui, 
étoient  fi  mal  fondées.  Etoit-il  raifonna- 
ble  en  effet  d’emploier  en  bâtimens  fu- 
perflus  , de  en  vaines  décorations  , des 
tommes  *immenfes,qui  étoient  deftinées  * Elles  mot». 
pour  les  fonds  de  la  guerre  j de  n’au-  ^'dix  mX 
roit-il  pas  mieux  valu  foulager  les  alliés  lions. 
d’une  partie  des  contributions , qui,  fous 
le  gouvernement  de  Périclès,  furent 
portées  à près  d’un  tiers  de  plus  qu’ elles 
n’étoient  auparavant?  Cicéron  ne  trouve lib- 
d’ouvrages  de  de  bâtimens  véritablement  6c* 
dignes  d’admiration , que  ceux  qui  ont 
pour  but  l’utilité  publique,des  aqueducs, 
dos  murailles  de  villes,  des  citadelles,  des 
arfenaux,  des  ports  de  mer;  de  il  faut  ram 
ger  parmi  ce  nombre  ce  que  fit  Périclès 
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A k t a- pour  joindre  Athènes  au  Port  de  Piréê.' 
xerxe  Mais  Cicéron  ne  manque  pas  de  remar.- 
qucr  que  le  même  Périclès  fut  blâmé 
d'avoir  épuifé  le  rréfor  public  pour 
enrichir  fa  ville  d’ornernens  fuperflus. 
in  Cor  g.  Platon , qui  jugeoit  des  chofes  lelon  la 
in  Alcib.  1.  vente,  8c  non  lelon  1 éclat  exteneur, 
p*g-  »>?.  fait  obferver  en  plus  d’un  endroit  après 
Socrate  fon  maître , que  Périclès , avec 
tous  ces  beaux  ouvrages,  navoit 'point 
contribué  à rendre  un  feul  de  fes  ci- 
loiens  meilleur,  mais  plutôt  à corrom- 
pre la  pureté  8c  la  fimplicité  de  leurs 
mœurs  anciennes. 

• — - 

§.  XI.  Périclès  change  de  conduite  à re- 
gard du  peuple.  Son  extrême  autorité  : 
fon  défintérejfement. 

plut,  in  Lorsque  Périclès  fe  vit  ainfi  revêtu 
Pmc/.  pag.  toute  l’autorité  , il  commença  à 
changer  de  manières , à ne  plus  fe  monr 
trer  ïi  doux  8c  li  traitable , à ne  plus 
céder  ni  s’abandonner  aux  caprices  & 
aux  fantailîes  du  peuple , comme  à tou- 
tes fortes  de  vents  ; mais  , dit  Plutar- 
que, tirant  les  rênes  de  ce  gouverne- 
ment populaire  trop  mou  6c  trop  com- 
plaifant,  comme  on  bande  les  cordes 
d’un  inftrument  qui  font  trop  lâches  , il 
le  convertit  en  un  gouvernement  ariiîo- 
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çrâtique , ou  plutôt  en  une  efpéce  de  Longue* 
roiauté , fans  néanmoins  s’écarter  ja-  main., 

mais  de  l’utilité  publique.  Allant  donc ~“ 

toujours  droit  à ce  qui  étoit  le  meilleur , 

& i'e  rendant  irrépréheniible  en  toutes 
chofes , il  vint  li  bien  à bout  du  peuple , 
qu’il  le  tournoit  à fon  gré.  Tantôt  par 
les  feuls  avis  & par  la  voie  de  la  perfua- 
fion  , il  le  conduifoit  doucement  à fes 
fins,  tirant  de  lui  un  confentement  vo- 
lontaire : tantôt , quand  il  trouvoit  en 
lui  de  la  réfîftance  & de  l’oppofition , il 
i’entraînoit  comme  par  force  & maigre 
hii , à ce  qui  étoit  le  plus  expédient ; 
imitant  en  cela  un  fage  médecin,  qui, 
dans  une  maladie  longue  & opiniâtre  , 
fait  prendre  fon  tems  pour  accorder  à 
fon  malade  des  chofes  innocentes  qui 
lui  font  plaifir , 8c  pour  lui  donner  en- 
fuite  des  remèdes  plus  forts , qui  le  tour- 
mentent à la  vérité,  mais  qui  font  feuls 
capables  de  lui  rendre  la  fanté. 

En  effet  , on  comprend  aifément , 
combien  il  faloit  d’art  & d’habileté  pour 
régir  8c  manier  une  multitude  fiére  de 
fiapuidance,  8c  pleine  de  caprices;  8c 
ç’eft  en  quoi  Périclès  excelloir  merveil- 
leufement;  Il  emploioit  félon  les  diffé- 
rentes conionétures,  tantôt  la  crainte , 
tantôt  l’efpérarice,  comme  un  double 
gouvernail  , ' fait  pour  arrétér  les  fou- 
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A R t A-  gués  & les  emportemens  du  peuplé 
x e r x e ioit  pour  le  relever  de  ion  abbattcment 
*■  — & de  fa  langueur.  Il  fit  voir  par  cette 
conduite  que  l’éloquence , comme  le  die 
Platon , 11’eft  autre  chofe  que  l’art  de 
manier  les  cfprits;  & que  le  chef-d’œu- 
vre de  cet  art , eft  d’émouvoir  à propos 
les  diverfes  pallions  , foit  douces , foie 
violentes , lelquelles  étant  à l’ame  cd 
que  font  les  cordes  à un  inftrument  ,r 
n’ont  befoin , pour  produire  leur  effet , 
que  d’étre  touchées  par  une  main 
adroite  & habile. 

Il  faut  pourtant  avouer , que  ce  qui 
donna  à Périclès  cette  grande  autorité  * 
ne  fut  pas  feulement  la  force  de  fon 
éloquence , mais , comme  dit  Thucy- 
dide , la  gloire  & la  réputation  de  fa  vie , 
& fa  grande  probité. 

plut,  in  Plutarque  fait  remarquer  en  lui  une 
pr*c.  de  rep.  qUalité  bien  eflentielle  à un  homme 
çtr,p.  ii.  <j,£tat  # bjen  propre  à attirer  l’eftime  &r 
la  confiance  du  public , & qui  fuppofe 
une  grande  fupériorité  d’efprit,  c’cft  de 
ne  vouloir  pas  tout  faire  par  foi-même  ,de 
ne  fe  pas  croire  capable  de  tout , d’affo- 
çier  à les  travaux  & à fes  foins  des 
hommes  de  mérite , de  les  emploier  cha* 
cun  félon  leurs  talens,  & de  fe  dcchaf-t 
ger  fur  eux  d’un  détail  qui  confumé  lé 
teras  & la  libertéd’efprit  nécelfaires  peut 
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les  grandes  chofes.  Cette  conduite , dit  Longuf- 
Plutarque,  produit  deux  grands  biens,  main. 
Premièrement , elle  éteint  ou  du  moins  — 
elle  amortit  l’envie  8c  la  jaloulie , en  par- 
tageant en  quelque  forte  une  puilfance , 
qui  bielle  &c  choque  l’amour  propre , 
quand  on  la  voit  réunie  8c  concentrée 
dans  un  feul  homme , comme  s’ilavoit 
lui  feul  le  mérite  de  tous  les  autres.  En 
fécond  lieu , elle  avance  8c  facilite  l’e- 
xécution des  affaires  , 8c  les  fait  réuflir 
avec  plus  de  sûreté.  Plutarque,  pour 
mieux  expliquer  fa  penfée , emploie  une 
comparaifon  fort  naturelle  8c  fort  belle. 

La  main,  dit-il,  pour  être  partagée  en 
cinq  doits , loin  d’être  plus  foible , en 
eft  au  contraire  plus  forte , plus  agile 
plus  propre  au  mouvement.  Il  en  eft 
de  même  d’un  homme  d’Etat  , qui  fait 
partager  à propos  fes  fondions , 8c  qui 
par-là  rend  fon  autorité  plus  promre  , 
plus  agiffante  , plus  étendue  , plus  dé- 
cifive  ; au  lieu  que  l’emprellement  in- 
diferet  d’un  petit  efprit , à qui  tout  fait 
ombrage  , 8c  qui  veut  feul  tout  em- 
braffer , ne  fert  qu’à  mettre  en  évidence 
fa  foiblelle  8c  fon  incapacité , 8c  à ruiner  • 
le  fuccès  des  affaires.  Périclès , dit  Plu- 
tarque,n’en  ufoit  pas  ainlî.  Semblable 
à un  habile  pilote , qui , demeurant  pre£ 
que  immobile  met  tout  en  mouvement. 
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& qui  veut  bien  quelquefois  faire  a£ 
feoir  au  gouvernail  des  OfKciers  fubal- 
ternes  ; il  étoit  l’ame  de  l’État , & pa- 
roiifant  ne  rien  faire  par  lui-même  , il 
remuoit  & gouvernoit  tout , mettant  en 
œuvre  l’éloquence  de  l’un , le  crédit  de 
l’autre , la  prudence  de  celui-ci,  la  bra- 
voure & le  courage  de  celui-là. 

A ce  que  je  viens  de  raporter,  ajou- 
tez une  autre  qualité  non  moins  rare 
ni  moins  eftimable,  je  veux  dire  l’éléva- 
tion d’une  arae  noble  & défintéreiïée. 
Périclès  avoit  tant  d’éloignement  pour 
les  préfens,  il  méprifoit  II  fort  les  ri- 
chelfes , &c  il  étoit  tellement  au-defliis 
de  toute  cupidité  & de  toute  avarice , 
que , quoiqu’il  eût  rendu  fa  ville  riche 
Ôc  opulente  au  point  que  nous  l’avons 
vu , qu’il  eût  fitrpalfé  en  puiflànce  plu- 
sieurs Tyrans  & plufieurs  Rois , qu’il 
eût  manié  lontems  avec  un  fouverain 
pouvoir  les  finances  de  la  Grèce  , il 
n’augmenta  pourtant  pas  d’une  feule 
dragme  le  bien  que  fon  pere  lui  avoit 
lailie.  Telle  fut  la  Source  & la  caùfe  véri- 
table du  crédit  Suprême  de  Périclcs  dans 
la  République , digne  fruit  de  fa  droiture 
Sc  de  fon  parfait  défintérelTement. 

Ce  ne  fut  pas  pour  quelques  momens 
rapides  feulement,  ni  pendant  la  pre- 
mière vivacité  d’une  faveur  naiflànte  * 
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dont  la  fleur  & la  grâce  font  pour  l’ordi-  Longue- 
mire  d’une  couite  durée , quil  conferva  main. 
cette  autorité.  Il  la  maintint  pendant  ■■  ■ 
quarante  ans  entiers , ôc  cela  malgré  les 
Cimons,  lesTolmides,  les  Thucydides, 

& beaucoup  d’autres  , tous  déclarés 
contre  lui  j & de  ces  quarante  années , 
il  pafl'a  les  quinze  dernières  fans  rival 
depuis  l’exil  de  Thucydide , ôc  maître 
ablolu  des  affaires.  Cependant , au  mi- 
lieu de  ce  pouvoir  fuprême  , qu’il  avoit 
rendu  perpétuel  ôc  fans  bornes  en  fa 
perfonne , il  fe  conlerva  toujours  in- 
vincible ôc  infurmontable  aux  richefles , 
quoique  d’ailleurs  il  ne  manquât  pas 
d’application  à faire  valoir  fon  bien. 

Car  il  ne  reffembloit  pas  à ces  Seigneurs , 
qui , malgré  leurs  revenus  immenfes , 
foit  par  négligence  ôc  défaut  d’écono- 
mie , foit  par  de  faftueufes  ôc  de  folles 
dépenfes , font  toujours  pauvres  au  mi- 
lieu de  leurs  richefles,  hors  d’état  ôc 
fans  volonté  de  faire  le  moindre  plaiflr 
à de  vertueux  amis  ou  à de  fidcles  ôc 
zélés  domeftiques  , ôc  meurent  enfin 
accablés  de  dettes , laiflant  leur  nom  ôc 
leur  mémoire  en  exécration  à de  mal- 
heureux créanciers  dont  ils  ont  caufé  la 
ruine.  Je  ne  parle  point  d’un  autre  ex- 
cès où  cette  négligence  ôc  ce  défaut  d’é- 
conomie conduilent  affez  ordinaire- 
Tomc  III.  S 
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A R t a-  ment,  je  veux  dire  la  rapine,  l'amour 
x e r x e des  préfens , les  concuffions.  Car  ici , 
auili  bien  que  pour  les  finances  de  l’É- 
tat, la  maxime  de  Tacite  a a lieu  : quand 
on  a diflipé  Ton  bien , on  ne  fonge  qu’à 
en  réparer  la  perte  & à en  remplir  le 
vuide  par  toutes  fortes  de.voies , meme 
les  plus  criminelles.  . • li 

Périclès  connoilfoit  bien  mieux  l’u* 
fage  qu’un  homme  d’État  & emploie 
dans  le  gouvernement  doit  faire  des 
richeffes.  Il  favoit  qu’il  devoit  les  des- 
tiner à fervir  utilement  le  public , pour 
s’attacher  d’habiles  coopérateurs  dans 
fon  miniftére , pour  aider  de  bons  Offi- 
ciers dépourvus  fou  vent  des  biens  de  la 
fortune,  pour  récompenfer  ôc  animer 
le  mérite  de  quelque  genre  qu’il  Soit , 
Sc  pour  mille  autres  emplois  pareils, 
auxquels  fans  doute , foit  pour  l’intime 
joie  , foit  pour  ,1a  folide  gloire  qui  en  rer 
viennent , perfonne  n’oferoit  comparer 
les  excefîives  dépenfes  de  la  table,  du 
jeu,  des  équipages.  C’eft  dans  cette  vue 
que  Périclès  ménageoit  fon  bien  avec 
une  extrême  économie , aiant  formé 
lui-même  un  ancien  domeitique  pour 
gouverner  fes affaires,  fe  faifant  rendre 
régulièrement  dans  des  tems  marqués 

a Si  arnbiiionc  æta'rium  I fupplcndum  crit.  Tarit, 
«xhauietunus , pcc  fcclera*  Annal.  Ub,  i.  cap,  38,  , 
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un  compte  exaél  de  la  recette  & de  la  Longue- 
dépenfe,  fe  renfermant  lui  8c  fa  famille  main. 
dans  un  honnête  néce  (faire  proportionné 
à fon  revenu  8c  à fon  état , mais  dont  il 
écartoit  févérement  toute  vaine  8c  am- 
bitieufe  fuperfluité.  Il  eft  vrai  que  cette 
manière  de  vivre  ne  plaifoit  point  du  tout 
à fes  enfans  , lorfqu’ils  furent  en  âge, 

' & encore  moins  à fa  femme.  Ils  trou- 
voient  que  la  dépenfe  pour  leur  entre- 
tien n’étoit pas  fuffifante  , 8c  ils  fe  plai- 
gnoient  de  cette  économie , balle  8c 
(erdide  à leur  jugement,  qui  ne  laif- 
foit  voir  aucune  trace  de  l'abondance 
qui  régne  ordinairement  dans  les  mai- 
ions  où  les  richeffes  8c  l’autorité  font 
réunies.  Périclès  faifoit  peu  de  cas  de 
ces  plaintes , 8c  fe  conduifoit  par  des 
vues  bien  fupérieures. 

Je  croi  pouvoir  appliquer  ici  une  ré- 
flexion fort  folide  de  Plutarque  dans 
le  parallèle  qu’il  fait  d’Ariftide  & de 
Caton.  Après  avoir  dit  que  la  vertu  po- 
litique, c’eft-à-dire , l’art  de  gouverner 
les  villes  8c  les  roiaumes , eft  la  plus 
grande  8c  la  plus  parfaite  que  l’homme 
puiile  acquérir , il  ajoute  que  l'économie 
11’eft  pas  une  des  moindres  parties  de 
cette  vertu.  En  effet , les  richeffes  étant 
un  des  moiens  qui  peuvent  le  plus  con- 
tribuer au  falut  ou  à la  perte  des  États, 

. Sij 
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A r t a-  l’arc  qui  enfeigne  à les  régir  6c  à en  faire 
x e r x e un  bon  ufage , & qui  eft  celui  quon 
— ' ■ "■  • appelle  économique  , eft  Tans  contredit 
une  partie  de  l’art  de  la  politique  ; 6c  il 
n’en  eft  pas  une  des  moindres  parties  3 
puifqu’il  ne  faut  pas  une  médiocre  pru- 
dence pour  tenir  fur  cela  le  jufte  milieu  , 
6c  pour  bannir  d’un  État  la  pauvreté  6c 
la  trop  grande  opulence.  C’eft  cet  art , 
qui  écartant  avec  foin  les  dépenles  inu- 
tiles 6c  frivoles , empêche  qu’on  ne  foit 
forcé  de  furcharger  les  peuples , 6c  tient 
toujours  en  réferve  dans  les  coffres  pu- 
blics des  fonds  confidérables  , pour 
fournir  aux  néceflités  imprévues , 6c 
aux  guerres  qui  peuvent  lurvenir.  Or 
ce  qu’on  dit  d’un  roiaume , d’une  ville  , 
il  faut  le  dire  des  particuliers.  Car  la 
ville , qui  eft  un  alfemblagc  de  maifons  , 
6c  qui  fait  un  tout  de  plufieurs  parties 
ramalfées  , n’eft  forte  &c  puiffante  dans 
fon  total,  qu’autant  que  font  forts  Sc 
puilfans  tous  les  membres  qui  la  coin- 
pofent.  Périclès  a réufli  certainement 
dans  cette  fcience  pour  le  gouvernement 
de  fa  maifon  : je  ne  fai  fi  l’on  en  peut 
dire  autant  pour  le  maniement  des  de- 
niers  publics. 
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f.  XII.  Jaloujic  & différent  entre  les 

Athéniens  & les  Lacédémoniens. 

Traité  de  paix  pour  trente  ans. 

Telle  étoit  la  conduite  de  Périclès 
dans  l’intérieur  de  fa  maifon  : celle  qu’il 
tenoit  au  dehors  & pour  les  affaires  pu- 
bliques , n’étoit  pas  moins  admirable. 
Sur  ce  que  les  Lacédémoniens  commen- 
çoient  à être  jaloux  de  l’accroiffement 
des  Athéniens , 8c  à le  (importer  avec 
peine,  Périclès,  polir  infpirer  encore 
plus  de  grandeur  d’ame  & de  courage  à 
les  citoiens  , fit  un  Décret , par  lequel 
il  ordonna  qu’on  avertiroit  tous  les 
Grecs  en  quelque  partie  de  l’Europe  & 
de  l’Afie  qu’ils  habitaffent,  & toutes  les 
villes  grandes  ou  petites , d’envoier  in- 
ceffamment  à Athènes  leurs  députés , 
pour  délibérer  fur  les  moiens  de  relever 
les  temples  qui  avoient  été  brûlés  par 
les  Barbares , & de  s’acquitter  des  facri- 
fices  qu’on  s’étoit  engagé  de  faire  pour 
le  lai  ut  de  la  Grèce  lorfqu’on  étoit  en 
guerre  contre  eux  -,  comme  auflî  fur  les 
expédiens  qu’il  faloit  prendre  pour 
mettre  un  li  bon  ordre  aux  affaires  de 
la  marine  , qu’ils  pulîent  tous  naviger 
sûrement , <k  vivre  en  paix  les  uns  avec 
les  autres. 

Siij 
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A R t A-  On  choifit  donc  pour  cette  ambaf- 

x f.  R x e fade  vingt  perfonnages  , qui  avoient 
1 chacun  plus  de  cinquante  ans.  On  en 
envoia  cinq  vers  les  Ioniens  & les  Do- 
riens  d’Alîe , 8c  les  Infulaires  jufqu’à 
Lesbos  8c  à Rhodes  j cinq  vers  les  con- 
trées de  l’Hellefpont  8c  de  Thrace 
jufques  à Byzance.  Cinq  eurent  ordre 
d’aller  dans  la  Béotie  , la  Phocide , 8c 
le  Péloponnéfe , 8c  de  remonter  de  là 
par  le  pays  des  Locriens  dans  le  con- 
tinent îupérieur  , 8c  de  le  parcourir 
jufques  à l’Acarnanie  8c  à Ambracie. 
Les  cinq  derniers  furent  chargés  de 
traverfer  l’Eubée  , 8c  d’aller  vers  les 
habitans  du  mont  (Eta  , 8c  ceux  du 
golfe  de  Malée , & chez  les  Phthiotes  , 
les  Achéens  , 8c  les  Thefîàliens;  pour 
leur  perfuader  à tous  de  fe  rendre  à 
l’alfemblée  convoquée  à Athènes  , 8c 
d’aflifter  aux  délibérations  qui  s’y  pren- 
droient  pour  la  paix,  8c  pour  les  affaires 
générales  de  la  Grèce.  J’ai  cru  devoir 
entrer  dans  ce  détail  , qui  m’a  paru 
fort  propre  à faire  connoitre  l’étendue 
de  la  domination  des  Grecs , 8c  l’au- 
torité des  Athéniens  parmi  eux. 

Toutes  ces  follicitations  furent  inu- 
tiles : les  villes  n’envoiérent  point  de 
députés  , parce , dit-on  , que  les  Lacé- 
démoniens s’y  oppoférent.  Et  il  ne  faut 
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pas  s’en  étonner.  Ils  fentirent  bieh  que  Longué- 
îe  dedein  de  Périclès  étoit  de  faire  re-  main. 
connoitre  Athènes  comme  la  maitrelïè  . 

& la  fouveraine  de  toutes  les  autres 
villes  Grecques  ; & Lacédémone  n’a- 
voit  garde  de  lui  céder  cet  honneur.  Un 
fecret  levain  de  dillenfion  & de  difcorde 
avoir  commencé  depuis  quelques  an- 
nées à troubler  le  repos  de  la  Grèce , 

& nous  verrons  que  dans  la  fuite  les 
efprits  ne  feront  que  s’aigrir  de  plus  en 
plus. 

Périclès  s’étoit  acquis  beaucoup  de 
réputation  par  la  fagelïe  avec  laquelle 
il  formoit  les  entreprifes.  Les  troupes 
avoient  une  pleine  confiance  en  lui , & 
le  fuivoient  avec  une  entière  alfurance. 

Sa  grande  maxime  dans  la  guerre  étoit 
de  ne  point  hazarder  un  combat  fans 
être  prefque  alfuré  du  fiiccès , &c  de 
ménager  le  fang  des  citoiens.  Il  avoit 
coutume  de  dire  que  s’il  ne  tenoit  qu’à 
lui,  ils  feroient  immortels  ; 'que  les  ar-1 
bres  coupés  i&  abbattus  , revenoienten 
peu  de  tans  , mais  que  les  hommes 
morts  étoient  perdus  pour  toujours. 

Une  viétoirev  qui  n’àuroit  été  l’eftet 
que  d’une? heur erriè  témérité,  lui  pa- 
roidoit  peu  digne  de  louante , quoique 
fouvent  elle  fût  fort  admiree,  • 1 " *" 

. Son  expédition  dans  la  Querfonnéfe 
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A r t a-  de  Thrace  lui  fît  beaucoup  d’honneur*  > 
x h r x e & fut  très  falutaire  à tous  les  Grecs  de 
ce  pays-là.  Gar  non-feulement  il  forti-r 
fia  les  villes  Grecques  de  cette  prefqu’ile 
par  les  colonies  d’Athénicns  qu’il  y 
mena , mais  il  ferma  encore  nfthme 
par  une  bonne  muraille  avec  des  forts 
de  diftance  en  diftance  , depuis  une  mer 
jufqu’à  l’autre , mettant  par-là  tout  le 
pays  à couvert  des  incurfions  conti- 
nuelles dés  Thraces  qui  en  étoient  fort 
voifîns.  • 

Il  fit  aufli  une  courfe  autour  du  Pé- 
loponnéfe  avec  cent  vaillèaux , & porta 
par- tout  la  terreur  des  armes  Athénien- 
nes, fans  qu’aucun  accident  fâcheux  en 
interrompît  l’heureux  fuccès. 

Il  pénétra  jufqu  au  roiaume  de  Pont 
avec  une  flote  très  nombreufé , Sc  très 
magnifiquement  équipée  , & accorda 
aux  villes  Grecques  toutes  les  grâces 
quelles  lui  demandèrent.  En  même 
tems  il  étala  aux  yeux  des  nations  bar- 
bares qui  habitoient  aux' environs,  à 
leurs  Rois  ôc  à leurs  Princes,  la  gran- 
deur de  la  puiirancé  de?  Athéniens , & 
leur  fit  voir  par.l’aflurance  avec  laquelle 
il  navigeoit  par-toute,  -qu’ils  -étoient  en 
polfellîon  de  l’ernpire  de  la  mer  fans 
concurrens.  •••'-  r;r  ■ 

Pag.  yfte  fortune  h brillante  <Sdî  confiante 
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éblouit  les  Athéniens.  Enivrés  de  l’idée  Longue 
de  leur  puilfance  & de  leur  grandeur , main. 
ils  ne  fe  repailfoient  plus  que  de  hardis  — —— 
Sc  magnifiques  projets.  Ils  parloient 
fans  celle  de  faire  de  nouvelles  tentati- 
ves fur  l’Égypte , d’attaquer  les  provin- 
ces maritimes  du  grand  Roi , de  porter 
leurs  armes  dans  la  Sicile , ( fatal  & mal- 
heureux delîr,  qui  pour  lors  n’eut  point 
de  fuite  , mais  qui  fe  ralluma  bientôt 
après;)  & de  poulfer  leurs  conquêtes 
d’un  côté  jufqu’à  l’Étrurie  , ôc  de  l’au- 
tre jufqu’à  Carthage.  Périclès  étoit  bien 
éloigné  de  fe  prêter  à de  fi  folles  pen- 
fées , ou  de  les  appuier  de  fon  crédit  & 
de  fon  approbation.  Il  n’étoit  occupé 
au  contraire  qu’à  arrêter  cette  ardeur 
inquiette,  8c  à réfréner  une  ambition 
qui  ne  ccnnoifloit  plus  ni  bornes  ni 
mefures.  Selon  lui,  les  Athéniens  dé- 
voient n’emploier  leurs  forces  défor- 
mais qu’à  ^garder  8c  à alfurer  ce  qu’ils 
avoient  acquis , 8c  il  trouvoit  que  c'é-  ' 
toit  beaucoup  faire  que  de  réprimer  les 
Lacédémoniens,  dont  il  fongeoit  tou- 
jours à abailfer  la  puilfance  ; ce  qui  pa- 
rut particuliérement  dans  la  guerre  fa- 
çrée.  pl  im 

On  appella  ainfi  la  guerre  excitée  au  PnUL  pag. 
fujet  de  Delphes.  Les  Lacédémoniens  «*4* 
étant  entrés  en  armes  dans  le  pays  où  ' * 

Sv 
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A r t a-  eft  lîtué  ce  temple , avoient  dépouillé 
x e r x e les  peuples  de  la  Phocide  de  l'Intendance 
r du  temple  , 8c  l’avoient  donnée  aux 

Delphiens.  Dès  quils  fe  furent  retirés  , 
Périclès  y alla  avec  une  armée,  & réta- 
blit les  Phocéens. 

' Dans  le  même  tems , l’Eubée  s’étant 
révoltée , Périclès  fut  obligé  d’y  mar- 
cher avec  une  armée.  Il  n’y  fut  pas 
plutôt  arrivé  , qu’il  reçut  des  nouvell- 
es que  ceux  de  Mégare  avoient  pris 
es  armes , 8c  que  les  Lacédémoniens , 
fous  la  conduite  de  leur  Roi  Pliftonax  , 
étoient  fur  les  frontières  de  l’Attique.  Il 
fut  donc  obligé  de  quitter  l’Eubée , 8c 
d’aller  avec  une  extrême  diligence  au 
fecours  de  fa  patrie.  Quand  l’armée  des 
Lacédémoniens  fe  fut  retirée  , il  re- 
tourna contre  les  rebelles  , 8c  remit 
toutes  les  villes  de  l’Eubée  fous  l’obéif- 
fance  d’Athènes. 

Ak.m.  îïs8-  Au  retour  de  cette  expédition,  il  y 
^ThtuydAib.  eut  entre  les  Athéniens  8c  les  Lacéde- 
*.  p . 7f‘  moniens  une  trêve  de  trente  ans.  Ce 
^Diod.pag.  tra]t^  rétablit  le  calme  pour  lepréfent: 
mais  comme  iln’alloit  point  jufqu’à  la 
fource  du  mal , 8c  ne  guérilïoit  pas  la 
jaloufie  8c  l’inimitié  des  deux  peuples, 
ce  calme  ne  fut  pas  de  longue  durée. 
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f.  XIII.  Nouveaux  fujets  de  plainte  & Longue- 
de  brouillerie  entre  les  deux  peuples , main. 
par  le  fige  de  Samos  que  firent  les 
Athéniens  3 par  le  fecours  quils  ac- 
. cordèrent  à ceux  de  Corcyre  par  le 
\ fiége  qid ils  mirent  devant  Potidée. 

• Rupture  ouverte. 

_ Six  ans  apres  . les  Athéniens  fe  dé- 
clarerent  contre  bamos  en  raveur  de  Tkucyd.hb . 
Milet.  Ces  deux  villes  étoient  en  dif-  * • z7-  7?  - 
pute  au  fujet  de  celle  de  Priéne , que  n.p.^s.So.* 
chacune-  foutenoit  lui  appartenir.  On  Plut,  in 
prétend  que  Périclès  alluma  cette  guerre  pe/riC!'  pas‘ 
pour  hure  plailir  a une  célébré  courn- 
fanè  à laquelle  il  étoit  fort  attaché: 
elle  fe  nommoit  Afpafie , & elle  étoit 
de  Milet.  Après  plulieurs  événemens , 
après  plufiéurs  combats  qui  fe  donnè- 
rent de  part  & d’autre , Périclès  alliégea  , 
la  ville  capitale  de  file  de  Samos.  On 
dit  qu’il  fe  lervit  alors  pour  la  première  * 

Fois  de  machines  de  guerre,  favoir  : de 
Béliers  ôc  de  tortues  , inventées  par 
l’Ingénieur  Artémon  qui  étoit  boiteux,  - > ù,  v 

Ôc  qui  fe  faifoit  porter  en  chaife  à fes  . 
batteries  , d’où  lui  vint  le  furnom  de 

Péripharéte.  L’ufage  de  pareilles  ma- 

ii.-A'-  n- ’ 1 1 > 
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miens  fe  rendirent.  Périclcs  rafa  leur» 
murailles  , leur  ôta  leurs  vailîèaux , & 
exigea  d’eux  pour  les  frais  de  la  guerre 
des  (ommes  immenjfes , dont  ils  paiérent 
une  partie  comptant,  prirent  un  cer- 
tain tems  pour  le  refte,  &.  donnèrent 
des  otages  pour  la  sûreté  du  paiement. 

Après  la  réduction  de  Samos,  Péri- 
clés  de  retour  à Athènes  fit  des  obfé- 
ques  magnifiques  à ceux  qui  étoienc 
morts  à cette  guerre,  & prononça  lui- 
même  leur  oraifon  funèbre  fur  leur 
tombeau.  Cette  coutume  fe  pratiqua 
régulièrement  dans  la  fuite.  C’étoit  tou- 
jours le  Sénat  de  l’Aréopage  qui  nom- 
moit  l’Orateur  dans  ces  occasions.  Il 
fut  encore  choifi  dix  ans  après  poué 
une  pareille  cérémonie  au  commence- 
ment de  la  guerre  du  Péloponnéfe. 

Aw.M.  1171.  Périclcs  , qui  prévoioit  que  la  rup- 

^Thu^d^iib  ture  entre  les  deux  Peuples  d’Athènes 
».p.  i7-i7.  ’ de  de  Lacédémone  ne  tarderoit  pas 
Diod.  lib* jontems  à éclater,  confeilla  aux  Athér 
njens  J’envoier  du  fecours  à ceux  de 
plut  in  Coreyre  attaqués  par  les  Corinthiens  , 
Paë‘  & d'attirer  dans  leur  parti  cette  üe  très- 
puimmte  fur  mer , leur  prédifant  quils 
alloient  avoir  fur  les  bras  les  peuples 
du  Péloponnéfe.  Voici  ce  qui  donna 
lieu  à la  querelle  dç  Coreyre  & de  Co- 
rinthe, laquelle  entraîna  après  elle  la 
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guerre  du  Péloponnéfe , qui  efl:  un  des  Longv** 
événemens  les  plus  conlidérables  de  main. 
fhiftoir-e  des  Grecs.  — 

; Épidathrie , * ville  maritime  de  Ma-  * Ceft  la 
cédoine  chez  les  Taulantiens , étoit  une  mime  Vlllt 
colonie  de  Corcyréens,  dontPhalie  de$jtejutnar* 
Corinthe  fut  le  fondateur.  Cette  ville  mit  Dynm~, 
étant  devenue  avec  le  teins  fort  peuplée chlumi 
8c  fort  puillante , la  difcorde  s’y  mit , 

8c  le  peuple  en  chafla  les  plus  riches 
habitans  , qui  fe  joignirent  aux  nations 
"voifmes  , 8c  l’infeftérent  beaucoup  par 
leurs courfes.  Dans  cette  extrémité,  elle 
eut  recours  d’abord  aux  Corcyréens , 8e 
à leur  refus  aux  Corinthiens , qui  la  pri- 
rent fous  leur  protection ^ y envoiérent 
du  fecours  , & y établirent  de  nou- 
veaux habitans.  Ils  n’y  furent  pas  lon- 
tems  en  repos.  Les  Corcyréens,  avec 
une  flore  nombreufe , vinrent  y mettre 
le  liège.  Ceux  de  Corinthe  accoururent 
pour  la  fecourir  *,  mais  aiant  été  battus 
fur  mer , 8e  aiant  reçu  un  échec  confi- 
déràble , la'  ville  fe  rendit  le  jour  même  ; <. 

à condition  que  lès  étrangers  feraient 
efclaves , 8c  les  Corinthiens  prifonniers 
jufqu  à nouvel  ordre.  Les  Corcyréens 
dreflerent  un  trophée  ^ égorgerent  leurs 
prifonniers  à la  referve  déSCofinthiens  i 
8c  firent  un  grand  dégât  dans  tout  le  pays, 

■ L’année  d’après  la  bataille , les  Corin? 
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A,  R T A-  thicns,  mirent  far  pic  une  nouvelle  ar*? 
XjEjRXE  niée  plus  nombreule  que  la  première, 
— 6c  équipèrent  une  nouvelle  ffqte,  Ceux 
{1  ( -,  . deCorcyre,  qui  fe  voioient  hqrs  d’é- 
^ w çat.  deréhffer  feuls  à des  ennemis  li 
! ■ puiilans , envoiérûnt  rechercher  l allian-r 

_*T  f ce  d’Athènes*  Le  traite  de  paix  conclu 
*:i  entre  les  peuples  de  la  Grèce,  laifloit 
aux  villes  Grecques  qui  n’avoient  point 
pris  de  parti  , la  liberté  de  prendre 
celui  qui  leur  plairoit.  C’eft  l’état  où  le 
trouvoit  pour  lors  Corcyre,  qui  a voit 
cru  ne  devoir  fe  ranger  d’aucun  côté. ± 
6c  étoit  demeurée  jufques-là  fans  alliés. 
Elle  envoia  donc  pour  ce  fujet  à Athér 
nés.  Les  Corinthiens  l’aiant  appris , y 
députèrent  aulli  de  leur  côté.  L’affaire 
fut  difeutée  avec  chaleur  en  préfence 
du  peuple  , qui  écouta  les  raifons  de 
part  ôc  d’autre  i 6c  elle  fut  mife  en.  déli- 
bération par  deux  fois  dans  l’affemblée. 
Les  Athéniens  opinèrent  la  première  fois 
en  favçur  de  ceux  de  Corinthe  : - mais 
changeant  d’avis  à la  fécondé  * fa  Pis 
doute  fur  ies  remontrances  de  Périclès  % 
ils  reçurent  les  Corcyréens  dans  leur 
alliance.  Elle  n’alla  pas  pourtant  jufqu’à 
faire  ligue  offenfive  Ôc  défenfive  j car 
ils  ne  pouvoient  faire  1$  guerre  aux  Co- 
- rinthiens  , fans  rompre  avec  tout  le  Pé- 
loponnéfe  : mais  à fe  fecoürû:  técigro^ 
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quement  fi  on  les  attaquoit,  foit  en  Longué^ 
leurs  perfonnes , ou  en  celles  de  leurs  main. 
alliés.  Leur  véritable  deflein  étoit  de  - Tr 
mettre  aux  mains  ces  deux  peuples  très 
puitfans  fur  mer , 8c  de  les  Tailler  afFoi- 
blir  l’un  par  l’autre  dans  une  longue 
guerre , pour  triompher  enfuite  du  plus 
foible.  Car  il  n’y  avoit  dans  la  Grèce 
alors  que  trois  États  qui  eullent  ^e  puifi 
Tantes  Hôtes  , Athènes , Corinthe  8c 
Corcyre.  Ils  avoient  aulfi  en  vue  les 
affaires  d’Italie  8c  de  Sicile,  à quoi  l’ile  * 

de  Corcyre  étoit  fort  commode.  , 

Sur  ce  plan  , ils  reçurent  les  Corcy- 
réens  dans  leur  alliance  , 8c  leur  en-r 
voiérent  dix  galères  , avec  ordre  de  ne 
point  combattre  contre  les  Corinthiens  , 
s’ils  n’attaquoient  l’ile  de  Corcyre , ou 
quelque  autre  place  de  leurs  alliés  > ce 
qu’ils  ajoutoient,  pour  ne  point  rompre 
la  trêve. 

Il  étoit  difficile  de  s’en  tenir  à ces 
termes.  La  bataille  Te  donna  entre  les 
* Corcyréens  8c  les  Corinthiens  vers  l’ile 
de  Sibote , vis-à-vis  de  Corcyre  : c’efl: 
une  des  plus  confidérablcs  qui  Te  foient 
données  entre  les  Grecs  pour  le  nombre 
des  vailfeaux.  L’avantage  fut  à peu  près 
égal  de  part  8c  d’autre.  Vers  la  fin  du 
combat,  lorfqu’il  faifoit  déjà  nuit , arri- 
yérent-vipgt  galères  Athéniennes.  Avec 
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A R t a- ce  nouveau  renfort,  les  Corcyréens  fi- 
XERxi  rent  voile  le  lendemain  dès  la  pointe  du 
~~  ' ■ - jour  vers  le  port  de  Sibote  où  les  Co- 

rinthiens s’étoient  retirés,  pour  voir  s’ils 
voudroient  tenter  encore  une  fois  là 
fortune.  Mais  ceux-ci  le  contentèrent 
de  lortir  en  bataille , fans  en  venir  aux 
mains.  J^es  deux  partis  drelïerenr  un  tro- 
phée dans  nie  de  Sibote  : car  chacun 
s’attribuoit  la  victoire. 

Tkucyi.  lib.  De  cette  guerre  en  naquit  une  autre, 
*•  {lu*  donna  ^eu  a rupture  ouverte  en- 

n,  Lpa'ê'  tre  les  Athéniens  8c  les  Corinthiens,  8c 
*4.  enfuite  à la  guerre  du  Péloponnéfe.  Po- 
tidée , ville  de  Macédoine , étoit  une 
colonie  de  Corinthe , qui  y envoioic 
tous  les  ans  des  Magiftrats  : mais  elle 
dépendoit  pour  lors  d’Athènes , 8c  lui 
paioit  contribution.  Les  Athéniens  , 
dans  la  crainte  que  cette  ville  ne  vînt  à 
fe  révolter , 8c  n’entraînât  dans  fa  ré- 
volte le  relie  de  leurs  alliés  de  la  Thra- 
ce , ordonnèrent  aux  habitans  de  démo- 
lir leurs  murailles  du  côté  de  Palléne , de 
leur  mettre  en  main  des  otages  pour 
être  garands  de  leur  fidélité , 8c  de  ren- 
voier  les  Magiftrats  que  Corinthe  leur 
avoir  donnés.  Des  demandes  fi  injufles 
avancèrent  la  révolte.  Potidée  fe  déclara 
contre  les  Athéniens , 8c  plufieurs  villes 
yoifines  fuivirent  fon  exemple.  Athènes 
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8c  Corinthe  armèrent  chacune  de  leur  Longue- 
côté , & y envoiérent  des  troupes.  Il  main# 
y eut  une  aétion  entre  les  deux  armées  * 

près  dePotidée.  Celle  des  Athéniens  rem- 
porta l’avantage.  Alcibiade  encore  tout  rlut.  in 
jeune,  & Socrate  fon  maître,  s’y  dif- Conviv.  pag, 
tinguérent  d’une  manière  particulière. 11 
Ceft  une  chofe  allez  curieufe  de  voir  Aldb.  pag% 
un  philoicphe  endollér  la  cuiralfe,  &I?4* 
d’examiner  comment  il  fe  rire  d’un 
combat.  Il  n’y  avoir  perfonne  dans 
toute  l’armée  qui  portât  les  travaux  8c 
fourînt  les  fatigues  de  la  guerre  comme 
Socrate.  La  faim,  la  foif,  le  froid, 
étoient  des  ennemis  qu’il  s’étoit  accou- 
tumé de  longue  main  à méprifer  8c  à 
vaincre  fins  peine. -La  Thrace  , où  fe 
palîoit  cette  expédition  , eft  un  pays  de 
glace  8c  de  frimars.  Pendant  que  les 
autres  foîdats , revêtus  de  bons  habits 
8c  de  peaux  très  chaudes  , fe  tenoient 
dans  leurs  tentes  bien  clos  8c  couverts  , 
n’ofant  paroitre  à l’air  , il  fortoit  fans  ' - 

être  plus  vêtu  qu’à  l’ordinaire  , & mar- 
choit  piés  nuds.  C’étoit  lui  qui  faifoit  la 
joie  de  la  table  par  fa  gaieté  8c  par  fes 
bons  mots , 8c  qui  invitoit  les  autres  à 
boire  par  fon  exemple , mais  fans  pren- 
dre jamais  de  vin  avec  excès.  Quand 
on  en  vint  à faction  , ce  fut  là  qu’il  fit 
xnerveilleufcmentfon  devoir,  Alcibiade 
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A R ,t  A-aiant  été  bielle  & porté  par  terre  , So- 
pc  e r x e crate  fe  mit  au  devant  de  lui  , le  défendit 
r,nT~  ' — couragcufement & à la  vue  de  toute 
l’armée  il  empêcha  les  ennemis  de  le 
prendre  , de  fe  rendre  maître  de  fes 
armes.  Le  prix  de  la  valeur  était  donc 
dû  juftement  à Socrate.;  mais  les  Géné- 
, raux  parodiant  difpofés  à le  donner  à 

Alcibiade  à caufe  de  fa  naiflance , So- 
crate , qui  ne  cherchoit  qu’à  allumer 
encore  davantage  en  lui  le  defir  de  la 
vraie  gloire  , contribua  plus  que  tout 
autre  , par  le  témoignage  avantageux 
qu’il  rendit  à fon  courage,  à lui  faire 
adjuger  la  couronne  ôc  l’armure  com- 
pîette  , qui  étoit  le  prix  d’honneur. 

L’échec  qu’avoient  reçu  les  Corin-* 
thiens  dans  le  combat,  ne  fit  point 
changer  de  fentiment  à ceux  de  Potidée. 
Ils  perfiftérent  conftamment  à refufer 
d’obéir  aux  ordres  qu’on  leur  avait 
Thucyd.  lib.  donnés.  La  ville  fut  donc  afiiégée.  Les 
Corinthiens,  craignant  de  perdre  une 
place  de  cette  conférence , follicitérent 
fortement  leurs  allies  , & tous  députè- 
rent conjointement  à Lacédémone,  pour 
fe  plaindre  des  Athéniens  comme  in- 
fraéteurs  de  la  paix.  Les  Lacédémoniens 
leur  donnèrent  audience  dans  une  de 
leurs  allemblées  ordinaires.  Les  Éginé- 
tes  x quoique  très-mécontens  d’Athé- 
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nés , n’oférent  y envoier  publiquement , 
de  peur  d’iriter  une  République , fous 
la  puiflance  de  laquelle  ils  étoient  : mais 
fous  main , ils  agirent  comme  les  autres. 
Ceux  de  Mégare  fe  plaignirent  amère- 
ment de  ce  que,  contre  le  droit  des 
gens,  8c  au  préjudice  de  l’accord  fait 
entre  les  Grecs , les  Athéniens , par  un 
Décret  public  , leur  avoient  interdit 
l’entrée  de  leurs  foires  8c  de  leurs  mar- 
chés , 8c  fermé  tous  les  ports  qui  étoient 
de  leur  dépendance.  Par  ce  Décret , * 
félon  Plutarque , les  Athéniens  décla- 
roient  à Mégare  une  haine  immortelle 
8c  irréconciliable , 8c  ordonnoient  que 
tous  les  Mégariens  qui  mettroient  le  pié 
dans  Athènes  feroient  punis  de  mort  j 
8c  que  tous  les  Généraux  Athéniens  , 
en  prêtant  le  ferment  folennel  , jure- 
roient  exprelfément  qu’ils  envoieroient 
tous  les  ans  ravager  deux  fois  le  ter- 
ritoire de  cette  ville  ennemie. 


* Plutarque  dit  que  quel  • 
ques-uns  prétendoient  que 
t’e'toit  Périclès  qui  avoit 
fait  donner  ce  Décret, pour 
venger  l’injure  particu- 
lière d‘  Afpa fie,  de  cheq  qui 
les  Mégariens  avoient  en- 
levé deux  courtifanes  ; & 
il  cite  les  vers  d’Ariflo - 
phane  , qui  dans  une  Co- 
inédit  intitulée k s Achat- 


nenfes , fait  ce  reproche  i 
Périclès.  Afais  Thucydi- 
de , auteur  contemporain  , 
& qui  étoit  bien  informé 
de  ce  qui  fe  pajfoit  à Athè- 
nes , ne  dit  pas  un  mot  de 
cet  enlèvement  ; & il  efl 
plus  digne  de  foi  qu’un 
Poète  qui  faifoit  profef- 
fion  de  médifance  5*  de 
fatyre. 
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A'Rta-  Les  principales  plaintes  furent  de  la 
x e r x e .part  du  Député  des  Corinthiens.  Il  parla 
avec  une  grande  force  8c  une  grande 
liberté.  Il  repréfenta  aux  Lacédémo- 
niens que  la  bonne  foi  dont  ils  ne  fe  dé- 
partoient  jamais  dans  les  affaires  foit 
publiques  , foit  particulières , les  ren- 
doit  plus  difficiles  à croire  la  mauvaile 
foi  des  autres  ; 8c  que  leur  modération 
les  empéchoit  de  découvrir  Tarn  bidon 
de  leurs  ennemis.  Qu’au  lieu  d’aller  , 
par  une  promte  activité  , au  - devant 
des  maux  8c  des  dangers  ; ils  attendoient  5 
pour  y remédier , qu’ils  en  fuffent  acca- 
blés. Que,  par  leur  nonchalance  8c  leur 
inaétion , ils  avoient  lailfé  croitre  infen- 
liblement  les  Athéniens , 8c  parvenir  à 
ce  point  de  grandeur  8c  de  puillance 
où  on  les  voioit.  Qu’il  n’en  éroit  pas 
ainû  des  Athéniens.  » Actifs  , vigilans, 
» attentifs  à tout , infatigables  , ils  ne 
» demeurent  jamais  en  repos  , 8c  n’y 
» laiifent  jamais  les  autres.  Uniquement 
« occupés  de  leurs  projets , & ils  n’en 
« forment  que  de  grands  8c  de  hardis, 
» ils  délibèrent  promtement  , 8c  exé- 
» cutent  de  même.  Une  première  en- 
» treprife  leur  fert  de  dégré  pour  une 
» fécondé.  Bons  8c  mauvais  fuccès , 
» ils  mettent  tout  à profit , ne  s’arré- 
» tant  8c  ne  fe  rebutant  jamais*  Mais  : 
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1?  vous , aiant  en  tête  de  tels  ennemis , Longüs* 
jj  vous  vous  endormez  dans  une  fu-  main, 
jj  nefte  tranquillité , 5c  vous  ne  fongez  - 
a>  pas  que  , pour  vivre  en  repos , ce 
jj  n’eft  pas  alfez  de  ne  faire  tort  à pei> 
jj  fonne , qu’il  faut  empêcher  qu’on  ne 
j>  nous  en  faflèj  5c  que  la  juftice  ne 
j>  confifte  pas  feulement  à ne  point 
jj  faire  de  mal , mais  aufti  à venger  ce- 
jj  lui  qu’on  nous  fait.  Oferai-je  le  direî 
jj  Votre  probité  eft  trop  à l’antique  pour 
jj  les  conjonélures  où  nous  nous  trou- 
» vons.  Il  faut  dans  la  politique , com- 
jj  me  dans  tout  le  refte , fe  conformer 
jj  aux  tems  5c  aux  befoins.  Quand  on 
jj  eft  dans  la  tranquillité , on  peut  gar- 
jj  der  fes  anciennes  maximes  : mais, 
jj  quand  on  a plufieurs  affaires  fur  les 
jj  bras  , il  faut  tenter  de  nouveaux  x 
jj  moiens  , 5c  tout  mettre  en  œuvre 
jj  pour  s’en  tirer.  Ceft  par-là  que  les 
jj  Athéniens  ont  fi  fort  accru  leur  puif- 
jj  fance,  Si  vous  aviez  imité  leur  a&i- 
jj  vité , ils  ne  nous  auroient  pas  enlevé 
jj  Corcyre  , 5c  n’affiégeroient  pas  ac- 
jj  tuellement  Potidée.  Suivez  au  moins 
u à préfent  leur  exemple , en  fecourant 
j»  les  Potidéens  5c  vos  autres  alliés, 
jj  comme  votre  devoir  vous  y oblige  j, 
jj  8c  ne  forcez  pas  vos  amis  8c  vos  voi- 
u fius , en  les  abandonnant , à recou- 
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A R t a-  » rir  par  défefpoir  à d’autres  qu’à 
xerxe  » vous. 

■ L’Ambalfadeur  d’Athènes , qui  étoit 

venu  à Sparte  pour  d’autres  affaires  , 
ôc  qui  étoit  entré  dans  l’affemblée  , ne 
crut  pas  devoir  lailfer  ce  difeours  fans 
réponfe.  Il  fit  fouvenir  les  Lacédémo- 
niens des  fervices  encore  récens  que  fa 
République  avoit  rendus  à la  Grèce, 
qui  méritoient  bien  qu’on  eût  pour  elle 
quelque  confidération , & non  qu’on 
lui  portât  envie , & qu’on  cherchât  à la 
rabaiffer.  Qu’on  ne  pouvoit  pas  accu- 
fer  les  Athéniens  d’avoir  ufurpé  l’em- 
pire fur  la  Grèce  , puifque  ce  n’étoit 
qu’à  la  prière  des  alliés , & en  quelque 
forte  du  confentement  de  Sparte , qu’ils 
avoient  été  contraints  de  prendre  le  ti- 
mon abandonné.  Que  ceux  qui  fe  plai- 
gnoient,  le  faifoient  fans  fujet , & feu- 
lement par  la  difficulté  qu’ont  tous  les 
hommes  de  fouffrir  la  dépendance 
l’aflujettiffement , même  le  plus  doux 
& le  plus  équitable.  Qu’il  les  exhortoit  à 
prendre  du  tems  pour  délibérer  avant 
que  de  rompre,  & de  ne  pas  s’engager 
légèrement  eux  & toute  la  Grèce  dans 
une  guerre  qui  pouvoit  avoir  de  terri- 
bles fuites.  Qu’il  y avoit  des  voies  de  dou- 
ceur & d’accommodement  pour  vuider 
les  différends  qui  furviennent  entre  des 
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allies,  fans  Te  porter  tout  d’un  coup  à 
une  violence  ouverte.  Qu’au  refte  les 
Athéniens  , fi  on  les  attaquoit  , fau- 
roient  bien  oppofer  la  force  à la  force , 
ôc  qu’ils  fe  prépareraient  à une  vigou- 
reufe  défenfe  , après  avoir  invoqué 
contre  Sparte  les  Dieux  vengeurs  du 
parjure  8c  du  violement  des  traités. 

Les  Députés  s’étant  retirés,  8c  l’af- 
faire aiant  été  mife  en  délibération  , le 
plus  grand  nombre  des  voix  alloit  à 
déclarer  la  guerre.  Avant  que  la  con- 
clufion  fût  formée , Archidamus  Roi 
de  Sparte ,.  fe  mettant  au  - delfus  des 
pallions  qui  entraînoient  les  autres  , 8c 
portant  fes  vues  dans  l’avenir  , prit  la 
parole  , expofa  les  fuites  funeftes  de  la 
guerre  où  l’on  étoit  prêt  de  s’engager , 
montra  quelles  étoient  les  forces  8c  les 
rellources  des  Athéniens  , exhorta  à 
tenter  d’abord  les  voies  de  douceur 
dont  eux-mêmes  fembloient  faire  l’ou- 
verture, à travailler  cependant  aux  pré- 
paratifs nécdfaircs  pour  une  entreprife 
il  importante  , fans  craindre  qu’on  ta- 
xât de  timide  lâcheté  leur  modération 
8c  leur  délai  i foupçon  dont  leurs  ac- 
tions pallées  les  mettoient  aflez  à cou- 
vert. 

. Malgré  de  fi  fages  remontrances , la 
guerre  fut  conclue.  Le  peuple  fit  renr 
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rA  R T A-  trer  les  alliés , & leur  déclara  qu’il  jfc- 
xerxe  geoit  que  les  Athéniens  avoient  tort* 
mais  qu  il  faloit  auparavant  ailèmbler 
tous  ceux  du  parti , pour  faire  la  paix 
ou  la  guerre  d’un  commun  confente- 
ment.  Ce,  Décret  de  Lacédémone  fut 
fait  la  quatorzième  année  de  la  trêve  , 
& ne  lut  pas  tant  un  effet  des  plaintes 
des  alliés , que  de  la  jaloulie  de  la  gran- 
deur des  Athéniens  qui  avoient  déjà, 
affujetti  une  bonne  partie  de  la  Grèce. 
Thueyd.  lib.  On  affembla  donc  une  fécondé  fois 
£ p-  77-84-  les  alliés.  Ils  donnèrent  tous  leurs  fuf-r 
frages  par  ordre , depuis  la  plus  grande 
ville  jufqu’à  la  plus  petite , ôc  la  guerre 
fut  réfolue  d’un  commun  confentement. 
Mais  comme  on  n’avoit  rien  de  prêt, 
pn  fut  d’avis  de  travailler  promtement 
aux  préparatifs  y ôc  cependant , pour 
gagner  du  tems , ôc  paroitre  garder  tou- 
tes les  formalités  , d’çnvoier  des  Am- 
baffadeurs  à Athènes  avec  ordre  de  fe 
plaindre  de  l’infraétion  du  traité. 

Les  premiers  qu’on  y envoia  , ré- 
veillant une  ancienne  plainte  , deman- 
dèrent qu’on  chafsât  d’Athènes  les;  de£> 
cendans  de  ceux  qui  avoient  profané  le 
temple  de  Minerve  dans  l’affaire  de  * 

* Ce  Cylon  s'itoit  em-  ] cent  ans.  Ceux  qui  l'ac- 
faré  de  la  citadelle  d*A-l  compagnoient  y étant  affii- 
thènes  il  y avoit  plus  de  | gés  £ réduits  à une  extri- 

; Cylon. 
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Cylon.  Comme  PéricSâs  étoit  de  cette  Longue- 
famille  du  côté  de  fa  mere , la  vue  des  main. 
Lacédémoniens , dans  cette  demande , — — — — 
étoit,  ou  de  le  faire  bannir , ou  de  di- 
minuer fon  crédit.  Ils  ne  réuflîrent  pas. 

Les  féconds  demandèrent  qu’on  levât  le 
fiége  de  Potidée  ; qu’on  mît  en  liberté 
ceux  d’Égine , &r  fur-tout  qu’on  révo- 
quât le  Décret  donné  contre  ceux  de 
Mégare , fans  quoi  il  ne  pouvoit  y avoir 
d’accommodement.  Enfin  il  vint  une 
ttoifiéme  ambalfade , qui  ne  difoit  rien 
de  tout  cela  , mais  feulement  que  les 
Lacédémoniens  voulorent  la  paix  ; & 
qu’il  ne  pouvoit  y en  avoir , fi  les  Athé- 
niens ne  lailfoient  la  Grèce  en  liberté.  * 

. : ■ l '* 

§.  XIV.  Affaires  fufeitées  contre  Péri - 
. clés.  Il  détermine  le  peuple  d'Athènes- 
à foutenir  la  guerre  contre  les  Lacé- 
démoniens. 


PÉRicLès  s’oppofa  fortement  à toutes  pîut.  in 
ces  demandes , ôc  fur-tout  à celle  qui  ?"icl.  pag. 
regardoit  les  Mégariens.  Il  avoit  uni;1  * l*9' 
grand  crédit  à Athènes , mais  il  y avoit  1 


me  famine , fe  réfugièrent 
dans  le  temple  de  Minerve 
comme  dans  un  afyle  ; 
d’où, on  les  tira  . & ils  fu- 
rent égorgés.  Les  auteurs 

Tome  III i 


de  ce  meurtre  furent  dé- 
clarés coupables  d'impiété 
& de  facrilége  , & comme 
tels  bannis.  Quelque  teins 
après  on  les  rappella. 
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■ aulli  beaucoup  d’ennemis.  N’ofânt  pz§ 
d’abord  l’attaquer  dans  fa  propre  per- 
fpnne , ils  rirent  appeller  en  jugemenc 
devant  le  peuple , les  perfonnes  qui  lui 
croient  le  plus  attachées  } Phidias , Ap- 
parie , Anaxagore  j 6c  leur  deilèin  étoit 
de  prellèntir  par-là  les  dirporitions  du 
peuple  à l’égard  de  Périclès  même. 

On'  acculoit  Phidias  d’avoir  volé  des 
fommes  conridé râbles  dans  la  conftruc- 
rion  de  la  flatue  de  Minerve , qui  étoit 
fbn  bel  ouvrage.  La  pourfnite  de  cette 
affaire  aiant  été  faite  juridiquement  dans 
faffemblée  , on  n’y  produilit  aucune 
preuve  des  prétendus  vols  de  Phidias. 
Car , dès  le  commencement , par  le  con- 
lcil  de  Périclès , il  avoir  empîoié  l’or  de 
la  flatue  , de  manière  qu’on  pouvoir  Pe- 
ter entièrement,  & le  peler  ; ce  que  Pé- 
riclès ordonna  aux  accufateurs  de  faire 
devant  tout  le  monde.  Mais  Phidias 
avoir  contre  lui  des  témoins  dont  il  ne 
pouvoir  contefter  la  vérité , ni  étouffer 
la  voix  : c’étoient  la  beauté  & la  réputa- 
tion de  fes  ouvrages , caufes  toujours 
Lubrifiantes  de  l’envie  qu’on  lui  portoit. 
Sur-tout  on  ne  lui  pardonnoit  point  de 
ce  que  dans  la  bataille  des  Amazones  , 
gravée  fur  le  bouclier  de  la  Déefle , il 
s y étoit  repréfenté  lui-meme  au  natu- 
rel aulli  bien  que  Périclès  ; 6c  > par  un 
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art  imperceptible  , il  avoit  tellement  lié  Longue-  . 
& incorporé  ces  figures  avec  tout  l’ou-;  main. 
vrage,  qu'il  étoit  impoflible  dé  des  en  '* 

ôter  fans  défigurer  & mettre  en  pièces 
la  ftatue  entière.  Phidias  fut  donc  traîne 
en  prifon  , où  il  mourut , foit  de  ma- 
ladie , foit  de  poifon.  D’autres  Auteurs 
difent  qu’il  fut  feulemenr  exilé  ; 6c  que 
depuisce  tems  là , il  fit  la  célébré  ftatue 
de  Jupiter  qui  étoit  à.Olympie.  Il  n’éft1 
pas  poilible  d’exeufer  en  aucune- forte;* 
ni  l’ingratitude  des  Athéniens,  de  paier 
ainfi  par  la  prifon  ou  par  la  mort  le 
chef-d’œuvre  de  d’art  /ni  leur  délica- 
telfe  outrée  , de  prendre^aU’crinunel  6c 1 
de  punir  comme  une  faute  capitale  une1' 
a dion  qui  paroit  innocente- en  elle- 
même  , ou  qui  11’eft  routau  plus  qu’une 
vanité  bien  pardonnable  dans1  un  ou- 
vrier. 

Afpafie , née  à Milet  en  Afie  , s’étoit1'  » 
établie  à Athènes  / & s’y  étoit  fait  un  . 
grand  crédit,  moins  par  les  attraits  de 
la  beauté , que  par  la  vivacité  & la' fo-  ' 
lidité  de  fon  efiprit , & pat  l’étendue  de- 
fes  connoiilânces.  Tout  ce  qu’il  y avoit 
de  plus  illuftres  citoiens  dans  la  ville , ■ 
tenoient  à honneur  de  fréquenter  fa  ; 
maifon.  Socrate  lui-même  s’y  rendoit  ’ piut.  in 
fort  allîdueipenc , St  U;  ne  rougit  point  Pasi 
dè  fie  donner  pour  (qû  difciple  , ôc  d’a- 
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A r t a-  vouer  que  c étoit  d’elle  qu’il  avoir  a p- 
x e R x e pris  la  rhétorique.  Périclcs  prétendoit 
■■  aufll  lui  être  redevable  du  talent  de  la 

parole  qui  le  diftinguoit  fi  fort  à Athè- 
nes , & s’ètrc  formé  dans  fes  conven- 
tions aux  principes  de  la  politique  : car 
elle  avoir  une  grande  comioillânce  des 
régies  du  gbuvernement.  D’autres  rai- 
fons  encore  plus  fortes  àvoient  formé 
leur  liaifon.  Périclès  n’aimoit  point  faj 
femme.  Il  la  céda  de  bon  cœur  à un 
autre , & prit  à fa  place  Afpafie  , qu’il 
aima  paflionnément  , quoiqu’elle  fût 
d’une  réputation  plus  que  douteufe. 
Elle  fut  accufée  d’impiété  & de  mau- 
vaife  conduite.  Périclès  ne  la  fauva 
qu’à  peine  par  fes  prières , & par  la 
compallîori  qu’il  fit  aux  Juges  en  ver- 
fant , pendant  qu’on  plaidoit  fa  caufe , 
beaucoup  de  larmes , peu  honorables 
, à fon  caraélére , & au  rang  de  Chef  du 
plus  puilfant  état  de  la  Grèce. 

On  avoit  fait  un  Décret,  par  lequel 
il  étoid  ordonné  qu’on  dénonceroit3  tous 
oeux  qui  n’admettoient  point  ce  qu’on 

- ' ■ ; T , • il  . : j 

1T1  8 ï!a  /u.) ! rtfjLi^yritc  , 

ï Xoywc  7T£fî  TOT  fAiTct.PTUi't 

J'iS'êta-Ktyra.t.  Anaxagore, 

. r enfeignant  que  Vintelli * 
gence  divine  donnoit  feule 
* un  moüveatent  réglé  à toa- 

' tes  fes  parties  de  là  natu~{ 
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vernement de  l’univers  A 
détruifoit  par  ce  fy filme 
la  pluralité  des  Dieux  , 
leurs  pouvoirs.,  & toutes 
les  fondions  particulières 
l leur  étoient  affigntes » 
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attribüoit  au  miniftére  des  Dieux , ou  Longue* 
qui  renoient  école  8c  donnoient  des  main. 
leçons  fur  ce  qui  Te  pafïè  dans  les  airs  — — — 
& dans  le  mouvement  des  deux , ma* 
tiéres  quon  regardoit  comme  injurieu- 
ses à la  religion  établie.  Le  but  de  cé 
Décret  étoit  de  faire  tomber  le  foupçon 
fur  Périclès , à caufe  d’Anaxagore  fon 
maître.  Ce  philofophe  enfeignoit  qu’une 
feule  intelligence  avoir  débrouillé  le  ca- 
hos , 8c  rangé  le  monde  dans  le  bel  or* 
dre  au  nous  le  voions  ; ce  qui  n’étoic 
autre  chofe  que  décréditer  les  Dieux  du 
paganifme.  Périclès  défefpérant  de  le 
pouvoir  fauver  , le  fit  fortir  de  la  ville  > 

& le  mit  en  sûreté. 

Quand  les  ennemis  de  Périclès  virent 
que  le  peuple  approuvoit  8c  recevoic 
avec  plaifir  toutes  ces  dénonciations  , 
ils  l’accuférent  lui-même  en  perfonne  , 
comme  s’il  avoit  volé  le  public  pendant 
fon  gouvernement.  On  fit  un  Décret , 
par  lequel  il  étoit  porté  que  Périclès 
rendroit  au  plutôt  fes  comptes  *,  que 
l’affaire  feroit  jugée  par  quinze  cens 
Juges  -,  8c  que  l’a&ion  feroit  appellée 
de  rapine  8c  de  conculfion;  Il  n’a  voit 
rien  à craindre  dans  le  fond  , parce 
que  dans  le  maniement  des  affaires  pu- 
bliques fa  conduite  avoit  toujours  été 
irréprochable , fur-tout  du  côté  de  l’ifi- 
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-A  R t a-  térct  : mais  la  mauvaife  volonté  du  peu- 
x e r x e pie , dont  il  connoifloit  la  légéreté  & 

- l’inconftance  , ne  lailfoit  pas  de  l’in- 
quiéter. Un  jour  qu’Alcibiade , encore 
très-jeune  alors , afla  à Ton  logis  pour 
le  voir  , on  lui  dit  qu’il  ne  pouvoir  pas 
lui  parler  , parce  qu’il  étoit  actuelle- 
ment occupé  à de  grandes  affaires.  S’é- 
tant informé  quelles  étoient  donc  ces 
affaires  fi  importantes  , on  lui  répon- 
dit que  Périclès  fongeoit  à rendre  fes 
comptes.  Il  devroit  bien  plutôt  , repar- 
tit le  jeune  homme  , Jonger  à ne  les 
rendre  pas.  En  effet , c’eft  à quoi  Péri- 
clès fe  détermina.  Pour  conjurer  l’ora- 
ge , il  prit  le  parti  de  ne  plus  s’oppofer 
au  penchant  qu’avoit  le  peuple  pour  la 
guerre  du  Péloponnéfe  qui  depuis  lon- 
tems  fe  préparait,  perfuadé  que  par  là 
les  plaintes  qu’on  fail'oit  fe  diflipe- 
roient  bientôt  ; que  l’envie  céderoit  à 
un  motif  plus  fort;  & que,  dans  un 
danger  fi  preffant , la  ville  ne  manque- 
roit  jamais  defe  jetter  entre  fes  bras , & 
de  s’abandonner  à fa  conduite,  à caufe  de 
fapuiirance  & de  fa  grande  réputation. 

Hm.  de  C’eft  ce  qu’ont  raportç  quelques  Hif- 
%g™dp .T**,  toriens ; & les  Poetes  Comiques,  du 
vivant  & fous  les  yeux  de  Périclès  me- 
me , ne  manquèrent  pas  de  répandre 
ce  bruit  dans  le  public-,  pour  donner 
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atteinte,  s’ils  pou  voient,  à fa  réputa-  Longue* 
tion  8c  à Ton  mérite  , qui  lui  attiroit  mai  n. 
beaucoup  d’envieux  & d ennemis.  Plu- 
tarque  , à ce  fujèt , fait  une  réflexion  , 
qui pourroit  être  d’un  grand  ufage,  non- 
feulement  pour  ceux  qui  font  chargés  • 
du  gouvernement  , mais  pour  toutes 
fortes  de  perfonnes  , 8c  pour  le  com- 
merce ordinaire  de  la  vie.  Il  trouve 
érrange , lorfquc  les  a étions  font  bonnes 
en  elles-mêmes,  8c  n’ont  rien  que  de 
louable  au-dehors , que  , pour  décrier 
les  grands  hommes  , on  aille  fouiller 
dans  leur  cœur  ; ôc  que , par  une  lâche 
& noire  malignité,  on  leur  prête  des  vues 
8c  des  intentions  qu’ils  n’ont  peut  être 
jamais  eues.  Il  fouhaiteroit  au  contraire , 
quand  le  motif  effc  obfcur,  8c  qu’unp 
même  aétion  peut  avoir  deux  faces  , 
qu’on  la  regardât  toujours  du  bon  coré, 

U qu’on  penchât  à en  juger  favorable- 
ment. Il  applique  ce  principe  aux  bruits 
qu’on  avoir  répandus  fur  Périclès , com- 
me s’il  n’eut  allumé  la  guerre  du  Pélo- 
ponnéfe  que  par  des  vues  particulières 
& intérelîées , au  lieu  que  toute  fa  con- 
duite pafTée  devoit  faire  juger  que  c’é- 
toit  par.  des  raifons  d’état  8c  pour  le 
bien  public  , qu’il  s’étoic  enfin  rendu 
à un  fentiment  , auquel  jufques-là  il 
avoir  cru  devoir  s’oppofer. 

T iv 
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Pendant  que  cette  affaire  étoit  en  moa- 
vement  à Athènes  , les  Lacédémoniens 
firent  faire  coup  fur  coup  à Athènes 
' par  plufieurs  ambaffades  les  diverfes  de- 
mandes dont  il  a été  parlé.  L’affaire 
’ fut  donc  mife  en  délibération  dans  l’af- 
femblée  du  peuple , & il  y fut  réfolu. 
qu’on  opinerait  conjointement  fur  tous 
les  chefs , avant  que  de  donner  une  ré- 
ponfe  pofitive.  Les  avis  furent  parta- 
gés j comme  c’eft  l’ordinaire  j Ôc  quel- 
ques-uns conclurent  à abolir  le  Decret 
fait  contre  Mégare , qui  paroilfoit  le 
principal  obftacle  à la  paix. 

Périclès  parla  en  cette  occafîon  avec 
une  éloquence  que  la  vue  du  bien  pu- 
blic & l’honneur  de  fa  patrie , rendit 
plus  véhémente  encore  & plus  triom- 
phante quelle  ne  l’avoit  jamais  paru.  Il 
ht  voir  d’abord  que  le  Décret  de  Mégare, 
fur  lequel  on  infîfloit  le  plus , n’étoit  pas 
une  cnofe  aufîi  indifférente  qu’on  £e 
l’imaginoit.  Que  la  demande  des  Lacé- 
démoniens à cet  égard  , n’étoit  qu’une 
tentative  pour  fonder  la  difpohtion  des 
Athéniens , & connoitre  fi  on  pouvoit 
les  entamer  en  les  intimidant.  Que  de 
reculer  dans  cette  occafîon,  c’étoit  mon- 
trer de  la  crainte  , de  avouer . fa  foi- 
blefle.  Qu’il  ne  s’agilfoit  de  rien  moins 
que  de  céder  aux  Lacédémoniens  l’em- 
pire dont  les  Athéniens  s ’étoient  mis  en 
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pôfldfion  depuis  plufieurs  années  par  Lohgue- 
îeur  courage  &c  leur  fermeté.  Que  fi  on  ma  in. 
fe  relàchoit  fur  ce  point , on  leur  impo- 
feroit  auffitôt  de  nouvelles  loix , comme 
à des  gens  qui  ont  peur  : au  lieu  qu  en 
réliftanr  vigoureufement , on  feroit  con- 
traint de  les  traiter  au  moins  comme 
égaux.  Que  fur  les  conteftations  préfen-  v. . 
tes , on  pouvoit  prendre  des  arbitres , 
pour  les  terminer  à l’amiable  : mais 
qu’il  ne  convenoit  point  aux  Lacédé- 
moniens d’ordonner  à Athènes  d’un  ton 
de  maîtres  qu’elle  eût  à quitter  Potidée  > 
à affranchir  Égine , à révoquer  le  Dé- 
cret de  Mégare.  Que  cette  conduite  im- 
périeufe  étoit  directement  contraire  au 
traité , qui  portoit  en  termes;  formels  : 

Que  s’il  arrivou  quelque  différend  entre 
les  alliés  3 on  le  vuideroit  par  des  voies 
pacifiques  3 sans  se  dessaisir  de  ce 
qu  on  possédoit.  Qu’au  refte , lemoien 
le  plus  sûr  de  n’être  pas  toujours  en 
peine  de  contefter  ce  qu’qn  polféde  » 
c'eft  de  prendre  les  armes  en  main,  & 
de  difputer  fes  droits  à la  pointe  de  l’é- 
pée. Que  les  Athéniens  avoient  de  ce 
côté  là  tout  lieu  d’efpérer  gain  de  caufe  j 
;&^)ourleur  en  domrer  une  plus  vive 
idee,  il  fit  ime  defcription  magnifique 
-de  l’état  préfent  des  aftaires  d’AtJiçneîj, 
.marquant  en  détail  jufqu’où  mojpt^cçt 

‘ ’ - ''' 4 t v 
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A R t a-  fes  fonds  , fes  revenus , fes  Ilotes , fes 
x e R x e troupes  de  terre  &:  de  mer , & celles  de 
fes  alliés , 8c  comparant  tout  cela  à la 
pauvreté  de  Lacédémone , deftituée  ab- 
folument  de  finances  , qui  font  pour- 
tant le  nerf  de  la  guerre , 8c  extrême- 
ment foible  du  côté  de  la  marine , qui 
Diod.  lib  en  fait  le  principal  fiuccès.  En  effet , il 
iu  p.  96. ^7.  fe  trouvoit  dans  le  rréfor  public  , qu’on 
avoit  tranfporté  de  Délos  à Athènes, 
neuf  mille  lix  cens  talens  qui  font  près 
de  vingt-huit  millions.  Les  contribu- 
tions des  alliés  pour  chaque  année  9 
étoient  de  quatre  cens  foixante  talens  , 
( ceft-à-dire  près  de  quatorze  cens  mille 
livres.)  En  cas  de  nécdlité,  onpouvoit 
trouver  des  relfources  infinies  dans  les 
ornemens  des  temples,  puifque  ceux  de 
la  ftatue  feule  de  Minerve  montoient  à 
cinquante  talens  d’or , ( c eft-à-dire  , à 
quinze  cens  mille  francs)  que  l’on  pou- 
voir ôter  de  la  ftatue  , fans  la  détruire-, 
6c  les  remettre  enfuice  dans  de  meilleurs 
tems.  Pour  les  troupes  de  terre.,  elles 
montoient  à peu  près  à trente  millfe 
hommes , 6c  la  ftote  à trois  cens  galères. 
Il  les  avertit  fur-tout  de  ne  point  hazaf- 
der  de  combat  dans  leur  pafs  cô'ntre  les 
Péloponnéfiens  , qui  avoiênt  plus  de 
troupes  qu’eux  : de  ne  compter  pour 
rien  fe  ravage  de  leurs  tefreî  quâ  pott- 
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voit  aifément  Te  réparer,  mais  de  comp-  Loks ti- 
rer pour  tout  la  perte  des  hommes  qui  m a i n. 
étoit  irréparable  : de  faire  coniifter  toute 
leur  politique  à garder  leur  ville,  & à 
Ce  conferver  l’empire  de  la  mer  qui , tôt 
ou  tard,  les  rendroit  maîtres  de  leurs 
ennemis.  Il  régla  le  plan  de  la  guerre , 

-non  pour  une  leule  campagne,  mais 
-pour  le  teras  quelle  dureroit , leur  fai- 
lant  entrevoir  les  maux  quils  avoient  à 
-craindre , s’ils  secartoient  de  ce fyftcme. 

Périclès,  apres  avoir  ajouté  d’autres  con- 
fidérations,  tirées  du  caractère  & du 
gouvernement  intérieur  des  deux  Répu- 
bliques : l’une  incertaine  & fîotante 
dans  fes  délibérations,  plus  lente  encore 
•dans  l’exécution , parce  quelle eft allu- 
jettie  à attendre  le  ccnfentement  des 
alliés  ; l’autre,  promte  , décidée  , indé- 
pendante , & maitrdlê  des  réfolutions, 
ce  qui  n’eft  pas  indiiféirent  pour  le  fuc- 
cès  des  entreprifes  : Périclès , dis-je , 
termina  fon  difeours , & forma  fou  avis. 

»>  Il  ne  refte  plus , dit-il , que  de  renvoier 
»>  les  amballadcurs,  8c  dé  leur  répondre, 

■n  que  nous  permettons  Je  commerce 
» d'Athènes  à ceux  de  Mégare , pourvu 
w quer les  Lacédémoniens  n’intcrdifem 
«oie  leur  , ni  à nous,  ni  à nos 1 alliés. 
n Pourries  villes  de  la  Gréçe , nous  laif-  ; 

» façons  libres  celles  qui  J’étçdentlqns, 

Tvj 
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Art  a-»  de  notre  accord , à condition  qu’ils 
x i R x e » en  feront  autant  à l’égard  de  celles 
» qui  font  dans  leur  dépendance.  Nous 
» ne  refufons  point  de  nous  en  rapor- 
» ter  à des  arbitres  pour  tout  ce  qui 
j»  fait  le  fujet  de  nos  difputes  a & not» 
» ne  commencerons  point  les  premiers 
» la  guerre  : mais  nous  nous  défen- 
s>  drons  fortement , û l’on  nous  atta- 
» que. 

On  répondit  aux  ambafladeurs , fui- 
vant  l’avis  de  Périclès.  Ils  s’en  retour- 
nèrent * ôc  ne  revinrent  plus  depuis. 
Bientôt  après  commença  la  guerre  dus 
•Péloponnéfe. 

; r * 

**'«■  i magfe— i » 

i CHAPITRE  SECOND. 

» 1 j . 

Affaires  des  Grecs  > tant  en  Sicile 
r quen  Italie . 

. * • . t 

COmme  la  guerre  du  Péloporv- 
néfe  eft  un  grand  événement  qui. 
occupera  un  tems  confidérable  a avant 
que  d’y  entrer , je  eroi  devoir  expofer 
en  peu  de  mots  ce  qui  s’étoit  pâlie  de 
plus  important  jufquau  tems  où  nous 
tommes  dans  la  grande  Grèce  * foit  e» 
Sicile*  foit  en  Italie.  ; < ; 

r *■  ■ 
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$.  I.  Défaite  des  Carthaginois  dans  la  Longui- 
Sicile . T héron  Tyran  d*  A grig  ente.  main. 

Régne  de  Gélon  à Syracuje  ; & de  ~ 

fes  deux  frères.  RétabliJJèment  de  la. 
liberté. 

I.  Gélon. 


Nous  avons  vu  que  Xerxès  , qui  neAw.M.  jfi*7 
fc  propofoit  rien  moins  que  d’extermi-  Arj}/0j'4*i£ 
ner  entièrement  les  Grecs , avoir  engagé  îi.  pag.  ».  & 
les  Carthaginois  à porter  la  guerre  con-  x6~xt* 
rre  ceux  qui  habitoient  dans  la  Sicile. 

Ils  y palTérent  avec  une  armée  de  terre 
de  plus  de  trois  cens  mille  hommes,  8c 
une  flote  compofée  de  deux  mille  vaif- 
feaux , 8c  de  plus  de  trois  mille  petits 
bâtimens  de  charge.  Amilcar,  le  plus 
habile  Capitaine  qui  fût  alors  à Car- 
thage, fut  chargé  de  cette  expédition. 

Le  fuccès  ne  répondit  pas  à un  h for- 
midable appareil.  L’armée  des  Cartha- 
ginois fut  entièrement  défaite  par  Gé- 
lon qui  avoit  alors  la  principale  auto- 
rité dans  Syracufe.  i 

Ce  Gélon  étoit  d’une  ville  de  Sicile  Kk 


jfîtuée  fur  la  côte  méridionale  entre  Agri-  7\6™r'  1 5 1 
gente  &Camarine,  appellée  Géla,  d’où 
peutètre  il  tira  fon  nom.  Il  s’étoit  fort 
diftingué  dans  les  guerres  qu’Hippo- 
crate,  Tyran  de  Gèle.,  eut  à foutenir  - 
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ÀK.T  A- contre  Tes  voifins,  qu'il  fubjugua  pref- 
x t R x e que  tous  , 8c  peut  s'en  falut  qu’il  ne  fe 
*”  rendît  maître  de  Syracufe.  Après  la 

mort  d’Hippocrate,  Gélon,  fous  pré- 
texte de  défendre  les  interets  8c  les  droits 
desenfansdu  Tyran,  prit  les  armes  con- 
tre fes  propres  citoiens  , 8c  les  aiant 
vaincus  dans  un  combat  , s’empara 
de  l’autorité  pour  lui -meme.  Quelque 
, tems  après , il  fe  rendit  maître  aufli  de 
•*  Syracuîe  par  le  moien  de  quelques- 

bannis  qu’il  y avoir  fait  rentrer , 8c  qui 
engagèrent  la  populace  à lui  en  ouvrir 
les  portes.  Pour  lors  , il  abandonna 
Gèle  à fon  frere  Hiéron  , s’appliqua  à 
étendre  les  limites  de  l’empire  de  Syra- 
eufe , 8c  fe  rendit  très-puillant  en  fort 
• Tl  promet-  peu  de  tems.  On  en  peut  juger  par  * les 
ton  de  four - troupes  confidérables  qu’il  offrit  aux 
vaijfeaux , & amballadeurs  des  Grecs  qui  venoient 
trente  mille  implorer  fon  fecours  contre  le  Roi  des 
e Perfes , & par  la  demande  qu’il  fit  d’ê- 
tre déclaré  le  Généralilîime  de  leur  arr 
mée , ce  qu’on  n’eut  garde  de  lui  accor- 
der. La  crainte  où  il  étoit  pour  lors  de 
fe  voir  bientôt  attaqué  par  les  Carthagi- 
. . nois,  l’empécha  fur-tout  de  donner  du 
fecours  aux  Grecs.  Il  agit  au  reffe  en 
rufé  politique  ; 8c  quand  il  fut  que  Xer- 
xès  avoit  paffé  l’Hellcfpont , il  envoia 
un  homme  affidé  avec  de  grands  pré- 
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/èns  , 8c  lui  donna  ordre  d’obferver  Longuj> 
quel  feroit  le  fucccs  du  premier  com-  main. 
bat  j 8c  en  cas  qui!  fût  favorable  à Xtr-  1 
xès , de  lui  faire  les  foumillions  de  fa 
part  ÿ linon , de  raporter  fon  argent.  ' '* 
Il  faut  revenir  aux  Carthaginois. 

Ils  étoient  venus  en  Sicile  fur  les  vi- 
ves follici tâtions  de  Térillus , autrefois 
Tvran  d’Himére  , mais  dépouillé  par 
Tnéron  , autre  Tyran  qui  régnoit  à 
Agrigente.  Ce  dernier  étoit  d’une  des 
plus  illuftres  familles  de  toute  la  Grèce  , 
descendant  en  droite  ligne  de  Cadmus. 

Il  s’allia  avec  la  maifon  qui  régnoit  alors 
à Syracufe  , 8c  qui  étoit  compofée  de 
quatre  freres , Gélon,  Hiéron , Polizéle , 

8c  Thrafybule.  Il  maria  fa  fille  au  p*e- 
mier , 8c  il  époufa  la  fille  du  troifiéme. 

Amilcar  aiant  débarqué  à Panorme, 
commença  par  mettre  le  liège  devant 
Himére.  Gélon  accourut  au  lecours  de 
Ion  beau-pere  avec  une  armée  nom- 
breufe  ; 8c  tous  deux  enfemble  défirent 
les  Carthaginois.  Cette  viétoire  efi:  peut- 
être  la  plus  complette  qui  ait  jamais  été 
remportée. 

Lp  combat  le  donna  le  jour  même  de 
Paéhon  des  * Thermopyles.  J’en  ai  ra-  Tome  *.f» 

r.  , i -,  . ■'  ' ’•  ’ 1 M4* 


, f Hérodote  dit  que  cette 
bataille  fut  donnée  le  mi- 
me jour  que  celle  de  Sala  • 


mine  : ce  qui  paroit  moins 
vraifemblable.  Car  les 
Grecs  injlruitt  du  f accès 
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porté  les  circonftances  dans  l’hiftoire  des 
Carthaginois.  Il  eft  remarquable  qu’en- 
tre les  conditions  de  paix  que  Gélon  im- 
pofa  aux  vaincus  j une  des  principales 
fut  qu’ils  cdferoient  d’immoler  leurs  en- 
fans  au  Dieu  Saturne.  Ce  qui  marque 
en  même  tems  & la  cruauté  des  Car- 
thaginois , & la  piété  de  Gélon. 

Les  dépouilles  furent  immenfes , 8c 
montoient  à un  prix  infini.  Gélon  en 
deftina  la  plus  grande  partie  pour  orner 
les  temples  de  Syracufe.  Le  nombre  des 
prifonniers  fut  aufli  incroiable.  Il  en 
fit  le  partage  avec  une  grande  équité  en- 
tre tous  les  alliés , qui  les  emploiérent 
à cultiver  leurs  terres , & à conftruire 
de  magnifiques  édifices,  tant  pour  la 
décoration  que  pour  l’utilité  des  villes, 
en  prenant  la  précaution  de  leur  mettre 
des  fers  aux  piés.  Plufieurs  citoiens  d’A- 
grigente  en  avoient  chacun  jufqu’à  cinq 
cens. 

Am.m.  îjij.  Gélon,  après  une  viétoire  fi  glorieufe, 

Av.J.C.47?.jcjn  (j>en  jçyçnij  fier  & p}us  or_ 

gueilleux.  Ce  montra  encore  plus  doux. 


. ç : 


de  Gélon  , le  prièrent  de 
■venir  à leur  fecours  contre 
JCerxes  , ce  qu  ils  n'au- 
rotent  pas  fait  après  la 
bataille  de  Salamine  qui 
'eur  enfla  tellement  le  cou- 


rage , que  depuis  ce  tems- 
là  ils  je  crurent  ajfeq  farts 
pour  réfijler  à leurs  enne- 
mis , & finir  cette  guerre 
d leur  avantage  fans  U 
) fecours  d' autrui. 
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fl  us  affable  , plus  humain  que  jamais  à Longue- 
égard  des  citoiens  8c  des  alliés.  Au  re-  mai  n. 
tour  de  cette  campagne , il  convoqua  w 

l’allemblée  des  Syracufains , qui  eurent 
ordre  d’y  venir  armés.  Pour  lui  , il  s’y 
rendit  fans  armes  : expofa  à l’aflembléc 
quelle  avoit  été  fa  conduite,  à quoi  il 
avoir  emploie  les  fommes  quon  lui 
avoir  confiées,  8c  quel  ufage  il  avoit 
fait  de  fon  autorité,  ajoutant  que,  fi 
l’on  avoit  quelque  plainte  à former 
contre  lui , fa  perfonne  & fa  vie  étoient 
entre  leurs  mains.  Tout  le  peuple , tou- 
ché d’un  difcours  fi  peu  attendu,  8c  en- 
core plus  de  la  confiance  avec  laquelle 
il  s’abandonnoit  à lui , répondit  par  une 
acclamation  générale  de  joie , de  louan- 
ge 8c  de  reconnoiffance;  8c  fur  le  champ 
d’un  commun  accord , lui  déféra  l’au- 
torité fouveraine  avec  le  titre  de  Roi. 

Et  pour  conferver  à jamais  la  mémoire  viut.  in 
de  l’aétion  mémorable  de  Gélon  qui  Timol.  pag. 
étoit  venu  dans  l’afïemblée  fe  mettre  ^iian  lib. 
à la  diferétion  des  Syracufains  , ils  lui  13.  cap.  37. 
érigérent  une  fbitue , où  il  étoit  repré- 
fenté  avec  un  fimple  habit  de  citoien  , 
fans  ceinture  8c  fans  armes.  Cette  fta- 
tue  eut  dans  la  fuite  un  fort  bien  fingu- 
licr  , 8c  digne  des  motifs  qui  la  lui 
avoient  fait  ériger.  Timoléon , plus  de 
cent  trente  ans  après , aiant  rétabli  la 
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A r t a-  liberté  à Syracufe , jugea  à propos,  pour 
x Ê r x e n’y  laifTer  aucune  trace  du  gouverne- 
*•  ment  tyrannique , & en  meme  rems 

pour  fubvenir  aux  befoins  dupeuple , de 
faire  vendre  à l’encan  toutes  les  ftatues 
des  Princes  & des  Tyrans  qui  l’av oient 
gouvernée  julques  - là.  Mais  aupara- 
vant il  leur  fit  faire  leur  procès  en  for- 
me , comme  on  le  fait  à des  criminels , 
écoutant  fur  chacune  les  témoins  & les 
' dépofitions.  Elles  furent  toutes  con- 
dan nées  d’un  commun  fuffrage , excepté 
celle  de  Gélon  dont  je  parle  ici , la- 
quelle trouva  un  éloquent  avocat  dans 
la  vive  8c  fincére  reconnoilfance  des  ci- 
toiens  pour  ce  grand  homme , dont  ils 
refpcéloient  encore  la  vertu , comme  s’il 
eût  été  vivant. 

Diod.  Kb.  Les  Syracufains  n’eurent  pas  lieu  de 
MJMf»  fe  repentir  d’avoir  confié  une  entière 
autorité  à Gélon.  Elle  n’ajouta  rien  au 
zélé  qu’il  avoir  eu  jufques-là  pour  leurs 
intérêts  , mais  le  mit  feulement  en  état 
de  leur  être  plus  utile.  Car,  par  un 
changement  jufqucs-là  inoui,  & dontT a - 
cite  a n’a  vu  depuis  d’exemple  que  dans 
Vefpafien , il  fut  le  premier  que  la  puif- 
* fance  fouveraine  ait  rendu  meilleur.  Il 
donna  le  droit  de  bourgeoifie  à plus  de 

a Solus  omnium  ante  I mutatus  eft.  Htjl,  lïb,  i. 
Ce  püucifum  ia  rncUus  p» 


des  Perses  et  des  Grecs.  45  i 

dix  mille  étrangers  qui  avoient  fervi  Longue- 
Tous  lui.  Ses  vues  étoient  de  peupler  la  M A x 
capitale , de  rendre  l’État  plus  puillant , - ■ 

de  récompenfer  les  Tervices  de  ces  bra- 
ves 8c  fidèles  foldats , Ôc  de  les  attaches 
plus  fortement  à Syracufe  par  le  fou- 
venir  d’un  établi'fement  fi  avantageux 
qu’elle  leur  avoir  procuré  en  les  adop- 
tant au  nombre  de  Tes  citoiens. 

Il  Te  piquoit  Tur-tout  d’une  fincérité,  p£ut-  *n 
d’une  vérité,  d’une  bonne  foi  à garder  f*s' 
Ta  parole,  qui  étoit  à l’épreuve  de  tout: 
qualité  eiTentielle  dans  un  Prince , Teille 
capable  de  lui  attirer  la  confiance  de  Tes 
Tujets  & des  étrangers , ôc  qui  doit  ctre 
regardée  comme  la  bafe  de  toute  bonne 
politique  , ôc  de  tout  bon  gouverne- 
ment. Aiant  befoin  d’argent  pour  une 
expédition  qu’il  méditoit , ( il  y a ap- 
parence que  c’étoit  avant  la  viétoire 
remportée  contre  les  Carthaginois)  il 
s’adrefia  au  peuple  pour  en  tirer  cette 
contribution.  Mais  voiant  que  les  Syra- 
eufains  avoient  peine  à Te  réfoudre  à 
prendre  fur  eux  cette  dépenfe , il  dit 
que  ce  qu’il  leur  demandoit , n’étoit 
qu’un  emprunt,  ôc  qu’il  s’engageoit  à 
les  leur  rendre  auflitôt  apres  la  guerre. 

Les  Tommes  lui  furent  fournies  , Sc  il 
les  rendit  exactement  au  tems  marqué. 

Quelle  relfource  pour  l’État  qu’une 
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A r t a-  telle  équité  ! Quel  malheur  Sc  quel 
x e r x e aveuglement  d’y  donner  la  plus  légère 
‘ atteinte  ! 

Plut.  ibid.  Une  de  Tes  principales  attentions  ( 3c 
en  cela  il  fut  imité  par  fon  fucceflèur) 
étoit  de  mettre  en  honneur  le  labou- 
rage 8c  la  culture  des  terres.  On  fait 
comjbien  la  Sicile  étoit  un  pays  fertile 
en  blé , 8c  quel  immenle  revenu  on 
pouvoir  tirer  d’un  fonds  fi  riche  , en  le 
cultivant  avec  loin.  Il  animoit  le  tra- 
vail par  fa  préfence , 8c  fe  faifoit  un  plai- 
fir  de  paroitre  quelquefois  à la  tête  des 
laboureurs , comme  dans  d’autres  occa- 
fions  on  l’avoit  vu  marcher  à la  tête  des 
troupes.  Son  delfein  n’étoit  pas  feule- 
ment , dit  Plutarque  , de  fertilifer  8c 
d’enrichir  le  pays , mais  encore  d’exer- 
cer fes  fujets , de  les  accoutumer  8c  de 
les  endurcir  au  travail , 8c  de  les  pré- 
ferver  par  ce  moien  de  mille  défordres 
qui  font  la  fuite  inévitable  d’une  vie 
molle  8c  oifive.  Il  eft  peu  de  maximes , 
en  matière  de  politique,  fur  lefquelles  les 
Anciens  aient  plus  infifté  que  fur  celle 
qui  regarde  la  culture  des  terres , ce  qui 
eft  une  preuve  de  leur  grande  fagefle, 
- & de  la  profonde  connoilfance  qu’ils 

avoient  des  folides  appuis  & des  véri- 
ptg'  jjg.  tables  reifources  d’un  État.  Xénophon, 
?>7.  dans  un  dialogue  qui  a pour  titre  Hiç- 
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ron , & qui  traite  du  gouvernement , Longue 
montre  quel  avantage  ce  feroit  pour  un  main. 

État , fi  le  Prince  étoit  attentif  à récom- 

penfer  ceux  qui  excelleroient  dans  le  la- 
bourage de  dans  la  culture  des  ter- 
res. Il  en  dit  autant  de  la  guerre , du 
commerce , de  de  tous  les  arts,  où  l’hon- 
neur  qu’on  rendroit  à ceux  qui  s’y  diftin- 
gueroient  , mettroit  tout  en  mouve- 
ment , exciteroit  une  noble  de  louable 
émulation  parmi  les  citoiens , de  feroit 
inventer  mille  moiens  pour  conduire1 
ces  arts  à leur  perfection. 

Il  ne  paroit  pas  que  Gélon  eut  été 
élevé  comme  l’étoient  chez  les  Grecs 
les  enfans  des  riches , à qui  l’on  appre-  > 
noit  avec  un  grand  foin  la  mufîque  de 
l’art  de  toucher  les  inftrumens.  Peut- 
être  fut-ce  un  effet  de  fon  peu  de  naif 
fancé,  ou  plutôt  du  peu  de  cas  qu’il 
faifoit  de  ces  fortes  d’exercices.  Un  jour  riut.  in 
qu’on  préfenta  après  le  repas,  comme  Jp<*pht.  pag< 
c’étoit  la  coutume,  une  lyre  à tous  les  ,71’ 
convives , quand  le  rang  de  Gélon  fut 
venu , au  lieu  de  toucher  cet  inftru- 
ment  comme  avoient  fait  tous  les  au- 
tres , il  fe  fit  amener  fon  cheval , monta 
deffus  avec  une  légéreté  de  une  grâce 
admirable , de  fit  voir  qu’il  avoit  appris 
quelque  chofe  de  meilleur  que  de  jouer 

delà  jyre.  v ,/ 

i 1 * 
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À R*  T a-  Depuis  la  défaite  des  Carthaginois  efl 
x ir  xi  Sicile , toutes  les  villes  y jouilfoient  d’un 
r profond  repos  , & Syracufe  fur-tout 

Diod.  lib.  goûtoit  avec  joie  toutes  les  douceurs 
n.p.i?'  30.de  la  paix  fous  le  lage  gouvernement 
de  Gélon.  Il  n’étoit  pas  de  Syracufe } 
& cependant  tous  les  Syracufains , fî  ja- 
loux de  leur  liberté,  s’étoient  empref-1 
fés  de  le  faire  leur  Roi.  Quoiqu  Étran- 
ger , la  fouveraineté  le  vint  chercher , 
lans.  autre  brigue  de  fa  part  que  celle 
du  mérite.  Il  en  connut  tous  les  devoirs  : 
il  en  fentit  tout  le  poids.  Il  ne  l’accepta 
que  pour  l’avantage  des  peuples.  Il  ne 
fe  crut  Roi  que  pour  défendre  l’État,, 
que  pour  maintenir  le  bon  ordre  ; que 
pour  protéger  l’innocence  &lajuftice> 
que  pour  donner  à tous  fes  fujets , par 
la  vie  limple , modefte  , réglée , appli- 
quée , le  modèle  de  toutes  les  vernis  ci- 
viles. Il  ne  prit  pour  lui  de  la  roiauté , 
que  les  peines  & les  foins,  que  le  zèle 
pour  le  bien  public , que  la  latisfaétion 
fenlible  de  procurer  par  fes  veilles  la 
tranquillité  & le  repos  à des  millions 
d’hommes  ; en  un  mot , il  ne  regarda 
la  roiauté  que  comme  un  engagement 
6c  comme  un  moien  de  rendre  plus 
d’hommes  heureux.  Il  en  bannit  la  pom-  ’ 
pe  , le  fafte,  la  licence  , & l’impunité 
de  faire  le  mal,  Il  ne  voulut  point  p a- 
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roitre  régner  , mais  il  fe  contenta  de  Longue- 
fairc  régner  les  loix.  Il  nefitjamaisfen-  main. 
tir  à les  inférieurs  qu’il  étoit  le  maître  : “ 

il  leur  lit  feulement  comprendre  qu’eux 
& lui  dévoient  céder  à la  raifon  6c  à 
la  juftice.  Pour  fc  faire  obéir , il  aimoit 
à n’emploier  que  la  perfualion  & le  bon 
exemple , qui  lont  les  armes  de  la  vertu, 

6c  qui  produifent  feuls  une  obéillànce 
fincére  6c  confiante. 

Une  vieillelle  refpeétée  , un  nom 
chéri  6c  révéré  par  tous  fes  fujets  , une 
réputation  également  répandue  au  de- 
dans 6c  au  dehors  , ont  été  le  fruit  de 
cette  fagelfe  confervée  fur  le  trône  juf- 
qu’au  dernier  foupir.  Son  régne  fut 
court , 6c  ne  fît  que  le  montrer  à la  Si- 
cile , pour  donner  dans  fa  perfonne  le* 
modèle  d’un  bon  6c  véritable  Roi.  Après 
avoir  régné  feulement  fept  ans , il  mou- 
rut , infiniment  regretté  de  tous  fes  fu- 
jets. Chaque  famille  croioit*avoir  perdu 
fon  meilleur  ami,  fon  prote&eur,  fon 
pere.  Le  peuple  lui  érigea  hors  de  la 
ville , dans  l’endroit  où  fa  femme  Dé- 
maréte  avoit  été  enfevelie , un  fuperbe 
monument,  environné  de  neuf  tours 
d’une  hauteur  &c  d’une  magnificence  ex- 
traordinaire , 6c  lui  décerna  les  hon- 
neurs qu’on  rendoit  alors  aux  demi- 
Dieux  , appelles  autrement  les  Héros. 


Histoire 

A r t a-  Les  Carthaginois  dans  la  fuite  abatti- 
x e r x e rent  ce  monument , & Agathocle  ces 
tours  : mais , dit  l’Hiftorien , ni  la  vio- 
lence , ni  l’envie , ni  le  tems  qui  ruine 
tout,  n’ont  pu  détruire  la  gloire  defon 
nom,  ni  abolir  la  mémoire  de  fes  grandes 
vertus  & de  fes  belles  a&ions , gravées 
par  l’amour  ôc  par  la  reconnoiiTance 
dans  le  cœur  des  Siciliens. 

IL  H I É R O N. 

An.m.jijî*  Après  la  mort  de  Gélon  , le  fceptre 
Av.  J. c. 47*.  demeura  encore  dans  fa  famille  près  de 
douze  ans.  Hiéron , l’aîné  de  fes  freres , 
lui  fuccéda. 

Il  faut , pour  concilier  les  Auteurs 
au  fujet  de  ce  Prince,  dont  les  uns  le 
donnent  pour  un  bon  Roi , d’autres 
pour  un  Tyran  odieux,  il  faut,  dis-je, 
diftinguer  les  tems.  Il  y a beaucoup 
d’apparenco-qu’Hiéron , dans  les  com- 
mencemens  de  fon  régne , ébloui  par 
l’éclat  de  la  puilfance  fouveraine  , ôc 
corrompu  par  les  flateries  des  courti- 
fans , prit  à tâche  d’abord  de  s’écarter 
de  la  route  que  Ion  prédécelfeur  venoit 
de  lui  marquer,  & dont  il  s’étoit  h bien 
Dlod.  Uh.  trouvé.  Ce  jeune  Prince  étoit  avare , 
ii. J»,  i *•  violent , injufte , Ôc  ne  fongeoit  qu’à  fa- 

tisfaire  fes  pallions , fans  fe  mettre  eçi 

peine 
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freine  de  s’attirer  i’eftime  & l’afFcéüon  Longue- 
des  peuples , qui , de  leur  coté , a voient  main. 
une  extrême  haine  pour  un  Prince  qu’ils 
regardoient  plutôt  comme  un  Tyran  f 
que  comme  un  Roi.  Il  n’y  eut  que  le 
refpeét  pour  la  mémoire  de  Gélon  qui 
les empccha d’éclater.  ; ’ ; 

Quelque  tems  après  qu  i!  fut  nfVonté  Diod.  M. 
fur  le  trône,  il  conçut  de  violensfoup-  n’^ 
çons  contre  fon  frere  Polyzéle , dont  le 
grand  crédit  qu’il  avoir  dans  la  ville , 

-lui  Ht  craindre  qu’il  ne  fongeât  à lè  dé1- 
trôner.  Pour  fe  défaire  fans  bruit  d’un 
ennemi,  félon  lui,  fort  dangereux,  il  vou- 
lut le  mettre  à la  tête  de  quelques  tiroupes 
qu’il  envoioit  au  fecours  des  Sybarites 
contre  les  Crotoniates,  efpérant  qu’il  ' 
périroit  dans  cette  expédition.  Le  re- 
;fiis  que  Ht  fon  frere  d’accepter  ce  cofti- 
. mandement,  l’a'grit  encore  davantage 
-contre  lui.  Théron , qui  avoit  époufe 
:1a.  tille  de  Polyzéle,  prit  le  parti  de  foh 
beau-pere.  Il  y eut  à ce  fujet  dfc  grands 
& de; longs  différer»  entre  le  Roi  de 
rSyraculè  & celui  d’Agrigénte;  mais  à la 
-fin.,(ils!s’accommodérem  par  la  fageen- 
trem  ife  ; du  poète  Simonide  *,  de  pour  Sch°l-  «* 
rendre  leur  accommodement  durable 
Jk  le^cimentérent  par  une  'nouvelle  al-  • 
liance.-  Hiéron  époufa  la  (beur  de  Thé-  ! 
Tome  111 . V 
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A R,,J  A-fon--.P?PlÛî  ce  teins -là ,les  deux -Rnis 
x È IV  X-E  en  bonne  intelligence.  • * ; • > 

■L-  .•••••••^  Une, iftOté.i d'abord  alieiz  infirme,  -& 

'éprouvée  par  de  fréquentes  maladies;, 
l^illa  à Hiéron  le  tems  de  faire  desré- 
teiftils  0»  & lui  lit  naicreia  penféed’ap- 
pèller  auprès  de  .lui  despeifbnnes  lîi- 
.w  * de  L’entretenir  agréa- 
it .u  i & de  lui  donner  d utiles  înt- 

$fU$:ipqs,  Les  plus  .célébrés  poètes  4e 
fait  teins  Ce.iiendirent : à ü Comj  Simo* 
njdei,  Pindare  , Bacehylide  ^Épichaè- 
fn£ù  -$5  lion. prétend  que  la  douceur  & 
J^SvQlwAnes  de  leur  converfation  ne 
^ojfttiibuéi'eot  'P18  peu  i à adoucir  ;l’hü- 
tdqre  & fauvaged’Hiéron.  j ) i ‘ ■> 

uApophtk jjElyttar.qûfei reporté  ide du*  une  parole 
p«S-  *7T-  .qpiipai-.qne  une  difpofition  excellence 
j4|4>S  un  Prince-  ü difoit: que;  faunaifon 
Jfe,  .fes  p rie  ides  feroient  toujours  ouver- 
^^quioQsqne  vpudrok  .lui-dire  la’  vé- 
i &?  qqbla  Lui  diroit  avec  franchise 
^dAUS-rtiés^ement.a.-  { - ■%•■;  _ ' j; 

Le? i Poètes  ^ dont  jaiiparlç  V d^excel- 
Lpient  pas  feulement  dans  la  poéfîej^rnals 
_awienî  4 ailleurs  un -grand  fonds- d.-erü- 
fe-.  Va’  dfdon^'  &ç  etoient  regardés  dc  confultés 
• - comme  les  Sages  de  leur  teins.  Left  oe 
Cic  VA  i que*  jCicéion  dit  eu  particulier  de  Si. 
de  Nat.Deor..  iimortifiti  , non  çocca  fokwn  faavis-  t vecà** 
».  6o.  I --  « *'  -* 
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DES  ReBSEI  «TrBES?  IWlEeS.  «frÿ 
'tnomderf  audit'.  ireauccrqp  ; d©  crédit 

$jd  iliefprit  .djjjüoiyjj&i  il  Is’eaafer  vdk 
|^r!le  pofœr  à:  la  vertu;^  -v -r.  ,q  -* 
.-;•,  Lear  s catneriejm'couloiont  aflez  fou>- 
;ventdCiir  des;  matières  de  rPlùkdophie. 
J’ai  déja  'rernarqué'ailteiirs  que  dans;  une 
4e  ;ces. convecianons y -Mieidn  demanda, 
a Simomde.cequ’ilpenCoitfuidanarurt 
a&  furies  attributs  : de  k.  Divinité.:  Celui* 
«i  demanda  im^oarpouryiréilecliir  : le 
•.lendemain , iLendemanda  deux , & alla 
itoujonrs  ainfi  eiiauginentant.  Prellè  par 
ietPrince  de  rendre  rai  Ton  de  ces  délais^ 
•jl  avxiuatqne  la  matière  «toit  au-deïlus 
4e  ;fcs:  iproes^  .&  que  plus  il  y penfoio, 
•plus  il  \j  nrrouvoir. d’obleurité.  ,1  « " ) 

i iNotrsr tavons  . un  excellent  traité  de 
Xénophon  fur  lai  manière  de  bien  gou- 
verner , qui  a pour  titré  Hiéron  3 8c 
jqui  ;eft  un  dialogue  ;entre  ce  Prince  & 
Simanide.;  Hiéron  entreprend  de  prou- 
ver tau  Poète  qïiei  lesnïycans,  , aies 
-Roiis , ne;  font  pas.ri>.hmreux‘qu’an  ffe 
l’imagine.  Entre  un  grand  nombre  de 
preuves  quiï  bn  appprtey  ilinfifte  prin- 
jOtpaleraehO  ; fiiruieo  malheur.'  'qu’ils  ; ont 
d’être  privés  du  plus  grand. bien  & dç  la 
plus  grande  douçeur  ,de , la  vie»  .ç  éfcàr 
4irè  ) d’un  véritable  ami  -,  »•  dans  lé  feiti 

•r  , t.)  ~ \ \ ‘ i V»a  * - L 'Jï  \ » i»  t . î * ,***V*'  *'***’ 

,pt;am  cercroqui  do&us  fagienfque’  traditur.  'ixé^f* 
de  Nat.  Dco{* *.-€•%  ,’ii» , îrsc^  v.oia'*  »v  t.  j 
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yÇp  .1X1  f'  5-IT-O  t&  & ’-'~ 
dUqueLbn  ptulfedépo&rc,  sûrement' :4èt 
^chagrins  , iës  mquiëtudei»,  fesfecretsli 
-qui partage  avec  npüs  nos1  joies 'Ôo nos 
Couleurs  i en  un  mot',  qui  foit  un  aûtre. 
juous-méme,  ôc  <qui  ne  faifé  awec  nous 
qu-’un;  cœur  &.  qu’une  ame..  Simbnide 
do  ion  cote  lui  donne'  d^dmnablesdnl* 
tiu&ionls dunleS  devoirs  delafoiaotë.  Il 
-lôr . rèprefenté  qtiun  Rdiine  l’eft.  pas 
pour  lui  9 mais  pour  les 1 autres  : Que 
/a  grandeur  conhfte  , non  a fe  bâtir 
de  (uperbes  palais , mais  à conftruiredes 
remples  j à fortifier  & à einbellir  : fes 
ailles  ïjQue  fa  gloire  eft  i nqn  qu’on  le 
«craigne , mais  qu’on  ctaigne  pour  luk 
Qu’un  foin  véritablement  roial , n’eft 
pas  d’entrer  en  lice  avec  le  premier  Venu 
dans  les  jeux  Olympiques1,  ( détoit  la 
paillon  des  Princes  de  ce  tems-  là , 6c  en 
particulier  * d’Hiéron) , mais  dedifprt- 
-ter  avec  les  Rois  voifms  :à:qui  rcullrra  lè 
.mieqx  à répandre  l’afyondàn'de  dans;feJS 
JÉtats  , & à rendre  fips  peuples  heu- 
re ux,  i • .i  1 - - a itu  arj.-vi*  .xi ;^r- I 
. Un  autre  poète , c eft  Pindare  , loue 
néanmoins-  ce'  mcmesHiérom .fur  • la  vio 
* . ' 

* Qn  dit  que  Thimijlo- \fecouru  les  Grecs  contre 
~ilt  U votant  arriver  aux  F l’ennemi  commun  non 
ja&  Olympique  nyec  un  • plus  que  fonfrere  Gihn.  { 
grand  équipage  , fut  d’avis  ; & cet  avis  fit : honneur  au 
qu'ont  ne  d’y  admît  pas  , ! Général  Athénien.  Æliaïl» 
parce  qu’il  n avait  point  , lil>.  cap.  f . .*•  . .« 
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taire  quil  avoit  remportée  à la  courfe  Longüf- 
Equeftre.  » Çe  Prince,,  dit-il  dans  fon  main* 
>»  ode  ;»  qui  gouverne  avec  équité  les  ■ 

peuples  de.  l’opulente  Sicile  , a cueilli. 

» la  plus  pure  Heur  de  toutes  les  vertus, 
u II  Te  fait  un  noble  plàifir  de  ce  que1 
» la  poélie  ôç  la  mjuûque  ont  de  plus 
» exquis.  Il  aime  les  airs  mélodieux, 

» tels  que.  nous  avons  coutume  d’en1 
» jouer  à la  table  des  perfonnes  qui 
» nous  font  chères.  1 Courage  .donc  , 

» prend  ta  lyre,  & monte-la  fur  1© 

» ton  Dorien.  Si  tu  té  fens  animé  d’un 
» beau  feu  en  faveur  de  * Pife  ôc  de 
jj  Phérénice;  s’ils  ont  fait  naître  en  toi 
s>  les  plus  doux  tranfports , lorfque  ce 
» généreux  Courber , fans  être  piqué 
>»  de  l’éperon , voloit  fur  les  bords  de 
jj  l’Alphée,  & portoit  fon  maître  au 
jj  fein  de  la  victoire  ; chante  le  Roi  de 
jj  Syracufe,  l’ornement  de  nos  courfes 
» équeftres. 

On  peut  voir  l’ode  entière  traduite 
par  feu  M.  Maiîieu , dans  le  6e  Tome 
des  Mémoires  de  l’Académie  des  Inf- 
criptions  & Belles  - Lettres  , d’où  j’ai 
extrait  le  peu  que  j’en  ai  rapôrté.  J’ai 


**  Pife  J toit  la  ville,  près 
de  laquelle  fe  çilébr oient 
les  Jeux  Olympiques  : 

i'hércaice^/e  nomfc  Cour- 

. . .i#:-  ... 


fier  d'Hiiron  , qui  figni- 
fie  , Remportai!  de  Yi<« 
roircs.  „ , 


Y iij 
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A R t a-  été  bien  aife  de  faire  conrtoifré*  Phïdâfé 
x e r x f.  au  Lecteur  par  ce  petkéehantillon." 1 ; »-d 
" " Cette  ode  eft  wivie  irni^diatertrènr 

d’une  autre*  co mpofôe  en1  fhoHnetikder 
Théron  Roi  ’d? Agtigente ^aiùqueéf'  à: 
la  courfe  des  Chars#  PluftenrMà  regar" 
dent  comme  le  chef-d'œuvre  de  Pin- 
dare , tant  l’exprdlîoivleur  en  paroitfu- 
blhne , les  fenrimens  'nobles  PlàPnioraltf 

pure.  lr!  T > T ' ' ! I;  . MK'  •'  ce 

t Je.  ne  fai  pas  jüfquà  quel  point#  faut 
comptée  fur;  les  autres  ■loüdngéÇ’ que 
Pindare^donne  à Mi'éron  -,  car 'les ‘poètes 
ne  fe  piquent  pas  toujours  d’unè  grande 
lincérité  dans  celles  qu’ils  accordent  aux 
Princes  : mais  au  moins  il  eft  qeftàin 


t 


qu’il  avoit-  fait  ‘de  fa1  Cour  le  rendez" 
vous  des  beiux  elüdcsj  & qu'il  aVôit'fft 
les  y attirer  par'  îeüs  manières  hdnnctes- 
& engageantes  5 &P  encore  plus  par  feff 
libéralités  ce  qui  n’eft  pas  un  petit 
mérite  pour  un  Roi. 
r On.  ne  peut  donner  ai  faCour  d’Hié- 
ronl  éloge  que  donne 1 Horace  à‘ cellâ 
de  Mécène  ôù  régnoit  un ; caraétére* 

;*■  \ ">  :"s  , ‘ i-r:  ) l - ? “i  3 

a Non  iûo  viyimijs  illic  . ,j  . 

JJ  ».  , j Vu  • î ••  ï i ' --  ’ 5 

Quo  tu  rcrc  modo.  Domus‘  hac  ilcc  purior  ulla  efl , 


Nccmagisliis  aliéna- malts.-  NU  imofficiLiinquani* 
Ditior  hic  , aut  cft  quia  do&ior.  Eft  lcicus  u&î- 
Çuiquc  fuus."'' 
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rare  parmi  lès  '{avons , mais  iiifiaimènt  Loisg-üb^- 
plus  eftimabie  que  toute  leur  fdence» 

On  ne  cbnnoiflbir  point , * die  Horace  * “ ‘ “ 

dans  cette  aimable  Cour , ; les  bas-  ft  mi-  - * i 

mens.de  Penvie  & de  la  jaloulle , ëc  l’on 
Yvoiait,  dans  ceux  qui  partageoielir  id 
faveur  du:  maître  , ' un  mérite  ou  il# 
crédit  fupiérieur fans  en  prendre  om-1 
brage-  Il  n’en  éroitpas  ainrt  che^Hié-*  gckoiiajî, 
ton  , ni  chez  Théron.  On  ditquêSimoM  Pind. 
aide  , & fbn  neveu.  Bacchylidc-,'  tâ^ 
choient  par  routes  lottes  de  critiquer 
d’affoiblir  l’eftime:  que  ces-  Prince#  té-1 
moignoient  pour  les  ouvrage#  de  Pln-f 
dare.  Celui-ci,  par  droirderepréfiilks  j 
les  rabaillb  étrangement'  dans  l’ode  de 
Théron,  en  les  comparant  à des  ccr - 
beaux  qui  croaffènt  inutilement  contre  le 
divin  oifeaït  de  Jupiter.  La  vertu  de 
Pindare  n’étoit  pas  la  modeftie.  ‘ 

Hiéron , aiant  charte  de  Cataire  8c  de  DioJ-  r,t’ 
Naxe  les  anciens  habitons  , y établir  une  ' ' p'  >7' 
nombreufe  colonie  , compofëe  de  dise 
mille  hommes  ; dont  cinq  mille  é^aicm; 
Syracufàins-  r 8c  les  cinq  autres  mirtb. 
venus  du  Péloponnéfe.  Ceft  ceqwen^ 
gagea  les  habitans  de  ces  deux  villes  à 
lui  décerner  après  {à  mon  les  honneurs 
qi*on  rendoit  aux  Héros  ou  demi- 
Dieuît,  parce  qw’ifo  lè  regardoicnr  com- 
' o^leur&fldàcetfï.-  *■'■'-■■3 

Vhr 
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• - Il  témoigna  beaucoup  de  bonté  rux 
enfans  d’Anaxilaüs,  qui  avoit  été  Ty- 
ran de  Zancle,  & grand  amide  Gélon 
fon  frere.  Comme  ils  étoient  parvenus 
à 1 âge  viril , il  les  exhorta  à prendre 
en  main  les  rênes  du  gouvernement  , 
après  s’être  fait  rendre  compte  par  leur 
tuteur , qui  s’appelloit  Micythe.  Celui-» 
ci  3 aiant  alfemblé  les  plus  proches  pa- 
reils & les  meilleurs  amis  des  jeunes 
Princes,  rendit  en  leur  préfence  un  11 
bon  compte  de  fa  tutelle  que  tous  , 
ravis  en  admiration  , donnèrent  des 
louanges  extraordinaires  à fa  prudence  ^ 
à fa  bonne  foi3&  à fa  juftice.  La  chofealla 
ü loin,  que  les  jeunes  Princes  meme  le 
prelférent  très-vivement  de  vouloir  bien 
continuer  à fe  charger  du  gouvernement 
comme  il  avoit. fait  jufques-là.  Mais  le 
fage  Tuteur préférant  la  douceur  du 
repos  à l’éclat  du  commandement , 8c 
d’ailleurs  perfuadé  que  l’intérêt  de  l’É- 
tat demandoit  que  les  jeunes  Princes 
gouvernaient  par  eux-mêmes,  prit  le 
parti  de  la  retraite.  Hiéron  mourut  après 
avoir  régné  onze  ans. 

I \ . » . * • ' : 

III.  Thrasybuii.  I 

• ; ' J 

.;;£çxn  frere  Thrafybule  luiiuccéda,’ 

& contribua  beaucoup  parla  mauyaife 

\ i*  ^ 
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induite  a le  faire  regretter.  Pleiiid’pr-  Longue- 
gueil , & d’une  fierté  brutale,  il  comp-  main. 
toit  pour  rien  les  hommes , croiant  qu’ils  ~ ‘ 

©’étoieiit  faits  que  pour  lui  ï & qu’il  éçoit  - 

d’une  autre  nature  qu’eux.  Il  fe  livra: 
entièrement  au  confeil  fiateur  des  jeu-,’ 
nés  infenfés  qui  l’environnoient;  Il  trai-j 
toit:  tous  j lest  fujersàvecja  dernière  dn^j 
reté bannilfant  les- uns *,  £ohfifquaînt. Jkî 
bien  des  autres,  de  eii Taifanfc mourir 
un  grand  nombre.  Lés  Syjrac„ufains  ne, 
purent  fouftrir  lontems  une  fi  dure  fer^ 
virude.,  Ils  appelèrent  à leur  fecours 
k&  .villes  yoilines  , : imérèifées!  comme- 
eiiX'-a  fèçoper  le  joug  de  la  Tyrannie. 
Thfaiybule  Tut  afliégé  dans  S y tabulé,; 
même,  dont  il  avoir  retenu  une  partie. 

(ous  Ta  domination  , iavôir  l’Achfa-; 
dine , &•  l’Ile  qui  étoit  très-fortifiée  ; le[ 
troifiéme- quartier  de  la  j/ille  nommé; 

Ty que  étoit  entre  les  mains  ,de  fes  enTj 
©émis.  Après  une  allez  foible  réfiftanee  « 
aiaot  demandé  à capituler,  il  quitta  1$) 
ville  , & fei  retira  en  e.xil  chez  lqs-Lo-, 

- çnens.r.  Il  n’avoit  été  fut  le  trône,  qu'un- 
an.  Syracufe  rentra  ainfi  en  liberté.. Elle; 
délivra  «m.fli  les  autres  villes  de  Sicile  de 
la  tyrannie  , établit  par-tout  Je  gouver- 
nement populaire,  &Tf:mahtfint  $jkp 
mwc*  pevdm  ofp'mmjwéï 

» * * w -- 1 + '■  «.  'i  ,yp, 
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A r T'  A- tcltl9  ’ de  Cfeays  le  cyran , qui  Meryle 
X.‘£-R  £_£  de  llCUVOUK-1  -I  •••i  -JÎ  "'■•  •■•".i  ' , !:>IJ*I 

AN.M.3544.  ' Depuss-  que, Li-Sicjde  eiiPGte délivrée' 
AVDi’od*rl  ^ ^ domination  desj  Tyrans , >&£  que 
u.p^i.&c.  k liberté  eut  été' rendue  à toutes  les> 
villes  y comme  lé  pays  par  lui  « même> 
étoit  Extrêmement-  fertile  , &£  qrte  lit 
pàÎK  f dont  on  jouilïoit  par-tout,  laUlbit' 
tou  t le  loifi  r de,sëapp  tiquer1  à la  t culture 
dés  terres  j ’&'&da  nourriture  des  trou- 
peaux ; les  péupkk  de  dette ^le' devint 
rènt  fort  ipuillàns:,  & » amaflérent  de 
grandes  richelfes.  Pour  conferver  à ja- 
mais la  mémoire  de  l'heureux)  Oür  où  il» 
avoient  fecoué  le  j^ôug  dô  la  fervitüdef 
par  1 Wï  de  Thralvbüle,  ils  ^Ordonné- 
î^Ut  dans  f affemblee  générale  de  la  na^ 
tiôtl',  -que  l’on  érigeroit  une  ftatueeod 
lôlfâle  à Jupiter  Libérateur  \ ique  roui? 
lès  ans  y dans  ce  jour-là , ort  célébreroit? 
une  fête  folennelle  en  adion  de  grâces 
du  rétabli  (ïement  de  la  liberté',  &c  qu’eu* 
ùnmoleroît  aüx  Dieux  quatre rceiis  'Cin- 
quante taureaux  * ' qui  ferviroient  - aulli 
âf  traiter  le  peuple  dans  Un  feftin-eoni-> 
mun.  » ■ :•*  -f" 

' U refta  toujours  néanmoins dansTelL 
prit  de  pluheurs  particuliers' je  ne  fai 
quel  létain  feétëi  de  tyrannie  t qtn 
fr©ttbkj  ( fouYew  l^  do 4e  cette 

. - y Y ■ *»*'•>.'*■  i* >">.•*. •* 
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paix  y ôc  caufa  datas  lfe  Sicile  divers;  Loitgüe- 
mouvemens  , dans  le  détail  defquels  je  wa^  i 
ne  croi pas  devoir  delcendre.  Pour  en.  - 

prévenin  L’effet  , on  établit  à Syracufe  le  1 * F<v' 
Pétalifme,  qui  était  à peu  près  la  même 
ckofe  que  l’Qltraçiftne  à Athènes  de 
qu’on  appeila  ainli  du  mot  grec  tkVaaok 
qui  lignite  une- feuille  parce  qu’on 
donnoit  Ion  fuârage  fur  une. feuille 
dloliviér.  Ce  jugement  s’exerçoit  con- 
tre les  citoiens  dont  la  puifïànce  don-» 
noir  lieu  de  .craindre  . qu’ils  ne  longeai? 
fent  à fe  faire  Tyrans ,.  8c  les  bannifr 
feit  pour  dix  ans  : mais  il  ne  fublift* 
pasiontems  >8c  fut  bientôt  aboli,-par«e 
que  laxràinte  d’y  fuccomber  aiant  £>©rté 
les  plus  gens  de  bien  à fe  retirer»  8c. k 
renoncer  au  gouvernement;»,  les  pre- 
mières places^  n’étoient  plus  remplie* 
que  par  ceux  des  citoiens - qui'  av oient 
le  moins  de  mérite.  w , .i  ^ .n  *„>! 

D eucét i urs,  félon  Diodpre » ictodt  Diod. pag% 
Chef  des  peuples  appelles  proprement  ‘S7'7°‘< 
Siciliens.  Les  aiant  tous  reunis  enuifl 
feu!  corps  , excepté  ceux:  d’Hybla^ii 
devint  fort  puillant , 8c  forma  plufteurd 
grandes  entreprifes,  Ce  fut  lm  qubbiuâitt 
k ville  P allé  a } près  du  temple  «iea 
Dieux  nommés  PaticL  Ce  temple,  éooit* 
fort-  célèbre  par  quelques  merveiHexl 
qa’onçw  raconte,  & encore  pluspar  i^ 
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Air  T < a-  lainteté  & la  religion  des  fermens  qu’cur 
x ER'Xïy  prétoit,  dont  on  die  que  le  violentent 
' étoiti  toujours  iuivi  d’une  punition. 

.(  promte  & exemplaire.  Cétoit  un  afyle 
âlfuré  pour  tous  ceux  qu’une  puilTance 
Supérieure  accabloit , 8c  fur-tout  pour 
les  cfclaves  vexés  injuftement  par  leurs 
maîtres , ou  traités  par  eux  trop  cruel- 
lement. Ils  y demeuroient  en  fureté, 
jufqu’à  ce  que  des  arbitres  8c  des  mé- 
diateurs eulîènt  fait  leur  paix  ; 8c  il  n’y 
avoit  point  d’exemple  que  jamais  au- 
cun maître  eût  manqué  à la  parole  qu’il 
avoit  donnée  de  pardonner  à fes  elcla- 
ves , tant  les  Dieux  qui  prélidoient  à ce 
temple , étoient  en  réputation  de  venger 
févérement le  parjure.  .['*■ 

Ce  Deucétius , après  plufieurs  Succès 
fort  heureux , 8c  plufieurs  aétions  où  il 
avoit  remporté  de  grands  avantages  fur 
les  ennemis , 8c  en  particulier  fur  les  S y-  . 
V i raeufains,  vit  tout  d’un  coup  changer 
là  fortune  par  la  perte  d’une  bataille  , 
& fut  abandonné  de  prefque  toutes  fes 
troupes.  Dans  la  confternation  8c  l’a- 
battement où  le  jetta  une  déferrion  û 
Subite  8c  h générale , il  prit  une  réfolu- 
tionque  ledéfefpoirfeul  pouvoit  lui  inf- 
pirer.  Il  fe  retira  fur  le  foir  8c  de  nuit  à 
Syracufe , avança,  jufques  dans  la  place 
publique  j j8c  ià.,_  humble.  fuppUant* 

• y 7 
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profterné  aux  pies  des  autels , il  aban- 
donna fa  vie  ôc  fes  États  à la  merci  des 
Syracufains , c’eft-à-dire , de  fes  ennemis 
déclarés.  La  lïngularité  du  fpe&acle  at- 
tira un  grand  concours  du  peuple.  Les 
Magiftrats  aullitôt  convoquèrent  l’af- 
femblée , ôc  mirent  l’affaire  en  délibé- 
ration. On  commença  par  entendre  les 
Orateurs  chargés  ordinairement  de  ha- 
ranguer le  peuple , qui  l’animèrent  ex- 
trêmement contre  Deucétius , comme 
contre  un  ennemi  public  , que  la  Pro- 
vidence elle-même  fembloit  leur  pré- 
fènter  * pour  venger  ôc  punir  par  fa 
mort  tous  les  torts  qu’il  avoir  faits  à la 
République.  Un  tel  difcours  fit  horreur 
à tout  ce  qu’il  y avoit  de  gens  de  bien 
dans  l’affemblée.  Les  plus  figes  5c  les 
plus  anciens  d’entre  les  Sénateurs  repré- 
fentérent  : » Qu’il  ne  faloit  pas  confi- 
» dérer  ici  ce  que  méritoit  Deucétius , 
» mais  ce  qui  convenoit  aux  Syracufains: 
» Qu’ils  ne  dévoient  plus  envifager 
en  lui  un  ennemi , mais  un  fuppliant , 
35  qualité  qui  rendoit  fa  perfonne  facréc 
33  ôc  inviolable  : Qu’il^  avoit  une  Déelïe 
33  ( elle  s’appelloit  Neméfis)  vengerelfe 
3»  des  crimes,  fur-tout  de  la  cruauté  & 
» de  l’impiété , laquelle  fans  doute  ne 
33  laiflèroit  pas  celle-ci  impunie  : Qu’ou- 
jt  tre  qu’il  y a de  la  baffeife  ôc  de  lin-; 
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À R T A-  }>  humanité  d’infulter  à l’infortune  des! 
v x.e  R x e 3j  malheureux  , & de  vouloir  4 c r a fer 

» ceux  qu’on'  trouve  déjaabb^rûs  fous 

» fes  pies ÿ il  étoit  de  la  grandeur  de 
•»  du.  bon  naturel  des  Syracufains  de 
» faire  paroi tre  de  la  bonté  & de  la 
» clémence  à l’égard  de  ceux  même 
>j  qui  en  font  le  moins  dignes.  « Touç 
le  peuple  fe  rendit  à1  cet  avis , & d’un 
commun  confentement  conferva  la  vie- 
à Deucétius.  La  ville  de  Corinthe , mé- 
tropole & fondatrice  de  Syracufe,  lui 
fut  marquée  pour  lieu  de  fa  retraite  3 êc 
les  Syracufains  s’engagèrent  à lui  four-i 
nir  tout  ce  qui  lui  étoit  néceflTaire  pour' 
y vivre  honorablement.  Qui  ne  cOm-* 
prend  pas , en  comparatif  ée$  deux  avis, 
de  quel  côté  eft  le  beau-  grand  ? »■*  < 1 

• - . ’ • I î « 4 r - . - i 

§.  II.  De  quelques  perfonnes  & de  quel - 
< ques  villes  célèbres  dans'  la - grande 
: Grèce . Pythagore  , Charondas  , Za- 
‘ le uc us  j Milon  P Athlète  j Crotone  , 
f Sy  bâtis  j Thurium.  ■ ■’ 

v > ' « •*  . . } î 1 * f '*  ' - . « **  * *- 

i.  Pythagore.  1 

jy  Latu  En  traitant  de  ce  qui  regarde  la 
in  vù.  Py-  grande  Grèce  en  Italie  , je  ne  dois  pas 
*ïaz-r  „ omettre  Pythagore' qui  en  a fait  l’hon^ 
Ar.J.c.  j 14.  neuf.  Il  etojt  de  Samos.  Aprea-  avoir- 
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pS^colim  bêatfÆoup  de  pays,  Ôts’érreLoNGUP-^ 
enrichi  Têfprit  d’un  grand  : nombre  de  main.  ; 
rares  donnoiffances  > - il  revint  dans  fa-  in 

patrie  ,J-  bu  il  ne  fit  pas  un  long  féjoür , 
à-caufe  du  gouvernement  tyrannique 
qii’il  y trouva  établi  par  Polycrate,  qui 
avoir  -néanmoins'  pour  lui  tous  les 
égards  pofiibles  , 8c  qui  faifoit  de  fon, 
mérite  le  cas  qu’il  devoit.  Mais  l’étude 
des  fcierices,1  & fur-tout  de  la  philo fo-’ 
ghié , ne  peut  guèrés  s’accorder  avec  la. 
lèrvirude , meme  la  plus  douce  & la1 
plus  hotièrable.  Il  palià  donc*  en  Italie , 

8c  fit  demeure  ordinaire  à-  Crotone , 
à MetâpOnty  à ‘Hétaclée,  à-Tarehte.* 

Sérvius  Tullius,'  ou  T-arquin  le  fupêrbe , Uv.  lib.  fi 
régndit  pdut  lors  à1  Rome*  ce  qui  dé-"*  »8* 

Ètüit  abfolument  l’opinion  de  ceux  qui 
croient'  que  Nttfna  Pompilius  , fécond 
Rbi -des  Romains  qwLvivoit  plus  dd 
cent  ans  auparavant  , avoit  été  difciple 
de  Pythagore;  opinion  fondée  apparêm- 
frient- fiir  la  relïèmblance  de  leurs 
Ohceüt S , de  leur  caractère , 8c  de  leurs 
principes.  : : : 

- Tout  a le  paysfe  relfentit  bientôt  de 
li  préfence  de  ce  grave  Philofophe.  -Le 


Pythâgoras,.  cùm  io 
Italiam  renifler , exorua- 
ür  eam  Griciafn  , quae 

JtagtutdkWi  «fr  v k pri- 


;v«hn  8 c pnbllcè  , pr»f« 
•uiïtiflinjiç  8c  inftituris , &£ 
'artifcus.'  Ci'cef.  Tufcrn* 
> Qu*ft,  lib* jj  .jii  io.- 
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. goûfc  de  l’étude  , '&  AaiW)ur  djQiJa'ferr 
gellc , s’y  répandirent  prefque'  [gé^érarj 
iement  en;  -fort  peu  de  tems*.  Qu  apeou-t 
roit  de  toutes  les  villes  voilînes  pour- 
voir Pythagore  , pour  l’entendre,  8c 
pour  profiter  de  Tes  falutaires  avis., 
Tous  les  Princes  du  pays  le  failoient  un 
plaifir  8c  un  honneur  de  l’avoir,  chez: 
eux  , de  s’entretenir  avec  lui,  8c  de; 
prendre  de.  Tes  leçons  fur  la  manière  de. 
gouverner  fagement  les  peuples.  r Son. 
école  devint  laiplus  célébré  quiieût  en-; 
çore  été.  Il  n’avôit  pas  mcjifis  de  quatpe- 
ou  cinq  cens  difeiples.-.,  Avant  quei  de, 
les  admettre  dans  ce  rang  ,fil  les  épfQU-l 
voit  dans  unçieipjéce  de  noviciat  qui  du^ 
roit  cinq  anst>  8c  pendant  tout  ce  terns- 
là  , il  les  fcqndannoft  à un,-  rigomeux- 
fïlence,  parce  qu’il  vouloir  qu’ils  £u£- 
fent  inftruits  avant  que  de  parler.  ; J’s*h 
poferai  quels  étoient  Tes  dogmes  & Tes, 
féntimens , lorfque  je  parlerai  deç  dirfén 
rentes  fe&es  des  Philofophes  : tqutie 
monde  fait  que  la  -métcmplycofe  en; 
étoit  un  des  principaux.  Ses  difciples 
^voient  un  grand  refpeit  pour  tout  ce 
qui  fortoit  de  fa,  bouche  ; & fans  an- 
tre examen  , il  fuffifoir  qu’il  eût  parié 
pour  fe  faire  croire i & pour  alfurer  que 
quelque  chofe  étoit  vrai , ils  av oient 
coutume,  de  s’exprimer  ainû  : Le 
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tre  Va  dit.  Cetoit  porter  trop  loin  la  Longue» 
déférence  ô<  la  docilité , que  de  renon-  main. 
cer  ainfi  à- tout  examen , & de  faire  le  fa-  “ 

çrifice  abfolu  de  fa  raifon  & de  les  lu- 
mières j facrifice  qui  n’eft  du  qua  la  feule 
autorité  divine  , infiniment  fupérieure 
à toute  notre  raifon  8c  à toutes  nos  lu- 
mières , 8c  qui  a droit  par  conféquent 
de  leur  impofer  la  loi  , 8c  de  leur  par- 
ler en  fouveraine. 

Il  fortit  de  l’école  de  Pythagore.  un 
grand  nombre  d’illuitres  difciples , qui 
firent  un  honneur  infini  à leur  maître  : 
de  fages  Législateurs  , de  grands  Politi- 
ques , des  perfonnes  habiles  dans  toutes 
les  fciences  , des  hommes  capables  de 
gouverner  les  États , <x  d’étre  les  Minil- 
tres  des  plus  grands  Princes.  a Lonrems  . 
après  fa  mort,  cette  pairie  de  l’Italie 
qu’il  avoir  cultivée  & inltruite  par  les 
leçons  , étoit  encore  regardée  comme 
la  pépinière  8c  le  fejour  des  favans  en 
tout  genre,  & elle  le  maintint  pendant 
plufieurs  lïécles  dans  cette  glorieufe 
polTelIîon.  Il  faloit  qu’à  Rome  on  eût  riin. 
une  grande  idée  du  mérite  & de  la  vertu î4'  cap‘  6* 
de  Pythagore , puifque  l’oracle  de  Del- 

a Tythagoras  remue  poflea  lie  viguit  Tytha- 
magnani  iliam  Grxciam  gnreorum  nomen  , ucnulli 
cum  honore  8c  di Aripli-  alii  doûi  viderentur. 
na  , tum  etiam  aufto-  Tufcul.  QiutJL  lib,  1.  n,  ' 
riwre  , multaijue  fecula  i j 3.  > • j 
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A R t A-phesaiant  ordonné,  aux  Romains  pcn-* 
x e r x e dant  la  guerre  des  Samnites  d’ériger* 
deuxi  ftatues  dans;  l'endroit  le  plus  céléJ 
hue  de  la  ville , l’une  aU  plus  fage  } 
l’autre  au.  plus  courageux  des'  Grecs  ,' 
ils  les  érigérent  dans  le  lieu  des  Comi- 
ces à Py  thagore  6c  à Théniiftocle.  Oh  ne 
fait  rien  de  certain  furie  lieu  ni  fur  le 
tems  de  la  mort  de  Py  thagore.  * • ,f  • > • 

..  .»i  i 

2.  Cr otone.  Sy taris l 'Thurium.- 

. ' ‘î  . * * i -•  !>:•• 

An.  m.  ; i9  7.  Cr  otone  fut  fondée  par  Myfcellus 

Av.  j.c.709.  chef  des  Achéens  la  ttoiliéme  année  de 
c.  la  xviie  Olympiade.  Ce  Myfcellus  étant 

allé  à Delphes  pour  consulter  l’oracle 
UcTnfÀnüâ.  d’Apollon  fur  le  lieu  où  il  bâtiroit  fa 
Rom . lib.  z.  ville,  y trouva  Archias  le  Corinthien  } 
Paë-  1Z1-  qu’un  femblable  delfein  y avoit  amené. 

Le  Dieu  les  écouta  favorablement  5 6c 
après  les  avoir  déterminés-  fur  le  lieu 
le  plus  convenable  à leurs  nouveaux 
établillèmens  , il  leur  propofa  ditférens 
avantages , Ôc  leur  laitfa  entre  autres  le. 
choix  des  richelfes  ou  de  la  lànté.  Les 
* 1 richelfes  touchèrent  Archias,  MyféeD 

lus  demanda  la‘  fauté  ; êi , lî  Pon  en  croit* 
l’hiftoire,  Apollon  fut  fidèle  à tous  les 
deux.  Archias  fonda  Syracule  , qui  de- 
vint en  peu,  de  tems  la  plus  opulente 
Yille  de  la  Grèce.  Myfcellus  fonda  CrOV 
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tbne  i fi*  fameûfe  parla  longue  vie  8c  Longue- 
par  la- force  naturelle  de  Tes  habitans,  m a i n. 
qu’elle-  étoit  paflee  ert  proverbe  pour  <*»«<" 
lignifier  tin  lieu  fort  fairi  , ou  Fair 
étoit  d’une  extrême  pureté.  Elle?  fe  fi- 
gnala-  par  uh 'grand  nombre  de  victoi- 
res dans  les  Jeux  de  la  Grèce  , & Stra- 
bon  dit  que  dans  une  même  Olympiade 
fept  CrotoniateS'  ftiroAt  couronnés  aux 
Jêcrx  Olympiques  , & remportèrent  tous  - f " 
les  prix  du  Stade.  «•»  , '»• 

Sybaris  étoit  firuée"  à di!x  lieues  de  StT^\  ^ 
Crotone,  ( ioo  firades ) &:  avoit  été  fon-  ' %thcn'libî 
dée  aulîi  parles  Achéen’s,  mais  avant î,#*. 
l’autre.  Cette  ville  dans  la  fuite  devint  îl°* 
fort  paillante.  Elle  aVoït  fous  fa  dépen- 
dance quatre  peuplés  vôilins  8c  vingt- 
cinq  villës , de  forte  qu’elle  feule  pou- 
voit  mettre  fur  pié  trois  cens  mille  hom- 
mes. Gette  richellê  8c  cette  opulence 
furent  bientôt  fuivics  d’un  luxe  & d’un 
dérèglement  de  mœurs  qu’on  a peine  à 
croire.  Les  ciroicns  n’écoient  occupés, 
que  de  feilins , de  jeux  , de  fpeétacles , 
de  parties  de  plailir  8c  de  débauches. 

Il  y avoir  des!  récoin  p en  féS  publiques* 

8c  des  marques’  de  diftinttiort  pdnr  ccux* 
qui  dormoienr  de  plus  magnifiques  re-' 
pas  , 8c  rrtêmè' ‘pour  les  èùilîniefs  qui’ 
foulfoîdkfit  le  1 Frtieu^  d'ans  l’art  impor-  ' 
tant  d£vfâké  de-nouvelles  découverte*' 
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pour  la  bonne  chère , ôc  d’in venrcf  de 
nouveaux  rafinemens  pour  fatisfaire  le' 
goût.  La  délicatelfe  & la  mollelVe  étoiient' 
portées  fi  loin , qu’on  écartoit  févéxev'f 
ment  de  la  ville  tous  les  ouvriers  qub 
faifoient  trop  de  bruit  en  travaillant  ,• 
& qu’on  n’y  foudroie  pointde.coqs , de 
peut  que  leür  chant  aigu  & perçant  nei 
troublât  la  douceur  du  fommeil.  ,/  •?  ) 

À tous  ces  maux, le  joignirent  la  dif- 
fenfion  ôc  la  difeorde , çequi  caufa  leur) 
ruine.  Cinq  cens  des  plus  riches  de  la 
ville  en  aiant  été  chaflés  par  la  faétion 
d’un  particulier  nommé  Télys  , fe  réfu- 
gièrent à Crotone.  Télys  les  fit  rede- 
mander , ôc  fur  le  refus  que  firent  les 
Crotoniates  de  les  livrer,  déterminés  à f 
cette  généreufe  réfolution  par  l’avis  de’' 
Pythagore  qui  etoir  alors  chez  eux , la* 
guerre  fut  déclarée.  Les  Sybarites  fe* 
mirent  en  campagne  avec  trois  cens 
mille  hommes  , les  Crotoniates  avec* 
cent  mille  feulement , mais  ils  avoient* 
à leur  tête  Milon , ce  fameux  Athlète  , 
dont  il  fera  bientôt  parlé , qui  étoit 
couvert  d’une  peau  de  lion*  ôc  armé 
d’une  malfue , comme  un  autre  Her- 
cule. Ceux-ci  remportèrent  une  victoire 
complctte  , ôc  firent  main  balle  fur  tous 
les  fuiards , de  forte  qu’il  ne  s’en  fauva 
qu'un  pecit  nombre  , <Sc.lçu*  viUe  de- 
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-É'ndUqa  1 défefre.  / Environ  foixante  ans 
après!,  ? des  TheÜaixens  yinrent  s'y  éta- 
daïir  : mais  ils  n'y  demeurèrent  pas  lon- 
tems  en  repos ,,  & en  furent  chaiïes  par 
JesCrotoniates.  > Réduits  à cette  fàchcufe 
extrémité  , ils  implorèrent  le  lecours 
dç  Sparte  de  d’ Athènes.  Les  Athéniens , 
-touchés  de  corapaflion  pour  le  pitoiable 
état  qà  ils  étaient  téduits  , après  avoir 
rfait  poo  clamer  dans  le  Péloponnéfe  que 
ceux , qui  voudraient  le  joindre  à cette 
colonie  pouvoiènt  le  faire  librement , 
;envoiérent  aux  Sybarites  tme  Hôte  de 
dix  vaiireaux , fous  la  conduite  de  Lam- 
pon  & de  .Xénocrate. 

Il$  B AïikENT  une  ville  près  de  l'an- 
cienne Sybaris  ,i  qu'ils-  appellérent  Thu- 
riurji . Deux  Savans  illuftres  , l'un  ora- 
teur , laticre  hiftorienv’  fe  joignirent 
à cette  colonie.  Le  premier  étoit  Lyfias , 
âgé  pbur  lors  feulement;  de  quinze  ans. 
IL  deiuèurA>,à  l;hujiuim . jufqu  au  mal- 
heur arrivé  aux  Athéniens  dans  la  Si- 
cile^ i&  palTdjpouD'îors  à Athénes.  Le 
fécond  etoit  Hérodote^,  i Quoiqu’il  fut 
natif  d’HalicarnalIe,ville  de  Carie,  il 
fût  pourtant  cenfé  ctre  de  Thurium, 
parce  qu’il  s’y  établit  avec  cette  colonie. 
Jfcn  parlerai  ailleurs  plus  au  long. 
ï.  La  «iivddon  Ce  mit.  bientôt  dans  la 
ville , jà  l’occofion  des;  nouveaux  habi- 

f . : 


LoNéoÈ* 

MAIN. 


Am.M  . îfiOk 
Av.J.C.^44, 


Dionyf.  H» 
licarn.  in  vit, 
LyJ.p  8 t. 

Strab.  lib, 
M -Fai-  *1* 
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A»»  ; 3b  A'^ans' v ; que  les.dturres  vouloieht  -'privé* 
.x  ï r X‘E  de  tputesAcà 'charges  .&rdë  tous  Jespî4- 

— ■ vilrgesj  .Mais  xonknè  i ils  étaient  d<sh 

bien  plus,  grand  nombre  <,  ils*  chafiérerit 
tous  les  anciens  i Sybarites  xy  i &i  demed- 
crérent  fculsumaîtteside  la  villîttfSoutfc- 
, nus  par  iTaUiahce- qu’ils  firent  avec  lés 
•iGroconiates^oils.  aèviprent  en  peudé 
•items  fort  .puilfans  5 . 6c  ■ aianr  établi  dans 
„ '.leut:  ville  le) g<^vérnement iphpllfai^, 

ils  en  diftribuérèilt  lés  citoiens  f en  dix 
Tribus  ^auxquelles  ils  donnèrent  le  nom 
ides  ; diftérens . peuples  d’où  ■ ils  ■ 4 toi  eut 
-fards.'  j min!  ;oa rd^uoi  , nicmUnv  *ib 


yjiriïiuvj.t '„i>b  /j.uuq 

«>.•' *0r$miis« ifeefe'v 

) . •;  .va  i. A ton  si  -ils,  : ne i fondèrent!  plus  quà 
affermir  leur  gouvernement  par  de  fa- 
: ges  iqix  9 6i  pour  cet  effet  ils  choifirerft 
a'\  v-  > r . entre  eux  Gharondas -élevé  dansdecole 
•y-  ••  A „ de  Pythagorb  ; qu’ils  chàrgéreWG  dp  ibjtti 

/•f  ' ‘*v  Idcdesucfoeilèf.  den^rkpof-terai  ici^uél- 

>?*  *y>  i -.»*  -quei-anek  -minu-r!  ;â  y.uz  h nrxa  i.j.ri 
i 1,  Il  donna  exchtfionidu  iSénat  &ide 


3 toute  dignité  publique-à  Iqüicondue  paf- 
iferoir  a de  fécondes  noces- xaprès  avoir 
eudesenfans  d’un  premier  lit  : perfua- 
.dé  qu’un  homme  fi  peu  attentif)  aux 
intérêts  de  fes  enfans  , ne  le  fetoit 
.davantage  à ceux  de  k patrie  ÿ & que 
-s  étant  montré  mauvais  -pere,  il/erot; 
mauvais  magiftrat. 
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.W  ■Il  v condamna  les  calomniateurs  à Longu*^ 
&re  conduits- par  routeda  ville  couron-  main[. 
-nés  de  : brui  ère  comme  les  plus  m€--,"-ll-'!? 
chans  de  tous  les  hommes  : ignominie 
à-laquelLe  le  plus  louv-ent  ils  ne  pou- 
voient  furvivre.  La  ville , délivrée  de 
•cette  pelle  recouvra  le  repos  Sc  la 
tranquillité.  Les  3 calomniateurs  font  en 
xfferœfource  la  plus  ordinaire  des  trou- 
bles publics  & particuliers  ; Sc , félon  k, 
remarque' de  Tacite  , trop  épargnés 
dans  la  plupart  des  États/' ’ ' 

II  établit  une  loi  toute  nouvelle 
ccxntre  une  autre  forte  de  perte  Sc  de 
contagion  r -qui:  eft , dans  une  Répübli- 
-que , la’  carde  ordinaire  de  la  corrup- 
<tion  des.mceurs  v ’ , en  1 donnant  aéfcion 
xontre- ceux  qui  fe  lieroient  d’amitié- & 

-de  commerce  avec  lesnnéchans , Sc  les 
xondannant  à une  amende  confidéra-  * 
ile.  n :1  :nr>  J.'i  .1 ; 1 
a .4..  Il  -voulut  que  tous:  les  enfans  des 
xitoiens  Tutfent  inftruits  dans  les  belles- 
lettres  , dont T’effèt  propre  eft  de  po- 
Jir  & de  civilifer  les  tfprits  , d’infpiret 
des  mœurs  douces,  Sc  de  porter  a k 
irertu  \ ce  qui  fait  le  bonheur  d’un  État, 

■Sc  eft  également  nécelîaire  à tous  les  ci- 
• • -..v  •-  •»  • i L . • .1.-  •.  • 

■A  DcUtofts,  geijiu  ho- 1 nun.juam  fat»  coercicuip. 
winum  publico  exitio.re-|  Ta.cn.  Annal,  lib.  4.  ccfp. 
f*miin  }.k  jjttAis»qu4<fctai  1 ■ ' ' ' iî  ‘ I ■ * 

y j 
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/-  - .j,  A_toiens.  Dans  cette  vûe , il  flipehdiades 
R E maîtres  publics  , afin  que  l’inftruc- 
* tion  étant  gratuite  , put  devenir  géné- 

rale. Il  regardoit  l’ignorance  comme  le 
plus  grand  des  maux , ôc  la  fource  de 
tous  les  vices.  t - . 

. y,  Il  fit  une  loi  à l’égard  des  orphe- 
lins , qui  paroit  allez fenlée:  en  confiant 
le  foin  de  leur  éducation  aux  parens  du 
côté  maternel , de  qui  il  n’y  a voit  rien  à 
craindre  contre  leur  vie  j ôc  l’adminif- 
trarion  de  leurs  biens  aux- parens  du 
côté  paternel,  qui  avoient  intérêt  de  les 
conferver , pouvant  en  devenir  les  hé- 
ritiers parla  mort  des  pupilles. 

6.  Au  lieu  de  punir  de  mort  les  défer- 
teurs , & ceux  qui  quittoienc  leur  rang , 
ôc  fuioient  le  combat  , il  fe  contenta 
de  les  condanner  à paroitre  pendant 

. trois  jours  dans  la  ville  revêtus  d’un 
habit  de  femme  j efpérantque  la  crainte 
d’une  telle  honte  ne  ipiroduiroit  pas 
moins  d’effet  que  celle  de  la  mort  \ . ôc 
d’ailleurs  voulant  donner  lieu  à ces  lâ- 
ches citoiens  de  réparer  Ôc  de  couvrit 
leur  faute  dans  la  première  occafion.  ; 

7.  Pour  empêcher  que  fes  loix  ne 
fuflènt  abrogées  avec  trop  de  facilité .& 
de  témérité , il  impofa  une  condition 
bien  dure  ôc  bien  hazardeufe  à ceux 
qui  propoferoient  d’y.  faire  quelque 

changement 
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'changement.  Ils  dévoient  paroitre  dans  Longue 
iairemblée  publique  avec  une  corde  au  main. 
cou  ; & fi  le  changement  propofé  ne 
.paifoit  point,  être  étranglés  fur  le  champ. 

Dans  toute  la  fuite  du  tems , il  n arriva 
que  trois  fois  de  propofer  de  tels  chan- 
gemens  ; & ils  furent  acceptés. 

Charondas  ne  furvécut  pas  lontems 
à fes  loix.  Revenant  un  jour  de  pour- 
fuivre  des  voleurs , &c  trouvant  la  ville 
en  tumulte  , il  entra  tout  armé  dans 
laflemblée , ce  qu’il  avoit  défendu  par 
une  loi  exprelfe.  Un  particulier  lui  re- 
procha qu’il  violoit  lui-même  fes  loix. 

Non  j dit-il , je  ne  les  viole  point  > mais 
je  les  fcellerai  de  mon  fanfj  ; &c  fur  le 
champ , il  fe  tua  de  fon  épee. 

4.  ZaleucuSj  autre  Légijlateur. 

Dans  le  même  tems , il  y eut  chez  jyl0d,  ub; 
les  Locriens  un  autre  Légiflateur  célé-  u 
bre  , nommé  Zaleucus.,  difciple  de 
Pythagore  aulîi  bien  que  Charondas. 

Il  ne  nous  refte  prefque  qu’une  efpécc 
de  préambule  qu’il  avoit  mis  à la  tête 
de  les  loix , qui  en  donne  une  grande 
idée.  Il  demande  de  fes  citoiens  avant 
tout , qu’ils  croient  & foient  fortement 
perfuadés  qu’il  y a des  Dieux  ; & il 
ajouté  qu’il  ne  faut  que  lever  les  yeux 
Tome  UU  X 
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A R t a-  vers  le  ciel , 8c  en  confidérer  l’ordre  èt 
x e r x e la  beauté  , pour  fe  convaincre  qu’un 

«55 ouvrage  fi  merveilleux  ne  peut  point 

être  l’effet  du  hazard  ni  de  l’induftrie  * 
humaine.  Par  une  conféquence  8c  une 
fuite  naturelle  de  cette  perfuafion,  il  les 
exhorte  à honorer  8c  à refpecter  les 
Dieux,  comme  auteurs  de  tout  ce  qu’il 
y a de  bon , de  jufte , & d honnête  par- 
mi lef  mortels  ; 8c  de  les  honorer , non 
Simplement  par  des  Sacrifices  8c  par  de 
magnifiques  préfens , mais  par  une  Sage 
conduite,  & par  des  mœurs  pures  8c 
chattes  , qui  plaifent  aux  Dieux  infini- 
ment plus  que  tous  les  Sacrifices. 

Après  cet  exorde  Si  plein  de  religion 
ôc  de  piété  , où  il  montre  la  Divinité 
comme  la  Source  primitive  des  loix, 
comme  la  principale  autorité  qui  en 
commande  l’obServation,  comme  le  plus 
puiffant  motif  pour  y être  fidèle  , 8c 
».  comme  le  parfait  modèle  auquel  on  doit 

Se  conformer,  il  paffe  au  détail  des  de- 
voirs que  les  hommes  ont  les  uns  à l’é- 
gard des  autres  , de  leur  donne  un  pré- 
cepte fort  propre  à conferver  dans  le 
commerce  de  la  vie  , la  paix  & l’union , 
en  commandant  de  ne  pas  rendre  éter- 
nelles les  haines  8c  les  diflenfions,  ce 
«pi  marquoit  un  efprit  féroce  8c  in- 
stable; mais  d’en  uSet  à legard  de 
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leurs  ennemis  , comme  devant  bientôt  Longue-' 
les  avoir  pour  amis.  Il  ne  faut  pas  atten-  main. 
dre  du  paganifme  une  plus  haute  per-  ,u' 

fedtion. 

Quant  à ce  qui  regarde  les  Juges  5c 
les  Magiftrats  , après  leur  avoir  repré-' 
fenté.  qu’en  prononçant  les  jugemens 
ils  ne  doivent  fe  lailler  prévenir , ni  par 
l’amitié,  ni  par  la  haine,  ni  par  aucune 
autre  palïïon  , il  fe  contente  de  les  ex- 
horter à éviter  avec  foin  toute  hauteur 
6c  toute  dureté  à l’égard  des  parties  , 

?jui  font  allez  à plaindre  d’avoir  à ef- 
uier  les  peines  6c  les  fatigues  qu’en- 
traîne après  elle  la  pourfuite  d’un  pro- 
cès. Leur  place  en  effet , quelque  labo- 
rieufe  qu’elle  foit,  ne  leur  donne  aucun 
droit  de  faire  fentir  leur  mauvaife  hu- 
meur aux  parties.  Ils  leur  doivent  1a 
jullice  par  état  ôc  par  la  qualité  même 
de  Juges  ; 6c , lorfqu’ils  la  leur  rendent, 
même  avec  douceur  & avec  humanité , 

Ce  n’eft  qu’une  dette  dont  ils  s’acquit- 
tent , 6c  non  une  grâce  qu’ils  leur  accor- 
dent. 

Pour  écarter  de  fa  République  le  luxe , 
qu’il  regardoit  comme  la  ruine  certaine 
d'un  État , il  ne  fuivit  pas  la  pratique 
établie  parmi  quelques  nations , où  l’on 
Croit  qu’il  fufht , pour  le  réprimer , de 
jpmiir  les  contraventions  à la  loi  par  de» 
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amendes  pécuniaires.  Il  s’y  prit , dit 
rhiftorien , d’une  manière  plus  adroite 
&c  plus  ingénieufe  , & en  même  tems 
plus  efficace.  Il  défendit  aux  femmes  de 
porter  des  étofes  riches  & précieufes , 
des  habits  brodés , des  pierreries  , des 
pendans  d’oreilles,  des  colliers,  des 
bralfelets , des  anneaux  d’or  , & d’au- 
très  ornemens  de  cette  forte,  riexcep- 
tant  de  cette  loi  que  les  femmes  profti- 
tuées.  Il  fit , à l’égard  des  hommes  , un 
réglement  femblable  à proportion , n’en 
exceptant  pareillement  que  ceux  qui 
confentiroient  à palier  pour  débauchés 
Sc  pour  infâmes.  Par  cette  voie , il  dé- 
tourna facilement  & fans  violence  les  ci- 
toiens  de  tout  ce  qui  fentoitle  luxe  & la 
mollelfe.  Car  a il  ne  fe  trouvaperfonne 
qui  eût  allez  renoncé  à tout  lentiment 
d’honneur  , pour  vouloir  porter  aux 
yeux  de  toute  une  ville  les  marques  de  fa 
honte,  s’attirer  par  là  le  mépris  & la  rifée 
publique , & deshonorer  pour  toujours 
fa  famille. 

y.  Milon  V Athlète* 

Nous  l’avons  vû  à la  tête  d’une  ar- 

a More  inter  veteres  re-  j in  ipfa  profeflîonc  flagiriï 
cepto  , qui  fatis  pirna-  I credebanc.  Tacit.  Annal . 
nun  advctsùs  impudicas  ' lib.  1.  cap.  S j . 
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mée  remporter  une  fort  grande  victoire.  Longtjs- 
Mais  il  étoit  encore  plus  célébré  par  fa  mai  n. 
force  athlétique,  que  par  fon  courage  " "* 

guerrier.  On  le  furnommoit  le  Croto - 
niate  j du  nom  de  Crotone  fa  patrie. 

Ceft  celui  dont  nous  avons  dit  que 
Démocéde , ce  fameux  médecin  , qui 
étoit  fon  compatriote , avoir  époufé  la 
fille , après  s’être  fauve  de  la  Cour  de 
Darius  pour  revenir  dans  la  Grèce. 

Paufanias  dit  que  Milon  fut  fept  fois  Lih_  r> 
vidorieux  aux  Jeux  Pythiens,  une  fois  57*. 
étant  enfant  ; qu'il  remporra  fix  vic- 
toires aux  Jeux  Olympiques  , toutes  à 
la  lutte  , l'une  dcfquelîes  lui  fut  adju- 
gée aulîi  pendant  ion  enfance  , & que 
s’étant  préfenté  une  feptiéme  fois  à 
Oîympie  pour  la  lutte  , il  11e  put  y 
combattre  faute  d’antagonifte.  Il  em- 
poignoit  une  grenade,  de  manière  que, 
fans  Técrafer,  il  la  ferroit  fuffifamment 
pour  la  retenir  malgré  les  efforts  de  ceux 
qui  tâchoient  de  la  lui  arracher.  Il  fe 
tenoit  li  ferme  fur  un  * difque  quon 
avoit  huilé  pour  le  rendre  plus  gliüant , « de palujt 
qu’il  étoit  impofliblede  l’y  ébranler.  Il  forme  Pbu& 
ceignoh  fa  tête  d’une  corde  , comme ron 
d’un  diadème  5 après  èjuoi , retenant  for- 
tement fon  haleine , les  veines  de  fa  tête 
«’enfloient  jufqu’au  point  de  rompre  la 
corde.  Lorfqu’appuiant  fon  coude  fur 
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Art  a- Ton  coté,  il  préfentoit  la  main  droite 
xerxi  ouverte  , les  doigts  ferrés  l’un  contre 
' l’autre  à l’exception  du  pouce  qu’il  éle- 
voit,  il  n’y  avoit  force  d’homme  qui 
pût  lui  écarter  le  petit  doigt  des  trois 
autres.  ,, 

Serai,  lib.  Tout  cela  n’étoit  dans  Milon  qu’une 
f-p.  if).  vaine  & puérile  oflentation  de  les  for- 
ces : le  hazard  lui  fournit  une  occafion 
d’en  faire  un  ufage  bien  plus  louable. 
Un  jour  qu’il  écoutoit  les  leçons  de 
Pythagore , (car  il  étoit  l’un  de  les  dis- 
ciples les  pins  alïidus)  la  colonne  qui 
ioutenoit  le  plafond  de  la  fille  où  l’au- 
ditoire étoit  alîemblé  , aiant  été  tout 
d’un  coup  ébranlée  par  je  ne  fai  quel 
accident,  il  la  foutint  lui  feul,  donna 
le  tems  aux  auditeurs  de  fe  retirer  , & 
après  avoir  mis  les  autres  en  fureté  , il 
fe  fauva  lui-meme. 

p Athen%  Ce  qu’on  raconte  de  la  voracité  des 

411.  Athlètes , eft  prefque  incroiable.  Celle 
de  Milon  étoit  à peine  ralfafiée  de  vingt 
mines,  (oulivres)  de  viande,  d’autant 
* Trente  u.  de  pain  , & de  trois  * conges  de  vin  en 
vres  ou  quin-  un  jour.  Athénée  raporte  qu’une  fois 
v pintes.  aiant  parcouru  toute  la  longueur  du 
ftade,  portant  fur  fes  épaules  un  taureau 
de  quatre  ans,  il  l’allomma  d’un  coup 
de  poing , ëc  le  mangea  tout  entier  dans 
ta  journée.  Je  palfe  volontiers  le  relief 
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Milon  : mais  y a-t-il  la  moindre  vrai-  Longue»- 
femblance  quun  homme  puilfe  manger  main. 
feul  un  bœuf  entier  en  un  jour? 

On  dit  que  Miion , dans  fon  éxtre-  Cic.  de  Se- 
me  vieilleile  , voiant  les  autres  Athlètes  ntl}‘  nu  r“ 
s’exercer  à la  lutte , & confidérant  fes 
bras  autrefois  fi  robuftes , mais  que  l’âge 
avoir  extrêmement  afhoiblis , s’écria  en 
pleurant  ; Ah  ! maintenant  ces  bras  font 
morts . 

Cependant  il  oublia  , ou  fe  diflîitiula  J>AUfjn^  lib- 
à lui-même  fon  affoiblifièment  ; & la 
confiance  en  fes  forces  , qu’il  conferva 
j ufqu’à  la  fin , lui  devint  fatale.  Aiant 
trouvé  en  fon  chemin  un  vieux  chêne 
entr  ouvert  par  quelques  coins  qu’on  y 
avoit  enfoncés  à force , il  entreprit  d’a- 
chever de  le  fendre  avec  fes  mains. 

Mais  comme  l’effort  qu’il  fit  pour  cela 
eut  dégagé  les  coins , fes  mains  fe  trou- 
vèrent prifes  & ferrées  par  le  relfort 
des  deux  parties  de  l’arbre  qui  fe  re- 
joignirent i de  manière  que  ne  pou- 
vant fe  débarralfer , il  fut  dévoré  par  les 
loups. 

Un  Auteur  remarque  fenfément  que  su  an.  Hk. 
cet  Athlète  fi  robufte,  &c  fi  fier  des  for-  faF- 
ces  de  fon  corps  , étoit  le  plus  foible  des 
hommes  par  raport  à une  paillon  qui 
fouvent  ternaire  &c  afl'ervit  les  plus  forts , 

& qu’il  fut  fouverainement  maitrifé  par 

X iv 
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une  courtifanne  qui  lui  faifoit  faire 

tout  ce  quelle  vouloit. 


jCHAPITRE  TROISIÈME. 

Gucrrs  du  Péloponnéfe. 

LA  guerre  du  Péloponnéfe  , dont 
j’entreprends  de  parler  , commen- 

Îa  vers  la  fin  de  la  première  année  de 
'Olympiade  LXXXVII  , 6c  dura  27 
ans  -,  Thucydide  en  a écrit  l’hiftoire  jufi- 
qu’à  la  1 ie  année  inclufivement.  Il 
marque  avec  beaucoup  d’exa&itude 
tout  ce  qui  s’eft  pafle  chaque  année, 
qu’il  divife  en  campagnes  6c  en  quar- 
tiers d’hiver.  Je  n’entrerai  pas  dans  un 
fi  grand  détail , & je  me  contenterai 
d’en  extraire  ce  qui  me  paroitra  de 
plus  curieux  6c  de  plus  intérefianr.  Plu- 
tarque & Diodore  de  Sicile  me  feront 
aulli  d’mi  grand  fecours , 6c  me  four- 
niront beaucoup  de  lumières. 


***** 
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5.  I.  Siège  de  Platée  par  les  Thébains. 
r Ravages  mutuels  de  l’ A ttique  & du 
é Péloponnéfe.  Honneurs  rendus  aux 
r . Athéniens  morts  dans  la  première 
campagne . ' * ! . 

' 4 ...  * * . ' . > . 

Première  ânncc  de  !a  guerre. 

Le  premier  a été  d’hoftilité  qui  com- 
jgiçuça  la  guerre , vint  de  la  part  des 
Thébains,  qui  attaquèrent  Platée , ville 
• y de  Béotie , &c  alliée  d’Athènes.  Ils  y fu- 
i rent  introduits  par  trahifon  : mais  les 
Qtoiens  les  aiant  attaqué  de  nuit , les 
juérent  tous  , excepté  près  de  deux 
y cens  qu’on  fît  prifonniers , 8c  qui,  peu 
de  teins  après,  furent  mis  à mort.  Les 
J ^hépiens  , avertis  de  ce  qui  s’étoit 
, ^afle  à Platée  , y envoiérent  auflitot 
au  fecours , y firent  porter  des  vivres , 
i 8c  en  firent  fortir  toutes  les  bouches 
^'utiles. 

La  trêve  étant  manifeftement  rom- 
pue , on  fe  prépara  de  part  8c  d’autre 
ouvertement  à la  guerre,  8c  l’on  dépé- 
cha par-tout  des  Ambafïàdeurs , pour 
fe  fortifier  de  l’alliance  des  Grecs  8c  des 
Barbares.  Tout  étoit  en  mouvement 
dans  la  Grèce  , hormis  quelques  peu- 
ples , 8c  quelques  villes , qui  demeuré? 

> XV 
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A R T a-  rent  dans  la  neutralisé  en  attendant  I*£r 
x e r x e vénement.  Le  grand  nombre  inclinoiç 
1 ' vers  les  Lacédémoniens  , comme  vers 

les  libérateurs  de  la  Grèce , & l’on  fe 
portoir  avec  chaleur  pour  leur  parti, 

{jarce  que  les  Athéniens , oubliant  que 
a modération  8c  la  douceur  du  com- 
mandement leur  avoir  dabord  attaché 
beaucoup  d’alliés,  les  avoient  enfuita 
prefque  tous  aliénés  par  leur  fierté , 8c 
par  la  dureté  de  leur  gouvernement  > 
& s’étoient  fait  haïr , non  feulement  de 
ceux  qui  étoient  déjà  fous  leur  pui£ 
lance,  mais  de  ceux  qui  appréhendoicnc 
d’y  tomber.  Telle  étoit  la  difpofitior* 
des  efprits.  Voici  quels  étoient  les  alliés 
de  chacun  des  deux  peuples. 

Les  Lacédémoniens  avoient  tout  le 
Péloponnéle  pour  eux  , à la  réferve 
d’Argos  qui  étoit  neutre.  Les  Achéens 
le  furent  aufli  d’abord  , excepté  les 
Pelléniens  : mais  ils  s’embarquèrent 
peu  à peu  dans  cette  guerre.  Hors  du 
Péloponnéfe , ils  avoient  les  Mégariens 
les  Locriens , les  Béotiens , les  Phocéens  y 
les  Ambraciotes , les  Leucadiens , de  les 
Anaécoriens. 

Les  alliés  d’Athènes  étoient  Chio,, 
Lesbos , Platée , les  Melféniens  de  Nau- 
paéte , la  plupart  des  A'carnaniens  , les 
iCorcyréens,  les  Céphaléniens,.  8t  les; 
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Zacynthiens  •,  fans  parler  de  tous  les  Longue 
pays  tributaires , comme  la  Carie  mari-  m a i n. 
time , la  Dorie  qui  en  eft  proche , l’Io-  ' 

nie , l’Hellelpont , & les  villes  de  la 
Thrace , excepté  Chalcide  & Potidéc  } 
toutes  les  îles  qui  font  entre  la  Grèce 
& le  Péloponnéfe  en  tirant  vers  l’orient, 

& les  Cyclades  , hormis  Mélos  ôc 
Thére. 

Aullitôt  après  l’entreprife  formée  fur 
Platée  , les  Lacédémoniens  avoient  or- 
donné des  levées  dedans  ôc  dehors  le 
Péloponnéfe,  & avoient  fait  préparer 
tout  ce  qui  étoit  nécellaire  pour  entrer 
dans  le  pays  ennemi.  Quand  tout  fut 
prêt  , les  deux  tiers  des  troupes  fe  ren- 
dirent à l’Ifthme  de  Corinthe,  Sc  l’au- 
tre demeura  pour  la  garde  du  pays. 

Alors  Archidamus  Roi  de  Lacédémone  , 
qui  commandoit  l’armée , alfembla  les 
Généraux  &c  les  principaux  OfHciers, 

& leur  remettant  devant  les  yeux  les 
grandes  aérions  de  leurs  ancêtres,  Ôc 
celles  qu’ils  avoient  faites  eux-mêmes  , 
ou  dont  ils  avoient  été  les  témoins  , il 
les  exhorta  à foutenir  courageufcmcnt 
l’ancienne  gloire  de  leurs  villes , aufll 
bien  que  leur  propre  gloire»  Il  leur  re- 
préfenta  que  toute  la  Grèce  avoit  les 
yeux  attentifs  fur  eux , & que  dans  Pat- 
ate du  fuecès  d’une  guerre  qui  alloiç 
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A r t a-  décider  de  Ton  fort , elle  ne  celïoit  de 
x e r x e faire  des  vœux  au  ciel  pour  un  peuple 
n qui  lui  étoit  aulîi  cher  que  les  Athé- 

niens lui  étoicnt  devenus  odieux.  Qu’au 
rede  il  ne  pouvoir  leur  ditîîmuler  qu’ils 
marchoient  contre  un  ennemi  , beau- 
coup inférieur  à la  vérité  en  nombre  8c 
en  forces  , mais  d’ailleurs  puilTant , 
aguerri,  entreprenant,  8c  dont  le  cou- 
rage fans  doute  s’augmenteroit  encore 
par  la  vue  du  danger , 8c  par  le  ravage 
de  fes  terres,  a Qu’ainfi  il  faloit  faire  des 
efforts  extraordinaires  pour  jetter  d’a- 
bord la  terreur  dans  le  pays  où  ils  al- 
loient  entrer , 8c  pour  infpirer  aux  al- 
liés une  grande  confiance.  Tous  répon- 
dirent par  des  cris  de  joie,  8c  par  des 
aflurances  réitérées  de  bien  faire  leur 
devoir. 

L’alfemblée  s’étant  féparée , Archi- 
damus  , toujours  plein  de  zèle  pour  le 
falut  de  la  Grèce , 8c  attentif  à ne  rien 
négliger  pour  prévenir  une  rupture  dont 
il  prévoioit  les  funeftes  fuites , envoia 
un  Spartiate  à Athènes  , afin  cFefTiier  , 
avant  qu’on  pafsât  outre , de  porter  les 
Athéniens  à fe  relâcher  parla  vue  d’une 
armée  prête  à entrer  dans  l’Attique. 
Mais  bien  loin  de  lui  donner  audience  , 

a Gnarus  primis  evcn-  ! ciam  gigni.  Tacit.  Anr.ai, 
•ibus  metum  aui  fidu-i  lib.  13.  cap.  31. 
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& d’écouter  fes  raifons , ils  11e  lui  voulu- 
rent pas  feulement  permettre  l’entrée 
dans  leur  ville.  Car  Périclès  avoit  ob- 
tenu qu’on  ne  recevroit  ni  héraut  ni 
ambailadeur  de  la  part  des  Lacédémo- 
niens, qu’ils  n’euHent  mis  bas  les  armes. 
On  lui  fit  donc  commandement  de  fe 
retirer  du  pays  dans  le  jour  même,  & 
on  lui  donna  des  gens  pour  l’accompa- 
gner jufques  fur  la  frontière,  ôc  pour 
l’empécher  de  parler  à perfonne  dans 
le  chemin.  En  prenant  congé  d’eux , il 
leur  dit  que  ce  jour-là  feroit  le  com- 
mencement de  grands  maux  pour  toute 
la  Grèce.  Archidamus , ne  voiant  plus 
aucune  efpérance  d’accommodement, 
fe  mit  en  marche  vers  l’Atrique  avec 
une  armée  de  foixante  mille  hommes  , 
compofée  de  troupes  choifies. 

Avant  qu’il  y entrât , Périclès  déclara 
aux  Athéniens  que  fi  Archidamus , en 
ravageant  leurs  terres , épargnoit  celles 
qui  lui  appartenoient  en  propre , foit  à 
caufe  du  droit  d’hofpitalité  qui  éroit  en- 
tre eux  , ou  pour  donner  occafion  à fes 
ennemis  Ôc  à fes  envieux  de  le  calom- 
nier comme  s’il  étoit  d’intelligence  avec 
lui,  il  donnoit  dès  ce  jour-là  à la  ville 
d’Athépes  fes  terres  ôc  fes  maifons.  Il 
leur  fit  entendre  que  le  falut  de  l’État 
confiûbit  à confirmer  les  forces  des 
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iA  r t a-  ennemis  en  traînant  la  guerre  en  Ion- 
x e r x e gucur  > & que  pour  cela  il  faioit  retirer 
en  diligence  des  champs  tous  leurs  ef- 
fets , Ôc  fe  renfermer  dans  la  ville,  lans 
jamais  en  venir  à une  bataille.  En  eftet  > 
leurs  troupes  n’étoient  pas  allez  nom- 
breufes  pour  entrer  en  campagne , ôc 
pour  tenir  tête  à l’ennemi.  Ils  avoient , 
lans  les  garnifons , treize  mille  foldats 
pefamment  armés  , ôc  feize  mille  ha.- 
bitans  , jeunes  ôc  vieux  , bourgeois  ôc 
autres  , deftinés  pour  la  garde  de  la 
place  : outre  cela , douze  cens  chevaux 
en  comptant  les  archers  à cheval,  6c 
feize  cens  archers  à pié.  Voila  à quo-i 
, montoit  l’armée  des  Athéniens.  Mais 

■ leur  principale  force  confiftoit  dans  une 

fîote  de  trois  cens  galères , donc  une 
, partie  étoit  deftinée  à ravager  le  pays 

ennemi  , ôc  l’autre  à contenir  dans  le 
devoir  les  alliés  dont  on  tiroit  des  con- 
tributions , fans  lefquelles  on  ne  pou- 
voit  pas  fournir  aux  frais  de  la  guerre. . 

Les  Athéniens  , encouragés  par  les 
vives  exhortations  de  Périclès , emme- 
nèrent de  la  campagne  leurs  femmes  y 
leurs  enfans  , leurs  meubles  , ôc . tous- 
leurs  eftets , jufqu’à  démolir  leurs  mai- 
fons  , Ôc  en  emporter  le  bois.  Pour  le 
bétail  ôc  les  bêtes  de  fournie , ils  les  paf» 
férent  dans  file  d’Eubée , ôc  dans  Ie$ 
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Iles  voifines.  Cerre  ttilce  8c  précipitée  LoNGtfif- 
tranfmigration  ne  lailla  pas  de  les  affli-  main. 
ger  fennblement  , 8c  leur  caufa  bien  ‘ul 

des  larmes.  Depuis  la  retraite  des  Per- 
les, c’eft-à-dire  , depuis  près  de  cin-  • 
quante  ans,  ils  avoient  joui  d’un  pai- 
lible  repos  , uniquement  occupés  de  la 
culture  de  leurs  terres  de  de  la  nourri- 
ture de  leurs  troupeaux,  il  faloit  main- 
tenant tout  abandonner  , &c  renoncer 
généralement  à tout.  Ils  le  firent,  8c  Ur 
logèrent  dans  la  ville  du  mieux  qu  ils 
purent , Te  retirant  chez  leurs  païens 
ou  chez  leurs  amis  , quelques-uns  me- 
me dans  les  temples  8c  dans  les  autres 
lieux  publics. 

Cependant  les  Lacédémoniens  s'é- 
tant mis  en  marche,  entrèrent  dans  le 
pays,  8c  vinrent  camper  à CEnoé  , qui 
eft  la  première  place  forte  du  côté  de 
la  Béotie.  Ils  furent  lontems  à fe  pré^- 
parer  à l’attaque  , 8c  à drefler  des  batte- 
ries j ce  qui  fai  (oit  murmurer  contre 
Archidamus  , comme  s’il  eût  fait  la 
guerre  négligemment,  à canfe  qu’il  n’a- 
voit  pas  ér-c  d’avis  de  l’entreprendre. 

On  lui  reprochoit  fa  marche  trop  lente , 
êc  fon  féj our  trop  long  près  de  Corin- 
the. On  fc  plaignoit  encore  de  ce  qu’il 
avoit  un  peu  raidé  à alfembler  farinée,, 
somme  s’il  eût  voulu  donner  le  lo$r 


# 


Digitized  by  Google 


4ïi  6 H i s t o i r b 

A R T A-  aux  Athéniens  d’enlever  ce  qu’iîs, 
xerxi  avoient  à la  campagne , au  lieu  quen  ÿ, 
*-  entrant  brufquement , tout  eût  été  ftç-ii; 

cage.  Mais  ion  deflein  avoit  cte  dajti^ 
rer  les  Athéniens  par  ces  délais  à 
accommodement  , & de  prévenir  une 
rupture,  dont  il  prévoioit  que  les  iuk 
tes  feroient  pçrnicieufes  à toute  la  Grè- 
ce. Voiant  qu’après  plufieurs  allants  il 
n’avoit  pu  prendre  la  place  , il  leva  le 
fiége , 8c  entra  dans  l’Attique  au  milieu 
de  la  moifibn.  Après  avoir  ravagé  toute 
la  contrée , il  s’avança  jufqu’  à Achat- 
nés  , l’un  des  plus  grands  bourgs  d’A- 
thénes , 8c  qui  n’étoit  qu’à  quinze  cens 
pas  de  la  ville.  Il  y campa  dans  l’efpé- 
rance  que  les  Athéniens  , indignés  de 
le  voir  fi  près  d’eux , fortiroient  pour 
défendre  leur  pays  , 8c  lui  donne? 
roient  occafion  de  les  attirer  à une  bar?^ 
taille. 

Ils  eurent  effeélivement  beaucoup  de 
peine , fiers  8c  impétueux  comme  ils 
étoient , à foutenir  cette  forte  de  bra- 
vade 8c  d’infulte  de  la  part  d’un  enne- 
mi, à qui  ils  ne  fe  croioient  pas  infé- 
rieurs en  courage.  Ils  voioient  de  leurs 
yeux  le  ravage  de  leurs  terres , & l’in- 
cendie de  leurs  maifons  8c  de  leurs  fer- 
mes. Ils  ne  pouvoient  fupporter  plus 
lontems  ce  trifte  fpeétacle , 8c  demaiî? 
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aoïeât,  qu’à  quelque  prix  que  ce  fût , Longue 
. qn  les  fît  combattre.  Périclès  vit  bien  main, 
que  c’étoit  tout  hazarder,  & expofer  la  1 

' ville  à une  ruine  certaine,  que  d’aller 
livrer  bataille  devant  fes  murailles  à 
l^fie  armée  de  foi xante  mille  combat- 
" tans , 6c  compofée  desmeilleures  trou- 
pes qu’il  y eût  dans  la  Béotie , & dans 
le  Péloponnéfe.  D’ailleurs  fa  grande 
maxime  étoit  d’épargner  le  fang  des 
dtoiens , dont  la  perte  étoit  irrépara- 
: ble.  Ainfi  toujours  ferme  dans  foni 
.plan' uniquement  attentif  à calmer 
cette  impatience  6c  cette  fougue  des 
Athéniens , il  fe  donna  bien  de  garde 
d’atfembler , ni  le  Sénat,  ni  le  peuple, 
de  peur  qu’on  n’y  prit  malgré  lui  quel- 
que fâcheufe  réiolürion.  Ses  amis  fai- 
saient tous  leurs  efforts  pour  le  fléchir 
par  leurs  prières.  D’un  autre  côté , fes 
ennemis  n’oublioient  rien  pour  l’ébran- 
ler par  leurs  menaces  6c  par  leurs  mau- 
vais difeours.  Ils  tâchoient  de  le  piquer 
par  des  chanfons  &c  par  des  fatyres , en 
décriant  fa  conduite  comme  celle  d’un 
homme  lâche  6c  infenfible , qui  laifloit 
tout  en  proie  à leurs  ennemis.  * Cléon  * Cefl  u 
fut  celui  qui  montra  le  plus  d’acharne-  ■Pi?n 
ment  contre  lut.  Il  etoit  hls  de  Cor-  ne  a fi  fort 
roieur  6c  Corroieur  lui-meme.  Il  s’étoit  dansde 
«levé  par  la  brigue  , 6c  apparemment  ffçomédul 
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'A  R T A-  par  line  forte  de  mérite  tel  quil  le  faIo$ 
xerïi  pour  réuilir  dans  une  République.  Il 
— — avoir  une  voix  forte  & impofante , avee 
un  art  merveilleux  de  gagner  le  peuple, 
8c  de  le  mettre  dans  les  intérêts.  Ce  fut 
lui  qui  établit  qu’on  donneroit  trois 
oboles  à chacun  des  lix  mille  Juges,  au 
lieu  de  deux  quon  donnoit  aupara- 
vant. Son  caraétére  propre  étoit  une 
eftime  démefttrée  de  lui-même  , une 
folle  confiance  dans  fon  mérite  , 8c 
une  hardielîè  dans  fes  difcours  poullce 
jufqu’à  l’impudence  8c  l’effronterie  , 
ôc  qui  n’épargnoit  perfonne.  Tous  ces 
mouvemens  n’émurent  point  Périclès. 
Une  a force  d’ame  invincible  le  mettoit 
au-dellus  des  bruits  ôc  des  clameurs. 
Comme  un  bon  Pilote  dans  une  vio- 
lente tempête  , après  avoir  donné  les 
ordres , 8c  pris  tous  les  foins  nécellai- 
res , ne  fonge  plus  qu’à  faire  ufage  de 
fon  art,  fans  le  laiflèr  attendrir  par  les 

fuiéres  ni  par  les  larmes  de  ceux  à qui 
a crainte  du  danger  ôre  ou  trouble  la 
raifon  : lui  de  même,  après  avoir  pour- 
vû  à la  sûreté  de  la  ville , 8c  pofe  par- 
tout des  gardes  pour  n’être  pas  furpris  , 
fuivoit  les  confeils  que  lui  fuggéroit 
fa  prudence , fe  mettant  peu  en  peine 
des  plaintes  , des  railleries , 8c  des 

t * Spernefidis  rumoribus  validus.  Tacit, 
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ïfmportemens  de  Tes  citoiens , &perlua-  Longue3 
dé  qu'il  favoit  mieux  queux  comment  main. 
il  faloit  les  gouverner.  Il  parut  bien  "rw.„.  an  se~ 
pour  lors,  dit  Plutarque  , que  Péricl  èstiigcr.fitrcfp. 
étoit  véritablement  maître  des  elprits  ,P3£,7"4‘ 
étant  venu  à bout  , dans  une  telle  cir- 
conftance , a d’empécher  les  Athéniens 
de  fortir  de  la  ville,  comme  s'il  eût  tenu 
dans  Tes  mains  les  clés  des  portes , Sc 
qu’il  eût  appofé  fur  leurs  armes  le  fceau 
de  fon  autorité  , pour  leur  en  interdire 
l’ufage.  Ce  qu’il  avoir  prévû  , arriva. 

Les  ennemis , voiant  que  les  Athéniens 
ne  fortoient  point  de  la  ville , & appre-  * 
nant  que  la  Ilote  ennemie  ravageoit  leurs 
terres , décampèrent  } & , après  avoir 
fait  le  dégât  dans  tout  le  pays  qui  fe 
trouva  fur  leurr  oute,  ils  rentrèrent  dans 
le  Péïoponnélè , & fe  retirèrent  chacun 
, chez  eux. 

On  peut  demander  pourquoi  Féli- 
dés garde  ici  une  conduite  entière- 
ment oppofée  à celle  qu’avoit  gardé 
Thémiftocle  environ  cinquante  ans  au- 
paravant , lorfqu  à l’approche  de  Xer- 
xès  il  détermina  les  Athéniens  à quitter 
leur  ville  , Sc  à l'abandonner,  aux  enne- 
mis. Il  eft  aifé  de  voir  que  les  circonf- 
tances  font  fort  différentes.  Thémifto- 

a A/«Wxi/<re  , ixeitri  Ta  qtt\Z  tS  {ipv  )£  Kht?{ 
çfuhSx 
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- cle  , attaqué  par  toutes  les  forces  dé 
rOrient , crut  avec  raifon  ne  pouvoir 
foutenir  dans  une  feule  ville  ce  déluge 
de  Barbares  qui  l’auroit  inondée,  8c 
qui  lui  auroit  fait  perdre  toute  efpé- 
rance  d’être  fecourue  de  fes  alliés.  Ceft 
la  raifon  qu’en  apporte  Cicéron  : Fluc- 
tum  enim  totius  barbarie  ferre  urbs  una 
non poterat.  Il  étoit  donc  de  la  fagefle  de 
céder  pour  un  tems , & de  lailTer  à cette 
multitude  confufe  de  Barbares  le  loifir 
de  fe  détruire  elle-mcme , & de  fe  dilli- 
per.  Périclcs  n’avoit  pas  à foutenir  une 
guerre  li  accablante.  E}le  fe  faifoit  à 
forces  prefqu  égales  , & il  prévoioit 
qu’elle  lui  donneroit  des  intervalles 
pour  refpirer.  Ainfl  en  homme  de  tête 
& en  habile  politique  , il  fe  renferma 
conftamment  dans  la  ville , fans  felaifler 
ébranler,  ni  par  les  remontrances,  ni 
f.  par  les  plaintes  des  citoiens.  Cicéron  , 
en  écrivant  à fon  ami  Atticus , condanne 
abfolument  le  parti  qu’avoit  pris  Pom- 
pée d’abandonner  Rome  à Céfar,  au 
lieu , qu’à  l’exemple  de  Périclès , il  au- 
roit du  s’y  renfermer  avec  le  Sénat , les 
Magiftrats.,  8c  la  fleur  des  citoiens  qui 
étoient  pour  lui. 

Après  que  les  Lacédémoniens  fe  fu- 
rent retirés  , les  Athéniens  diftribué- 
rent  des  troupes  pour  garder  tous  les 
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poftcs  importons  fur  terre  8c  fur  mer , Longue 
Félon  le  plan  quils  prétendoient  fuivre  main. 

tant  que  dureroit  la  guerre.  On  réfo-  

lut  auili  de  tenir  toujours  en  réferve 
mille  talens , 8c  cent  galères,  pour  n’en  Trois  mit} 
faire  ufage  qu’au  cas  que  les  ennemis ll0na* 
attaquallent  l’Attique  par  mer , avec 
peine  de  mort  contre  ceux  qui  propo- 
leroienr  de  les  emploier  ailleurs. 

Les  galères  qu’on  avoit  envoièes  con- 
tre le  Pèloponnèfe , y firent  de  grands 
ravages  , 8c  confolèrent  un  peu  les 
Athéniens  des  pertes  qu’ils  avoient  fouf- 
fertes.  Un  jour  qu’on  fit  l’embarque- 
ment , & que  Périclès  montoit  fur  fon 
vaiifeau , tout  d’un  coup  le  foleil  vint 
à s’éelipfer  entièrement , & la  terre  fut  - 
couverte  de  ténèbres.  Ce  phénomène 
jetta  l’épouvante  8c  la  confternation 
dans  l’efprit  des  Athéniens , qui  étoient 
accoutumés  par  fuperftition  , 8c  par 
l’ignorance  des  caules  naturelles , à re- 
garder ces  fortes  d’événemens  comme 
des  préfages  funeftes.  Périclès  voiant 
donc  fon  pilote  étonné  8c  incertain  de 
ce  qu’il  devoit  faire , lui  jetta  fon  man- 
teau fur  le  vifage  , 8c  lui  demanda  s’il 
voioit.  Le  pilote  lui  aiant  répondu  que 
le  manteau  l’en  empéchoit,  Périclès  lui  - 
fit  comprendre  qu’une  pareille  caufe , 
c’eft-à-dire , le  vafte  corps  de  la  lune 
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A T a-  interpole  entré  fes  yeux  8c  le  foleil  ; 
x e r x e l’empéchoit  d’en  voir  la  clarté. 

•s= — — * La  première  année  de  la  guerre  du 

oï  pag.  iiiIPéloponncfe  étant  ainfi  révolue,  les 
' Athéniens , pendant  l’hiver , firent  des 
funérailles  publiques  , félon  l’ancienne 
coutume  , fi  conforme  à l’humanité  8c 
à la  reconnoifiance , à ceux  qui  avoient 
été  tués.dans  cette  campagne  5 êc  ils  pra- 
tiquèrent toujours  depuis  cette  cérémo- 
nie , tant  que  la  guerre  dura.  Pour  cela , 
on  drelfoit , trois  jours  auparavant,  une 
tente  où  l’on  expofoit  les  ollèmens  des 
morts  , 8c  chacun  jettoit  dellus  des 
fleurs , de  l’encens  , des  parfums  , 8c 
autres  chofes  femblables.  Puis  on  les 
çliargeoit  fur  des  chariots  dans  des  cer- 
cueils de  erprès,  chaque  Tribu  aiant 
o fon  cercueil  8c  fon  chariot  féparé  : mais 

il  y en  avoit  un  qui  portoit  un  grand 
* ce  cercueil  * vuide  pour  ceux  dont  on 
§ u’ on  appelle  n’avoit  pu  trouver  les  corps.  La  marche 
Xeitotaphe.  pc  fajfoit  avec. une  pompe  grave  , ma- 
jeftueufe  , 8c  pleine  de  religion.  Un 
^rand  nombre  d habitans , foit  citoiens  , 
jLoit  étrangers  , ailiftoit  à cette  lugubre 
cérémonie.  Les  parentes  des  défunts  fe 
trouvoient  au  fépulcrc  pour  pleurer. 
On  portoit  ces  ouemens  dans  un  mo- 
nument public  au  plus  beau  fauxbourg 
<k  la  ville,  appelle  le  Céramique ^ 
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Ton  a renferme  de  tout  teras  ceux  qui  Lokgui- 
font  morts  à la  guerre , excepté  ceux  de  main. 
Marathon  qui , pour  leur  rare  valeur  , ■ 
furent  enterrés  au  champ  de  bataille. 

Enfuite  on  les  couvroit  de  terre,  & l’un 
des  citoiens  les  plus  conlîdérables  de  la 
ville  failoit  leur  oraifon  funèbre.  Ici 
Périclès  fut  choiii  pour  remplir  cette 
honorable  fonétion.  Quand  la  cérémo- 
nie fut  achevée  , il  pafïà  du  fépulcre 
fur  la  tribune  pour  être  mieux  entendu 
de  tout  le  monde,  & prononça  fon  dis- 
cours. Thucydide  nous  l’a  confervé 
tout  entier.  Soit  qu’il  loit  effectivement 
de  Périclès , ou  qu’il  faille  l’attribuer  à 
fon  hiftoricn , on  peut  dire  qu’il  eft  vé- 
ritablement digne  de  la  réputation  de 
ces  deux  grands  hommes,  par  la  noble 
hmplicitc  du  ftyle , la  folide  beauté  des 
Reniées,  6c  la  grandeur  des  fentimens 
qui  y régnent  par  tout.  Après  qu’on  avôit  jhucyJ.  0 
ainfi  paie  folemiellement  ce  double  tri-  no- 
but  de  pleurs  6c  de  louanges  à la  mé- 
moire des  braves  foldats  qui  a voient 
facrifié  leur  vie  pour  la  défenfe  de  la  . 
liberté  commune  , le  public  , qui  ne 
bornoit  pas  fa  reconnoillance  à des  céré- 
monies , ni  à des  larmes  ftérilcs , prenoit 
foin  de  la  fubliftance  de  leurs  veuves  s . . 
des  orphelins  qui  étoient  relies 

. * . ' : J • •• 

• 


* 


Digitized  by  Google 


A R TA- 
XE R X £ 


h 


An.  M.  5 J 74» 
Av.  3 C.4jo. 
Thucyd.  lib. 
a.p.»jo-i47. 

D'ioi.  pag. 
loi. 

Plut,  in 
PericU  pag» 

«7** 

c 


y®4  HijtoirI 

bas  âge.  Puilfant  3 éguillon  pour  exci- 
ter le  courage  parmi  les  citoiens.  Car 
les  grands  hommes  fe  forment,  oùle 
mérite  eft  le  mieux  récompenfé. 

Vers  la  fin  de  la  même  campagne, 
les  Athéniens  firent  alliance  avec  Si- 
talccs  Roi  des  Odryfiens  dans  la  Thracei 
ôc  en  conféquence  de  ce  traité  reçurent 
fon  fils  au  nombre  des  citoiens  d'Athè- 
nes. Ils  fe  réconcilièrent  aulfi  avec  Per- 
diccas  Roi  de  Macédoine,  en  lui  rendant 
la  ville  de  Thermes  j après  quoi  il  fe 
joignit  à eux  pour  faire  la  guerre  en- 
femble  dans  la  Chalcide. 

$.  II.  V Atdque  ravagée  par  la  pejle.  Le 
commandement  ôté  à Périclès.  La- 
cédémone a recours  aux  Perfes.  Prifc 
de  Potidée  par  les  Athéniens . Réta- 
hlijfement  de  Périclès  : fa  mort  : celle 
d! Anaxagore, 

II>  III.  années  de  la  guerre. 

Au  commencement  de  la  fécondé 
campagne  , l’ennemi  entra  dans  le  pajs 
comme  auparavant , & y fit  le  dégât. 
Mais  la  contagion  en  fit  un  bien  plus 
grand  dans  Athènes  : on  n’en  avoit  ja- 

a V9x«t  ait  Ktireu  iftrnt  fiiyit**  » *ttt  fi  V 
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Iftais' vûide  femblable.  On  dit  quelle  Longue- 
avoit  commencé  en  Éthiopie  , d’où  elle  main. 
defcenditen  Égypte  , 8c  de-là  gagna  la  1 
Libye , 8c  une  grande  partie  de  la  Per- 
le , puis  vint  fondre  tout-à-coup  dans 
Athènes.  Thucydide , qui  fut  lui-mê- 
me attaqué  de  cette  maladie , en  décrit 
toutes  les  circonftances  & tous  les  fymp- 
tomes  dans  ua  grand  détail  j afin  , dit-il, 
qu’une  relation  exaéte  pût  fervir  d’inf- 
çrudion  à la  poftérité , fi  un  pareil  mal- 
heur arrivoit  une  fécondé  fois.  Hippo-  Epidem.  lih 
crate,  qui  fut  emploié  à la  cure.des  ma-  ** 
iades , en  a fait  auflî  la  defcription  en  • 

Médecin  ; 8c  Lucrèce  en  Poète.  Le  mal  ut.  n ctf  s 
etoit  au-defliis  de  tous  les  remèdes.  Les  47* 
corps  les  plus  robuftes.  n avoient  pas  la 
force  d’y  réfifter.  Les  foins  8c  l’habileté 
des  Médecins  étoient  pour  eux  une  foi- 
jble  relfcfurce.  Dès  qu’on  étoit  attaqué,  v 

le  défefpoir  faililfoit  les  malades , 8c 
les,  empechoit  de  rien  faire  pour  leur 
guérifon.  Le  feçours  qu’on  tâchoit  de 
leur  donner;,  leur  étoit  inutile  ; 8c  deve- 
noit  mortel  pour  ceux,  de  lem  y^roches 
ou  de  leurs  amis  qui  avoient  le*courage 
tien  approcher.  La  quantité  de  bagage* 
qu’on  avoit  tranfporté  des  champs  dans 
la  ville  «j  y caufqit  une  grande  incom- 
modité. La  plupart,  f faute  de  logis , de- 
^euroiqnt  fous  de-petites  cabanes  , où 

Tomç  III.  Y 
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A R.  t Â-  Ton:  lie.  pouvait,  respirer  pendant  Par* 
XERXf  djeur  de  l’été-;  dé  forte  qu’on  les  voioit 

«r. entalles  confulément  les  uns  fur  les  au^ 

très  , ;tant  les  morts  que  les  mourans  , 
ou  le  traînant  dans  les  rues  , ou  cou- 
chés autour  des  fontaines  dont  ils  s’é- 
toient  approchés  pour  foulage  r la  foif 
brûlante  qui  ; les  confit  moite  -Les  tem- 
ples memes  étoient  remplis  de  cadavres  , 
de  la  ville  n’oftroit  par-tout  qu’une  af- 
firenfe  image  de  la  mort,  fans  remède 
' ’ ’ ' pour  le  prélcnt , & fans  efpérance  pour 

l’avenir. 

tiippoertt. ! La  pefte , avant  que  de  palfer  en  At- 
ffl , tique  , avoir,  déjà  fait  de  grands  rava- 
• ‘-ges  dans  la  Peirfe.  Dès  qu-’elle  s’y  fit 
f'enrir,  Artaxêrxc  p qui  avoit  entendu 
parler  , de  la  grande  réputation  d’Hip- 
pocrate de  Cos , le  plus  célébré  méde- 
cin qui  fût  alors  , & qui  ait  été  depuis  , 
lui  fit  écrire  par.  fes  Gouverneurs  pour 
i’ei^agerà  venir -dans  fe«rÉtats  traiter 
ceux  qui  ’étoient  attaques  -de  cette  inrâr 
ladie.  -Il  lui  fitifoit  - kg-  bfifes  ' les  plus 
uvantageulès  né ''mettant  du  côté  de 
l’intérêt  aucunes  bornes  aux  récom- 
penfes  dont  il  ptétendoit  le  combler , v 
& du  côté  de  lnonneur  promettant  de 
fégaler  à ce  qu’il  ÿ avoit  de  perlonnes 
pluSrCopfîdérables'daiiiSfhtÇour.  Nous 
avons  déjà  vuconibiénénPerfé  on  fai* 

« • hl  k v ■ J V 
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foit  de  cas  des  médecins  de  Grèce.  Et  Longue* 
peut-on  paier  trop  cher  des  fervices  fi  main. 
importans  ? Mais  -tout  l’éclat  de  l’or  8c  '■  ‘ 
des  dignités  qu’on  fit  briller  aux  yeux 
d’Hippocrate  ne  fut  point  capable  de  le 
tenter , 8c  ne  put  étoufer  dans  fon  ef- 
prit  lefentiment  d’averfion  & de  haine 
qui  étoit  devenu  naturel  aux  Grecs  à 
l’égard  des  Perfes,  depuis  que  ceux-ci 
étoient  venus  les  attaquer.  Sa  réponfe 
fut  donc  qu’il  étoit  fans  befoins  8c  fans 
defirs;  qu’il  devoir  fes  foins  à fes  conci» 
toiens  8c  à les  compatriotes , 8c  qu’il  ne 
devoit  rien  aux  Barbares , ennemis  dé- 
clarés des  Grecs.  Les  Rois  ne  font  pas 
accoutumés  aux  refus.  Artaxerxe , outré 
de  dépit,  envoia  fommer  la  ville  de 
Cos  , patrie  d’Hippocrate , 8c  où  il  étoit 
aéfcuellement , de  lui  livrer  cet  info- 
lent  pour  le  punir  comme  il  l’avoit  mé- 
rité, menaçant,  en  cas  de  défobéifiance , 
de  détruire  tellement  la  ville  8c  l’ile , 
qu’il  11’en  refteroit  pas  de  traces.  Ceux 
de  Cos  ne  furent  point  intimidés.  Ils  ré- 
pondirent que  les  menaces  de  Darius 
8c  de  Xerxès  n’avoienf  pu  autrefois  les 
- porter  à leur  donner  l’eau  8c  la  terre , 
ni  à fuivre  leurs  ordres  j que  celles  d’ Ar- 
taxerxe n auroient  pas  plus  d’effet  ; que 
quoi  quil  pût  leur  arriver , ils  ne  livre- 
I roient  point  leur  concitoien , 8c  qu’il* 
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comptoient  fur  la  protcétion  des  Dieux. 

Hippocrate  avoit  écrit  qu’il  fe  de- 
voir à fes  compatriotes.  En  effet , dès 
qu’il  fut  mandé  à Athènes , il  s’y  rendit  3 
& ne  fortit  point  de  la  ville  3 que  la 
pefte  ne  fût  ceffée.  Il  fe  confacra  tout 
entier  au  fer  vice  des  .malades  *,  & pour 
fe  multiplier  en  quelque  forte , il  en- 
voia  pluiieurs  de  fes  Élevés  dans  tout 
le  pays , après  les  avoir  inftruits  de  la 
manière  dont  ils  dévoient  traiter  les 
peftiférés.  Un  zèle  fi  généreux  pénétra 
les  Athéniens  de  la  reconnoiflance  la 
plus  vive.  Ils  ordonnèrent  par  un  Dé- 
cret public , qu’Hippocrate  feroit  initié 
aux  grands  Myftéres  de  la  même  ma- 
nière que  l’avoit  été  Hercule  le  fils  de 
Jupiter  ; qu’on  lui  donnerait  une  cou- 
ronne d’or  de  la  valeur  de  mille  * fla- 
lers , ce  qui  montoit  à cinq  cens  pifto- 
les  de  notre  monnoie  ; &:  que  le  Décret 
qui  la  lui  accordoit  feroit  lu  à haute 
voix  par  un  Héraut  dans  les  Jeux  pu- 
blics à la  grande  fête  des  Panathénées  5, 
qu’il  aurait  le  droit  de  bourgeoifie , & 
leroit  nourri  dans  le  Prytanée  pendant 
toute  fa  vie , s’il  le  vouloit,  aux  dépens 
de  l’État  : enfin , que  les  enfans  de  ceux 
de  Cosva  dont  la  ville  avoit  porté  un  fi. 

' * Le  Jlater  Attique  était  ] de  deux  dragmes.  L’origi - 
yjnc  monnaie  d‘or  au  poids  | nal  porte.  %pur  Si 
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grand  homme , pourraient  être  nourris 
& élevés  à Athènes  , comme  s’ils  y 
étoient  nés. 

Cependant  l’armée  ennemie  étant 
entrée  dans  l’Attique  , defcendit  vers  la 
côte,&  s’avançant  toujours,  ravagea 
tout  le  pays.  Périclès , demeurant  fer- 
me dans  le  plan  qu’il  s’étoit  fait  de  ne 
point  expofer  le  falut  de  l’État  au  ha- 
zard  d’un  combat , ne  permit  point  à 
fes  troupes  de  fortir  de  la  ville  : mais 
avant  que  les  ennemis  quittafl’ent  le 
plat  pays,  il  fit  voile  contre  le  Pélo- 
ponnéle  avec  cent  galères  pour  hâter 
leur  retraite  par  une  puilfante  diver- 
sion ; & après  avoir  fait  le  dégât  com- 
me la  première  année , il  revint  dans  la 
ville.  La  contagion  y»  continuoit  tou- 
jours, auili  bien  que  dans  la  flote , & elle 
fe  communiqua  aux  troupes  qui  aflié- 
geoient  Potidée. 

La  campagne  s’étant  terminée  de  la 
forte , les  Athéniens , qui  voioient  leur 
pays  ravagé  en  même  tems  par  deux 
grands  fléaux , la  guerre  & la  pefte,  com- 
mencèrent à perdre  courage,  êc  à murmu- 
rer contre  Périclès , qu’ils  regardoient 
comme  l’auteur  de  tous  leurs  maux  y 
parce  qu’il  les  avoir  engagés  dans  cette 
funefte  guerre.  Ils  envoiérent  donc  à 
Lacédémone , pour  tenter  quelque  voie 

.Y  iij 
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A r t a-  d’accommodement , déterminés  à cédef 

xerxe  ce  qu’on  leur  demanderoit  : mais  le* 

■ Ambafladeurs  revinrent  fans  avoir  pu 

rien  obtenir.  Alors  les  plaintes  & les 
murmures  recommencèrent  de  nou- 
veau , 8c  toute  la  ville  étoit  dans  un 
trouble  8c  dans  une  confufîon  qui  fai- 
foit  tout  craindre.  Périclès  3 dans  une 
confternation  fi  générale  , ne  put  s’em- 
pêcher d’aflembler  le  peuple , & il  ellaia 
de  l’adoucir  8c  de  le  ralî’urer  en  fe  j uf- 
tifîant  lui-même.  » Les  raifons , dit-il , 
» qui  vous  ont  déterminés  à entrepren- 
» dre  la  guerre , 8c  que  vous  avez  tous 
m approuvées  dans  le  tems } font  tou- 
h jours  les  mêmes , 8c  n’ont  point  chan- 
» gé  par  le  changement  des  conjonc- 
»j  tures , qu’il  ne  m’étoit  pas  poflible , 
» non  plus  qu’à  vous , de  prévoir.  S’il 
» vous  eût  été  libre  de  choilir  entre  la 
» paix  8c  la  guerre , le  premier  parti 
, >»  certainement  eût  été  préférable  ; mais 
» ne  pouvant  conferver  votre  liberté 
v que  par  la  voie  des  armes  , pouviez- 
».  vous  délibérer  ? Si  nous  Tommes  de 
» véritables  citoiens,  nos  difgraces  par- 
» ticuliéres  doivent-elles  nous  faire  né- 
» gliger  l’intérêt  commun  de  l’État  ? 
» Chacun  fent  Ton  mal , parce  qu’il  eft 
» préfent  } 8c  nul  nç  Tent  le  bien  qui 
u en  reviendra  , parce  qu’il  ne  par 


©es  Perses 'et  ©es  Grecs,  'fit 
« roit  pas  encore.  Avez -vous  oublie  Longue- 
quelle  eft  la  force  &c  la  grandeur  de  m a i n. 
» votre  empire  ? Des  deux  parties  du  " 

» monde , la  terre  & la  mer  , vous 
a>  pofledez  celle-ci  ablolument , tk  il 
» n'y  a ni  Roi , ni  PuHîance,  qui  puilîe 
j’  rélifter  à vos  armées  navales.  Il  s’agit 
» maintenant  de  confetver  cette  gloire 
« ôc  cet  empiré,  ou 'd’y  renoncer  pour 
» toujours.  .Ne  vous  affligez  donc 
» point  pour  être  privés  de  la  jouif* 

» lance  de  quelques  jardins  & de  quel- 
» ques  lieux  de  plaifance , qui  ne  dor- 
» vent  être  eftimés  que  comme  la  bor- 
» dure  du  tableau , quoique  vous  eft 
o»  vouliez  faire  le  principal.  Conlidé* 
r>  rez  quen  confervant  la  liberté , vous 
» les  recouvrerez  aifément;  & qu’en  ht 
« perdant , vous  perdrez  tout  avec  elle. 

» Ne  vous  montrez  pas  moins  géné- 
» reux  que  vos  peres , qui , pour  la 
» conferver  , abandonnèrent  mêiné 
» leur  ville;  Sc  qui  n’aiaùt  pas  réçtf 
» cetre  grandeur  de  leurs  ancêtres , ont 
» rour  foutfert  & tour  entrepris  pOuT 
» vous  l’acquérir.  J’avoue  que  les  maut 
» qui  vous  font  furvenus , font  extrê- 
» mes,  & j’en  fuis  touché  & attendri 
» comme  je  le  dois.  Mais  eft-il  rai  fou-  - 
»‘nable  de  vou-s  emporter  de  colère 
» contre  votre  Chef  pour  un- accident 
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A R.  T a-»  qui  furpalfe  toute  prudence  humaine^ 
x e r x e » 8c  de  le  rendre  relponfable  d’un  évé- 
~~  » nement  où  il  n’a  nulle  part  ? Il  faut 

» fouffrir  patiemment  les  maux  que  le 
» ciel  nous  envoie,  8c  rélifter  vigou- 
*>  reufement  à ceux  que  nous  font  les 
» hommes.  Quant  à ce  qui  regarde  la 
« haine  & la  jaloulie  qui  accompagnent 
« votre  fortune , c’eft  le  partage  ordi-  ' 
» naire  de  tous  ceux  qui  fe  font  efti- 
a mes  dignes  de  commander.  Mais  la 
. s»  haine  8c  l’envie  ne  dureront  pas  tou- 
» jours,  au  lieu  que  la  gloire  qui  luit 
» les  belles  allions  eft  immortelle.  Re- 
» préfentez-vous  donc  fans  celle  com- 
,»  bien  il  eft  honteux  de  céder  à fes  en- 
* » nemis  , Sc  quel  honneur  il  y a de 

» l’emporter  fur  eux  •,  & animés  par 
» cette  double  vue,  portez-vous  aux 
« dangers  avec  joie  8c  courage,  fans 
s>  rechercher  lâchement  & inutilement 
» les  Lacédémoniens  comme  vous  fai- 
» tes  i 8c  fongez  que  ceux  qui  témoi- 
.»  gnent  le  plus  de  cœur  8c  de  rélolu- 
« tion  dans  les  dangers , remportent  le 
» plus  d’ellime  8c  de  louange. 

Les  motifs  de  gloire  8c  d’honneur, 
le  fouvenir  des  belles  actions  de  leurs 
ancêtres , le  titre  dateur  de  maîtres  de 
la  Grèce,  8c  fur-tout  la  jaloulie  contre 
Sparte  aückupe  8c  perpétuelle  rivale 
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4’ Athènes,  étoient  les  moiens  ordinai-  Longdï- 
res  qu’emploioit  Périclès  pour  remuer  main. 
6c  animer  les  Athéniens  , 6c  ils  lui  '■ 

avoient  toujours  réuffi.  Mais  ici  le  fen- 
timent  des  maux  préfens  l’emportoit  iur 
tout  le  refie  , 6c  étoufoit  toute  autre 
penfée.  Ils  ne  fongérent  plus  à la  vérité 
à envoier  vers  les  Lacédémoniens  pour 
parler  de  paix , mais  la  préfence  leule- 
& la  vue  de  Périclès  les  révoltoir.  Ils  lui 


ôtèrent  fa  charge  de  Général , 6c  le  con- 
dannérent  à une  amende  qui  montoic,  qu^„  e ^ 
félon  les  uns  s à quinze  talens , félon  cinquante 
d’autres , à cinquante.  ' miüe  *cu*m 

Cette  difgrace  publique  de  Périclès  ne 
devoit  pas  durer  lontems.  La  colère  du 
peuple  fut  fatisfaite  par  ce  premier 
coup,  &c  épuifée  par  ce  mauvais  trai- 
tement, comme  l’abeille  laiffe  fon  éguil- 
lpn  dans  la  plaie.  Il  n’en  fut  pas  de  mê- 
me de  fes  maux  domefliques.  Car,  ou- 
tre qu’il  avoit  perdu  par  La  pefte  un 
grand  nombre  de  fes  paréns  6c  de  fes 
amis,  la  divifion  régnoit depuis  lontems 
dans  fa  famille.  Xanthippe , fon  fils  aîné» 
qui  aimoit  naturellement  la  dépenfe,  6c 
qui  avoit  époufé  une  jeune  femme  qui  ne 
l’aimoit  pas  moins,  ne  pouvoit  fuppor- 
ter  l’cxaéte  économie  de  fon  pere , qui 
ne  fournifloit  que  bien  petitement  à 
fes  plaifirs.  Il  çnvoia  donc  emprunter. 

Y v 
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A u a-  quclqu’argent  fous  le  nom  de  Ton  pere* 
x e r x e Quand,  celui  qui  l’avoit  prêté  voulut  le 
- ' ' redemander , non  - feulement  Périclès 
refula  de  le  paier , mais  il  l’appella  en 
Jullice.  Xanthippe,  outré  de  dépit,  s’em- 
porta extrêmement  contre  fon  pcre , & 
il  le  décrioir  par  tout , fe  moquant  ou- 
vertement des  alfemblécs  quil  tenoit 
dans  fa  maifon  , 8c  des  converfations 
qu’il  avoir  avec  les  Sophiftes.  Il  ne  fa- 
voit  pas  qu’un  fils , quand  même  il  fe- 
roit  maltraité  injuftement,  ce  quin’étoit 
point  ici  , doit  louifrir  avec  patience 
les  injuftices  de  fon  pere  , comme  un 
«itoien  elt  obligé  de  fouifrir  celles  de  fa 
patrie., 

Xanthippe  mourut  de  la  pelle.  Péri- 
clcs  perdit  en  même  tems  la  fœur  avec 

{dufieurs  de  fes  parens , & de  fes  amis 
es  plus  confidérablès , 8c  qui  lui  étoienc 
les  plus  nécefiaires  pour  le  gouverne- 
ment. Cependant  il  ne  fuccomba  point 
fous  ces  malheurs  : la  fermeté  de  fon. 
ame  n’cn  fut  point  ébranlée , & on  ne 
le  vit,  ni  pleurer,  ni  donner  les  mar- 
ques ordinaires  de  douleur  fur  le  tom- 
beaud’aucun  de  fes  proches,  jufqu’à  la 
mort  de  Paraltis  , qui  étoit  le  dernier 
de  fes  enfans  légitimes..  Alors,  étonné' 
& ébranle  par  un  fi  rude  coup , il  fit  tous 
fes  efforts  pour  fe  maintenir  dans  fon.* 
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^{lîettfc  natürçllèv  & pont  ne  lailïër  en*' 
trevoir  àiKuiie-^Tiatqtie  «.de  trouble. 
Mais  quand  il  voulut  mettre  La  cou-  ’ 
ronne  de  Heitrs  i'ur  la  tête  du  mort,  il 
ne  put  loucenir  cecte  cruelle  vue,  ni' 
être  le  maître  de  la  douleur  ,»  qui- éclata 
par  des- cris  -,  par  des  Innglors , & par  un 
torrent  dedarmçs.0---*-  * - r 
qPériclês0-,  léduit-  par  1 lés  - principes 
d’une  mauvaife  plailolophie , s’imaginoit 
que  pleurer  la  mort  de  Les -prb clics 
de  fes-  en-fans  , feroit  une  fôibletlè  qui 
répondroit  mal-  à la  grandeur  dame 
qu’Havoit  toujours  fait  paroitre,&  qu  ici 
la  fenfibilitë  de  père  terni rbk  la-  gloire- 
du  CO nquëra nt;  Erreur  groflïérè,  illulion 
puérile  ! qui  fait  conlifter-  l’liéroiVine1 
dans  une  dureté  féroce  & barbare  , ou 
qui  , laillant  dans  le  fond  du  cœur  la 
meme  douleur  & le  même  trouble-,. fait* 
parade  d’un  vain  dehors  de  forcer  dé'1 
courage,  pour  fe  donner  en  fpèétàclevi 
Eft'-cé  donc  que  la  vertu  guerrière  éteint  - 
la  nature  ? N’a-t-on  plus  de  fentiment , ‘ 
parce  qu’on  eft  un  homme  important1 
dans  la  République  ? L’Empereur  An-r 
tonin  penfoit  bien  plus  l'enfément,  lorf- 
qu-à  l’occafion  de  Màrc-Aurele  , qui 
pleuroit  la  mort  de  celui  qui  l’avoir* 
élevé,  j iLdifoit  : a Pcrmctte\-luï  d’ètre 
a.  Pcrniittc  illi  ut  homo  Gc  : neque  errimvd 
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- homme  y car  ni  la  philofophie  j ni  la 
Souveraineté.  > ne  rendent  point  infen— 
'Jible. 

L’inconftance  écoit  le  caraétére  do- 
minant du  peuple  d’Athènes  j 8c  s com-: 
me  elle  le  portoit  fubitementaux  plus 
grands  excès  , elle  le  ramenoit  aulli 
bientôt  à la  modération  & à la  douceur.. 
Il  ne  fut  pas  lontems  fans  fe  repentir 
du  mauvais  traitement  qu’il  avoir  fait: 
à Périclès ,,  8c  il  délira  ardemment  de  le . 
revoir  dans  fes  aifemblces.  Les  Athé- 
niens > à force  de  foutfrir , commen— 

Îfoient  à s’endurcir  peu  à peu  aux  mal- 
ieur<;  particuliers,  & à devenir  de  jour 
en  jour  plus  fenhbles  à la  gloire  de 
l’Etat  y 8c  dans  le  delir  qu’ils  avoient 
d’en  rétablir  les  affaires , ils  ne  voioienc 
perfonne  qui  en  fût  plus  capable  que 
lui.  ll.  fe;tenoit  alors  renfermé  dans  fa 
mailon  y accablé  de  douleur  pour  la 
perte  qu’il  venoit  de  faire.  Alcibiade  8c 
fes  autres  amis  lui  perfuadérent  deior- 
tir  ,,  & de  fe  montrer.  Le  peuple  lui 
demanda  pardon  de  fon  ingratitude  >: 
8c  Périclès  touché  de  fes  prières , & 
perfuadé  qu’un  bon  citoien  ne  doit  ja- 
mais conffrver  de  reifentiment  contre  , 
fi  patrie  reprit  le  gouvememenr. 

lophia  vcl  imperium  tollic  afFc&is.  Jul.  Capitol,  in.  J 
pi(*Ântqpnif.iu>...  . ...  .. 
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Vers  la  ein  de  la  fécondé  campa-  Longue-^ 
gne  , il  étoit  parti  de  Lacédémone  des  main. 
AmbalTadeurs  chargés  d’aller  recher- 
cher  l’alliance  du  Roi  des  Perfcs , 8c  de 
l’engager  à fournir  de  l’argent  pour 
l'entretien  de  la  flote  : démarche  hon- 
teufe  pour  des  Lacédémoniens,  qui  fe 
donnoient  pour  les  libérateurs  de  1a 
Grèce  , 8c  qui  par-là  retraitaient  oa 
ternilfoient  tout  ce  qu’ils  avoient  fait 
de  glorieux  pour  elle  contre  les  Perfes  l 
Ils  prirent  leur  chemin  par  la  Thrace  y 
dans  le  deflein  de  retirer  Sitalcès  de 
falhance  des  Athéniens , 8c  de  le  por- 
ter à fecourir  Potidée.  Ils  rencontrè- 
rent là  des  Ambalfadeurs  d’Athènes 
qui  les  firent  arrêter  comme  perturba- 
teurs du  repos  public , 8c  les  firent  con- 
duire à Athènes  où  l’on  les  fit  mourir 
le  meme  jour  fans  vouloir  leur  donner 
audience  r 8c  l’on  jetta  leurs  corps  à la" 
voirie , pour  ufer  de  représailles  à l’é- 
gard des  Lacédémoniens , qni  faifoient 
le  meme  traitement  à ceux  qui  n’étofent 
pas  de  leur  parti.  On  a peine  à com- 
prendre comment  deux  villes  , unies 
peu  de  tems  auparavant  par  une  liai- 
fon  fi  étroite , 8c  qui  dévoient  toutes 
deux  fe  piquer  de  politeife  8c  de  dou- 
ceur à l’egard  l’une  de  l’autre,  font  ca- 
pables d’en  venit  à une  haine  fi  enve> 
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Art  A-nimée  Sc  à uneJvioIence  fi  cruelle , qui 
x e R x e viole  toutes  les  loix  de  la  guerre , de 
- ■ l'humanité , & du  droit  des  gens  , ôC 
qui  les  porte  à de  plus  grands  excès  en- 
tre Grecs , que  fi  elles  étoicnt  en  guerre 
contre  les  Barbares. 

Po ridée  étoit  aiîiégée  depuis  près  de' 
trois  ans.  Les  habitans,  teduits  à Pex-' 
trémité  & manquant  dé  vivres,  :ju{-' 
ques-là  que  quelques-uns  vécurent  de' 
chair  humaine,  üc  n’efpéranr aucun  fe- 
cours  du  Péloponnéfe  , dont  ks  efforts 
dans  l’Attique  avoient  été  vains , fe  ren- 
dirent , & furent  reçus  à composition. 
Ce  qui  porta  les  Athéniens  à uler  de 
douceur  à leur  égard  , fut  d’un  côté  les' 
maux  extrêmes  que  la  rigueur  de  l’hiver 
faifoit  fouftrir  aux  alliégeans , &c  de 
l’autre  la  dépenfe  exceflive  de  ce  fiége 
* ""Monsï  qui  avoit  déjà  coûté  deux  * mille  ta- 
lens.  Ils  fortirent  donc  avec  leurs  fem- 
mes ôc  leurs  enfans , tant  citoiens  .qu’é- 
trangers , fans  avoir  chacun  plus  d’un  1 
habit,  & les  femmes  deux  , & fans  em- 
porter autre  chofe  que  quelque  peu 


* L’armée  qui  affiégeoit 
Potidée  étoit  de  trots  mille 
hommes  , fans  compter  les 
feife  cens  qui  avaient  été 
envoies  fous  la  conduite  de 
rhormion.  Les  foldats  re <■ 


cevoient  chacun  par  jour 
deux  dragmes  ( vingt  fois  ) • 
pour  maître  & valet  &\ 
ceux  des  galères  étoiem 
paies  de  même.  Thucydi  > 
Jib.  }.  p.ig.  jSi»  ; , 
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d’argent  pour  leur  retraite.  Les  Athé~ 
niens  blâmèrent  leurs  Généraux  d’avoir 
fait  cet  accommodement  fans  leur  or- 
dre , parce  que  la  ville  r étant  réduite 
à l’extrémité  , fe  feroit  rendue  à difcré- 
tion.  On  y envoia  une  colonie. 

La  première  chofe  que  fit  Périclès, 
après  avoir  été  élu  de  nouveau  Général , 
ce  fait  de  propofer  qu’on ’cafsât  la  loi 
que  lui-même  avoit  fait  donner  autre- 
fois contre  les  bâtards  , lorfqu’il  fe 
voioit  des  fils  légitimes.  Elle  portoit 
qu’on  ne  tiendroit  pour  Athéniens  natu- 
rels 8c  véritables  que  ceux  qui  feroient 
nés  depere  8c  de  mere  Athéniens } 8c  elle 
avoit  été  exécutée  dans  le  moment  avec 
beaucoup  de  rigueur.  Car  le  * Roi  d’É- 
gypte aiant  envoié  à Athènes  un  préfcnt 
de  quarante  mille  mefures  de  blé  pour 
être  diftribuées  au  peuple  , on  fit  à'  tous- 
les  bâtards,  fur  les  termes  de  la  nou- 
velle Ordonnance , mille  procès  & mille 
difficultés  , qui  jufques  - là  n’avoient 
point  eu  lieu  , 8c  auxquelles  on  n’avoit 
point  penfé.  On  en  compta  près  de 

► Plutarque  ne  nomme  I Artaxerxe  , & à qui  les 
point  ce  Roi.  Teutêtre  que  g Athéniens  , environ  trente 
c’ejl  Inarus-,  fils  de  Pfam-  ans  auparavant  , avaient 
mitique  , Roi  de  Libye.,  ' envoie  du  fecours  contre 
qui  avoit  fait  révolter  une  les  Perfes.  Thucyd,  il  b. 
partie  de  l’Egypte  contre  i.  pag.  68. 
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Art  A-cinq  mille  qui  furent  condannés  , Si 
Xexxi  vendus  comme  elclaves;  il  y eut  qua- 
J-  torze  mille  quarante  citoiens  qui  furent 

confirmés  dans  leurs  privilèges , 8c  re- 
connus pour  véritables  Athéniens.  Il 
paroiifoit  fort  étrange  que  l’Auteur 
même  8c  le  Promoteur  de  cette  loi  en 
demandât  la  calfation.  Mais  les  calami- 
tés domeftiqtfes  de  Périclès  touchèrent 
de  compaiîion  les  Athéniens , 8c  ils  lui 
permirent  de  faire  inferire  fon  bâtard 
dans  les  regîtres  des  citoiens  de  fa  Tribu  y 
8c  de  lui  faire  porter  fon  nom. 

Art.  m.  } p Peu  fie  tems  après , il  tomba  malade 
AV.J.C.41S.  de  la  pefte.  Comme  il  étoit  à l’extré- 
mité , 8c  fur  le  point  de  rendre  lame , 
les  principaux  citoieiis  8c  les  amis  qui 
lui  reftoient  , s’entretenant  enfemble 
dans  fa  chambre  de  fon  rare  mérite, 
parcouroient  fes  exploits  , & cornp- 
toient  le  nombre  de  fes  victoires  -,  car  , 
étant  Général  des  Athéniens,  il  avoit 
érigé  à la  gloire  de^fa  ville  neuf  tro- 
phées , pour  autant  de  batailles  qu’il 
avoit  gagnées.  Ils  ne  croioient  pas  être 
entendus  du  malade,  qui  paroiiîoit  n’a- 
voir plus  de  connoilfance  ; mais  il  ne 
lui  étoit  pas  échapé  une  feule  parole  de 
tout  ce  qu’ils  avoiçnt  dit , 8c  rompant 
tout  d’un  coup  ledilence  : » Je  m'étonne* 
» dit- il,  que  vous  conferyiez  h bien 


ï>E$  Perses  et  des  Grecs,  fit 
t»  dans  votre  mémoire  , & que  vous  Longue.-? 
» releviez  il  fort  des  chofes  auxquelles  mai  h. 

la  fortune  a tant  de  part , & qui  me 
» font  communes  avec  tant  d’autres 
sj  Capitaines , pendant  que  vous  ou- 
« bliez  ce  qui  eft  le  plus  grand  dans  ma 
» vie  & de  plus  glorieux  pour  moi, 
j>  C'ejl  3 ajouta-t-il  3 quil  n'y  a pas  un 
jj  feul  citoien  à qui  j'aie  fait  prendre  le 
» deuil.  Belle  parole , & que  bien  peu 
jj  de  ceux  qui  font  dans  les  premières 
jj  places  peuvent  dire  avec  vérité  ! Il 
jj  eft  aifé  de  juger  combien  Athènes 
jj  regretta  un  tel  citoien. 

On  a remarqué  fans  doute,  dans  ce 
qui  a été  dit  de  Périçlès , qu’il  réunif- 
foit  en  lui  feul  prefque  toutes  les  fortes 
de  mérites  qui  peuvent  former  les  grands 
hommes  ; d’Amiral , par  fon  habileté 
dans  la  marine  ; d’excellent  Capitaine  , 
par  fes  conquêtes  8c  fes  viéloiresj  de 
Surintendant  des  finances  , par  le  bon 
ordre  qu’il  y mit;  de  grand  Politique, 
par  l’étendue  & la  juftellé  de  fes  vues,1- 
par  fon  éloquence  dans  les  délibérations 
publiques  , & par  fa  dextérité  dans  le 
maniement  des  affaires  ; de  Miniftre 
d’Etat , par  les  moiehs  qu'il  fut  emploier 

{>our  faire  fleurir  le  commerce  & tous 
es  arts  -,  enfin  de  Pere  de  la  patrie  3 paq 
bonheur  dont  il  fit  jouir  tous  les  meu^ 
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Art  A-bres  de  la  République,  & qu’il  fe  pro-r 
x e r x e pofa  toujours  comme  le  véritable  but 

de  Ion  gouvernement.  ■ 

Mais  je  ne  dois  pas  omettre  ici  un  au- 
tre caradtére , qui  lui  eft  propre  uni- 
quement. Il  fe  conduifit  avec  tant  de 
fagellb , de  modération , de  défintéref- 
fement,  de  zélé  pour  le  bien  public» 
il  montra  en  tout  une  fi  grande  fupé- 
rioritc  de  talens , ôc  il  donna  une  fi  haute 
idée  de  Ton  expérience , de  fil  capacité  > 
& de  fa  droiture  , qu’il  gagna  généra- 
lement la  confiance  de  tous  les  Athé- 
niens , & fixa  en  fa  faveur  leur  in- 
conftance  naturelle  pendant  un  gouver- 
nement de  quarante  ans.  Il  défârma  la 
jaloufie  qu’une  délicatelfe  excelfive  pour 
la  liberté  leur  faifoit  concevoir  contre 
tous  les  citoiens  qui  fe  diftinguoient 
par  leur  mérite  <Sc  par  l’autorité  du  com- 
mandement. Et,  ce  qui  eft  plus  mer- 
veilleux, il  fit  tout  cela  par  perfuafion  , 
fans  contrainte , fans  bas  artifices,  Ôc  fans, 
aucun  de  ces  moiens  qu’une  politique, 
ordinaire  fe  pardonne  fous  le  fpécieux. 
prétexte  de  la  nécefiité  des  affaires,  ôc 
des  intérêts  de  l’État* 

rit t.  in  Anaxagore  mourut  la  meme  année 

pag"  que  Périclès.  Plutarque  raporte  de  lui;  ■ 
un  fait  arrivé  quelque  tems  auparavant* 
qui  ne  doit  pas  être  omis*  On  dit  que  ce 
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Philofophe,  qui  s’étoit  réduit  volontai-  Longue- 
rement  à une  extrême  pauvreté  pour  main. 
mieux  s’appliquer  à l’étude , fe  voiant  " 1 'm 
dans  fa  vieillelfe  négligé  par  Périclès  , 
lequel  accablé  d’aftaires  , n’avoit  pas 
toujours  le  tems  de  penfer  à lui,  fe  cou- 
cha la  tête  couverte  de  Ton  * manteau , 
dans  la  réfolution  de  fe  lailfer  mourir  de 
faim.  Périclès  en  aiant  été  averti  par 
hazard , courut  à fa  maifon  avec  une 
extrême  diligence  tout  éperdu  de  défolé. 

Il  emploia  les  prières  les  plus  tendres  de 
les  plus  touchantes  pour  le  porter  à 
vivre,  ajoutant  que  ce  n’étoit  pas  lui 
qu’il  pleuroit,  mais  qu’il  fe  pleuroit  lui- 
même,  s’il  étoitalfez  malheureux  pour 
perdre  un  ami  lî  fage,  fi  fidèle  , & fi  ca- 
pable de  lui  donner  de  bons  confeils 
dans  les  prelfans  befoins  de  la  Républi- 
que. Alors  Anaxagore,  fe  découvrant 
un  peu  la  tête , lui  dit  : Périclès  , ceux 
qui  ont  affaire  de  la  lumière  d3  une  lampe  y 
ont  foin  d'y  verfer  de  l3 huile.  Le  reproche 
étoit  doux , mais  vif  de  pénétrant.  Pé- 
riclès auroit  du  le  prévenir.  Bien  des 
lampes  s’éteignent  ainfi  dans  un  Etat 
par  la'  faute  de  la  négligence  de  ceux  qui 
devroient  les  entretenir. 

* C'étoit  la  coutume  de  ftfpoir  , & qu’on  renon* 
fe  couvrir  la  tête  lorfqu’on  çou  à la  vie. 
dans  le  dernier  di~ 
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Art  a-  §•  III*  Siège  de  Platée  par  les  Lacédé- 
* e r x e moniens.  Siège  & prife  de  Mityléne 
””  “ Par  tes  Athéniens.  Platée  fe  rend.  La. 

pejle  recommence  à Athènes. 

IV.  & V.  années  de  la  guerre. 

av'jV*i£*  y,  eut  P^us  mémorable 

ThucydAib.  ^ans  ^es  innées  fuivanres , fut  le  iîége 
a.  tpag.  i47.  que  les  Lacédémoniens  avoient  mis  de- 
1 * Diod.  lib.  Xant.  Platée,  Lun  des  plus  célébrés  de 
u.pag.  101- 1 antiquité  par  la  grandeur  des  travaux 
,0>*  de  part  & d’autre  , mais  fur- tout  par 
la  généreufe  réfiftance  des  aiîiégés  , 8c 
par  linduftrieux  de  hardi  ftratagême, 
à la  faveur  duquel  plulïeurs  d’entre  eux 
fortirent  de  la  ville , 8c  fe  dérobèrent  à 
la  fureur  des  ennemis.  Les  Lacédémo- 
niens formèrent  ce  liège  au  commence- 
ment de  la  troisième  campagne.  Dès 
qu  ils  le  furent  campés  devant  la  ville 
pour  faire  le  dégât  aux  environs , les 
Platéens  envoiérent  repréfenter  à Ar- 
chidamus,  qui  commandoit,  qu’il  ne 
pouvoir  juftement  les  attaquer  , parce 
qu’après  la  célébré  bataille  de  Platée,. 
Paulanias , Général  des  Grecs , lacri- 
fiant  dans  leur  ville  à Jupiter  le  Libé- 
rateur  en  préfence  de  tous  les  alliés , 
les  a voit  affranchis  pour  récompenfe  de 
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leur  valeur  & de  leur  zélé , & qu’ainfî 
l'on  devoit  les  laiflêr  jouir  de  la  liberté 
qu’un  Lacédémonien  leur  avoir  accor- 
dée. Archidamus  répondit  que  leur  de- 
mande  feroit  raifonnable,  s'ils  ne  s’é- 
toient  pas  joints  aux  Athéniens  , les 
ennemis  déclarés  de  la  liberté  des  Grecs  : 
que  s’ils  vouloient  quitter  leur  parti  * 
ou  du  moins  demeurer  neutres , on  leur 
lailîeroit  la  parfaite  jouilfance  de  leurs 

{>riviléges.  Les  Députés  repartirent  qu’il 
eur  étoit  impolîible  de  rien  conclure 
fans  la  participation  d’Athènes  où 
étoient  leurs  femmes  & leurs  en- 
fans.  On  leur  permit  d’y  envoier.  Sur 
rallurance  que  leur  donnèrent  les  Athé- 
niens de  les  fecourir  de  tout  leur  pou- 
voir , les  Platéens  réfol urent  de  louf- 
frir  les  dernières  extrémités  plutôt  que 
de  fe  rendre  * 8c  ils  firent  favoir  aux  La- 
cédémoniens de  defTus  leurs  murailles , 
qu’ils  ne  pouvoient  faire  ce  qu’on  delî- 
roit. 

Alors  Archidamus  , après  avoir  pris 
Jes  Dieux  à témoin  qu’il  ne  violoit  pas 
Je  premier  l’alliance , 8c  qu’il  n’étoit  pas 
coupable  de  tous  les  maux  qui  arrive- 
roient  aux  Platéens  pour  avoir  refufé 
les  conditions  juftes  8c  raifonnables 
qu’on  leur  offroit , fe  prépara  au  fiége. 
Il  renferma  la  ville  d’une  contrevalla- 
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& r T A-  tion  d’arbres  étendus  tout  de  leur  long  J 
x e R x e & près  à près  j avec  toutes  leurs  bran- 
ches  entrelailées  les  unes  dans  les  au- 
tres , 6c  tournées  du  côté  de  la  ville , 
pour  empêcher  que  perfonne  n’en  for- 
cît. Enfuite  il  lit  élever  une  plate-forme, 
ou  cavalier  pour  drelfer  les  batteries  * 
dans  l’efpérance  d’emporter  bientôt  la 
place  à caufe  du  grand  nombre  des  tra- 
vailleurs. Il  fit  donc  couper  des  arbres 
fur  la  montagne  de  Citheron,  & les 
entrelafl'a  de  fafcines , pour  foutenir  la 
terralfe  de  part  & d’autre  j puis  il  fit 
jetter  dedans  du  bois , de  la  terre , Sc  des 
pierres , en  un  mot  tout  ce  qui  pouvoit 
l'ervir  à la  remplir.  Toute  l’armée  y 
travailla  jour  & nuit  fans  interruption 
l’efpace  de  foixante  Sc  dix  jours , la 
moitié  fe  repofant  tandis  que  l’autre  tra- 
vailloit. 

Comme  les  alîiégés  virent  que  l’ou- 
vrage commençoit  à s’élever  , ils  dif- 
férent un  mur  de  bois  fur  les  murailles 
de  la  ville  vis-à-vis  de  la  plate-forme  , 
afin  de  fe  conferver  toujours  la  fupé- 
riorité  au-delfus  des  alîiégeans , Sc  rem- 
plirent le  creux  de  cette  muraille  de  bois 
Sc  de  briques  prifes  des  démolitions  des 
maifons  voifines  , en  forte  que  les  piè- 
ces de  bois  fervoient  comme  de  liaiforl 
& de  défenfe  pour  empéchg:  que  le 
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mur  çe-  s’éboulât  en  venant  à s’élever. 

Il  étoit. garni  par  dehors  de  peaux  &c  de  Longue 
cuirs  pour  mettre  à couvert  le  travail  mai  n, 
& les  travailleurs  contre  les  feux  qu’on 
lançoit.  A mcfure  qu’il  s’elevoit  , 011 
haulloit  la  plate-forme , qui  devint  ainfi 
fort  haute.  Mais  les  ailiégcs  percèrent 
la  muraille  vis-à-vis  pour  enlever  la 
terre  qui' foutenoit  la  plate-forme  : ce 
que  les;,affiégéans  aiant  aperçu,  ils  mi- 
rent des  paniers  de  jonc  remplis  de  mor- 
tier en  la  place  de  la  terre  que  l’on  avoir 
enlevée , parce  qu’on  ne  pouvoit  pas 
les  emporter  h aifémenr.  Les  alliégés 
donc  voiant  leur  première  rule  éventée, 
minèrent  fous  terre  jufqu’à  la  plate- 
forme pour  travailler  à couvert , &r 
pour  en  tirer  les  terres  & les  autres  ma- 
tériaux dont  elle  étoit  compolée , qu’ils 
fe  donnoient  de  main  en  main  julques 
dans  la  ville.  Les  affiégeans  furent  lon- 
jtems  fans  s’en  apercevoir,  jufqu’à  ce 
qu’ils  virent  que  leur  ouvrage  n’a  van- 
nait point.,  & que  la  terre  s’affaiiloir  à 
tnçfure:  qu’on  en  .mettoit  de  nouvelle. 

Mais  les  ahiégés , qui  jugeoient  que  le 
plus,  grand  nombre  l’emporteroit  à la 
fin , fans  plus  s’amufer  à ce  travail , ni 
à élever  davantage  le  raur  du  coté  de  la 
batterie  * fe  contentèrent  d’en  conftruireJ 
«fi  autre  en  dedans  en  forme,  de  croif-* 

<;;d. 
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Art  a- font , qui  tenoit  des  deux  côtés  à la  rttui 
x e r x e raille  , pour  fervir  de  retraite  quand  le 
n~  " 11  premier  mur  feroit  forcé , 8c  pour  obli- 

ger l’ennemi  à un  fécond  travail. 

Cependant  les  alliégeans  aiant  drefle 
leurs  machines , fans  doute  après  avoir 
comblé  le  folle  , quoique  Thucydide 
n’en  parle  point , donnèrent  de  violen- 
tes fecoulfes  au  mur  de  la  ville,  ce  qui 
allarma  fort  les  alliégés  v mais  ne  les  dé- 
couragea point.  Il  n’y  eut  point  d’inven- 
tions qu’ils  ne  milfent  en  œuvre  contre 
les  batteries  des  ennemis.  Ils  rompoient 
l’effort  du  bélier  avec  des  * cordes  qui 
en  détournoient  le  coup.  Ils  ufoient  en- 
core d’un  autre  artifice , attachant  par 
les  deux  bouts  une  grolfe  poutre  avec 
de  longues  chaînes  de  fer,  qui  tenoienr  ' 
de  part  8c  d’autre  à deux  grandes  pièces 
de  bois  , lefquelles  s’étendoient  de  côté 
8c  étoient  appuiées  fur  la  muraille } 8c 
. lorfque  la  machine  des  eniiemis  venoit 
à jouer,  ils  le  voient  cette  poutre , 8c  la 
la  ilfoient  tomber  de  travers  fur  la  pointe 
du  bélier , ce  qui  en  émoulfoit  toute 
la  force  &:  le  rendoit  fans  effet.  • 

Les  alliégeans  voiant  que  l’attaque  ne 

* Le  bout  d’en  bas  de  ' faijijjoit  'ta  tête  du  bélier i 
ces  cordes  formé it  plu - au  on  élevoit  en  haut  par 
Jieurs  branches  en  lac}  le  moien  de  la  machine. 
-&urans  , r.vec  lefquels  o'n[, 
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leur  rcuffifloit  pas  , 8c  qu’on  oppofoft  Longue-* 
un  nouveau  mur  à leur  plate-forme , M a i n!  __ 
défefpérérent  dé  forcer  la  place , & Te  ré-  ' 
folurent  à la  bloquer.  Mais  ils  ellaiérent 
auparavant  d’y  mettre  le  feu  , croiant 
la  pouvoir  brûler  aifément  à caufe  de 
fa  petitaiTe,  en.  prenant  l’occafion  de 
quelque  grand  -vent  : car  ils  tentoient 
tous  lès  moièns  imaginables  pour  s’en 
rendre  maîtres  promtement  -ôc Tans  dé- 
penfe.  Ils  ijettetent  donc  des  fafcines 
dans  l’efpaçç  quiie  trou  voit  entre  les 
murs  de  la  ville  •&  les  retranchemens 
dont  ils  les  avoienc -environnés,  8c  rem*» 
plirent  çn  très-peu  de  terns  cet  intervalle 
à caufe  de  la  multitude.de  leurs1  gens  , 
afin  -de  mettre  le  feu  en  meme  Vems  dans 
différerts  quartiers.  Puis  ils  l’alluméreift 
avec  de  la  poix  & du  fouffre  ; ce  qui 
çaufa  tout-à-coup  un  fi  grand  embrafe- 
ment  , qu’il  ne  s’en  eft  jamais  vû  de 
femblable.  Cette  invention  faillit  à per-  • 
dre  la  ville  j qui  avoir  rélifté  à toutes  lès  ' 
autrqs.  Car.omfte  pouvoit  aborderén  . \ 
plfifieutS}  ! tpiar tiers  .&  fi  le-  tenis  eût  1 "•  ’ 

été,  favorable  *,  comme  l’efpéroient  -les 
ennemis  , e’étoic  fait  de  la  place  : mais  il 
fur  vint  en  up  inftaiit,  à ce  que  l’on  dit, 
uqe  grolfe  pluie  qui  éteignit  le  feu. 

Çe  dernier  effort  des  ailiégeans  aiant 
été  rendu  inutile , comme  toüs  les  pré-^ 
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A k T A-  ccdens.v  ils,  convertirent  le  liège  en  blo^ 
X'% rxe  eus a & environnèrent  la  ville  d’un  mur 
*•— de  brique , revêtu  en  dedans  & en  de- 

hors d’un  foiré  profond.  Ce  travail  fut 
partagé  entre  toutes  les  troupes  ; 8c 
lorfquil  fut  fait , ils  lailférent  des  gens 
•pour  en  garder  la  moitié  ; car  les  Béo- 
tiens s’offrirent  à garder  l’autre,  ÔC  ils  le 
.retirèrent  chacun  chez  foi  i>  vers  le  mois 
.d  Pèlpbra.  ; Au  refte^il  n’y  avoitdans 
la  ville  que  quatre  cens-': habitans  8c 
quatre-vingts  Athéniens  v avec  cent  dix 
femmes , pour  leur  apprêter  à manger  , 
" fpns  aucune  autre  perlonne , foit  libre 

ou  délave  le  . refte  aiant  été  envoié  à 
Athénçs -avant  le  liège. 

- ; ,1*.  Yi  cuT  pendant  la  campagne  quel- 
ques adioiis  entre  les  deux  partis , tant 
par  terre  que  par  mer,  que  je  patïe 
fous  filence , parce  quelles  ne  font  pas 
importantes. 

Thucyi.  lü.  L’été  fuivant , qui  étoit  la  quatrième 
Pas-  »74-  année  de  la  guerre  * les  habitans  de  Lef- 
Z07Diod.  lit.  Los,  à la  réferve  de  ctux  de  Méthym- 
i x.  pag.  108.  ne  , réfolurent  de  quitter  l’alliance  des 
*w*  Athéniens.  Ils  avoient  eu  delîèin  de  fe 
foulever  avant  que  la  guerre  fût  décla- 
rée, mais  les  Lacédémoniens  ne  vou- 
lurent pas  alors  les  recevoir  : ceux  de 
Méthymne  en  donnèrent  avis  aux  Athé- 
niens , 8c  leuriirem  dffe  que , li  l’on  nef 
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fehâtoit,  I’île  étoit  perdue.  Dans  l’abbat- 
tementoù  les  maux  caufés  par  lapefte  & 
la  guerre  avoient  jette  les  Athéniens , ce 
fut  pour  eux  un  furcroît  d’affliétion  d’ap- 
prendre  la  révolte  d’une  île  fi  confidé- 
rable  , dont  les  forces , qui  n’avoient 
point  été  affoiblies  jufques-là,  alloient 
pafier  aux  ennemis  , & les  fortifieroient 
tout  d’un  coup  d’une  puiflante  armée 
navale.  Ils  firent  donc  partir  fur  le 
champ  quarante  galères  deftinéespour 
le  Péloponnéfe  , qui  firent. voile  vers 
Mityléne.  Les  habitans  extrêmement 
furpris  , parce  qu’ils  n’avoient  encore 
rien  de  prêt , ne  laiirérent  pas , pour  im- 
pofer  à l’ennemi  par  une  bonne  conte- 
nance , de  fortir  du  port  avec  leurs 
vailfeaux  : mais  aiant  été  repoulTés,  ils 
parlèrent  d’accommodement  , & les 
Athéniens  y prêtèrent  l’oreille , dans 
l’appréhenfion  de  n’être  pas  alfez  forts 
pour  faire  rentrer  l’ile  dans  fon  devoir. 
On  fit  donc  une  fufpenfion  d’armes , 
pendant  laquelle  les  Mityléniens  en- 
voiérent  des  Députés  à Athènes.  La 
crainte  de  ne  pouvoir  obtenir  leur  de- 
mande , leur  en  fit  dépécher  en  meme 
tems  d’autres  à Lacédémone  pour  de- 
mander du  fecours.  Leur  prévoiancc 
n’avoir  pas  été  vaine.  La  réponfe  qu’oit 
raporta  d’Athènes  fut  peu  favorable. 


Longue- 
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Les  Ambalfadeurs  de  Mityléne  étant 
arrivés  à Lacédémone  après  une  dange- 
reufie  navigation , on  remit  à leur  don- 
ner audience  aux  Jeux  Olympiques, 
afin  que  les  alliés  pu  fient  entendre  leurs 
plaintes.  Je  raporterai  en  entier  le  dif- 
cours  qu’ils. y tinrent,  qui  peut  donner 
en  meme  tems  une  j ufte  idée  6c  du  ftyle 
de  Thucydide,  6c  de  la  difpofition  des 
peuples  à l’égard  des  Athéniens  6c  des 
Lacédémoniens.  » Meilleurs  , dirent- 
9»  ils , nous  lavons  que  c’eft  la  coutume 
99  de  traiter  favorablement  d’abord  les 
» transfuges  à caufe  du  fervice  qu’on  en 
» tire , mais  de  les  mçprifer  après  com- 
3>  me  des  traîtres  qui  ont  abandonné 
» leur  parti.  Ce  fentiment  n’eft  pas 
» injufte  , lorfque  rien  ne  les  oblige  à 
»»  changer , 6c  que  de  part  ôc  d’autre 
9J  c’eft  toujours  meme  union  6c  mêmes 
99  fecours  réciproques.  Les  choies  n’en 
j»  font  pas  là  entre  les  Athéniens  6c 
93  nous  ; 6c  nous  vous  prions  de  ne  point 
3»  vous  prévenir  contre  notre  démarche, 
33 'fur  ce  qu’après  efi  avoir  été  traités  fa- 
•4»  vorablement  pendant  la  paix  , nous 
•3>  nous  retirons  de  leur  alliance  dans  le 
-9»  tems  de  leur  difgrace.  Car  paroillànt 
*3>  ici  pour  vous  demander  de  nous  rece- 
,93  voir  au  nombre  de  vos  alliés  6c  de 
33  vos  amis  y exil  fur  .l’équité  6c  la  né- 
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ceffité  de  cerre  démarche  que  nous  Longue*' 
» devons  commencer  à nous  jultifier,  y aik- 
j3  ne  pouvant  y avoir  ni  de  véritable  — ' — 

» amitié  entres  les  particuliers  , ni  de 
folide  alliance  entre  les  villes , fi  l’une 
» 8c  l’autre  n’eft  fondée  fur  la  vertu  8c 
>3  fur  runiformité  de  principes  8c  de 
33  fentimens. 

33  Pour  entrer  donc  en  matière  , le 
33  traité  que  nous  fîmes  avec  les  Athé- 
» niens  ne  fut  pas  pour  alfujettir  la 
33  Grèce , mais  pour  l'affranchir  du  joug 
* 33  des  Barbares  j 8c  il  fut  conclu  après 
33  la  retraite  des  Perfes  , lorfque  vous 
33  abandonnâtes  le  commandement* 

33  Nous  l’avons  entretenu  de  bon  cœur, 

33  tandis  qu’ils  n’ont  eu  que*  de  juftes 
» deffeins  : mais  quand  nous  avons  vu 
33  qu’ils  quittoient  les  ennemis  pour 
33  faire  la  guerre  aux  alliés  ,*  nous  iom- 
33  mes  entrés  en  défiance  de  leur  con- 
33  duite.  Et  comme  il  étoit  difficile  dans 
33  une  fi  grande  diverfité  d’intérêts  & 

33  de  fentimens , de  demeurer  tous  bien 
33  unis  enfemble  j 8c  encore  plus  diffici- 
» le  de  fe  foutenir  contre  eux  étant  feuls 
î)  & féparés,  ils  ont  alfujetti  peu  à peu 
tous  les  alliés , excepté  ceux  de  Chio 
» 8c  nous  ; 8c  ils  fe  font  fervis  pour  cela 
« de  nos  forces.  Car  nous  lailfant  la 
P liberté  en  apparence } ils  nous  ont  con* 
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A R t a-  » traints  de  les  fuivre , quoique  nous 
x e r x e » ne  pufiîons  plus  nous  affiner  fur  leur 
~ » parole  , & que  nous  euilions  grand. 

»»  lujet  d’appréhender  pour  nous  le  mê- 
» me  traitement.  En  effet , quelle  appa- 
j>  rence  y a-t-il  qu’aiant  mis  tous  les 
ai  autres  fous  le  joug , nous  foyions  les 
a>  feuls  qu’ils  refpeétent,  & qu’ils  fouf- 
» frent  de  nous  voir  leurs  égaux , pou- 
j>  vant  devenir  nos  maîtres  , fur-tout 
a>  leur  puiffance  croiffant  tous  les  jours, 
» & la  nôtre  s’affoibliflant  à propor- 
»»  tion  î La  crainte  mutuelle  que  des 
» alliés  ont  les  uns  des  autres , eft  un 
» puilfant  lien  pour  rendre  une  alliance 
» ferme,  &■  empêcher  des  entreprifes 
injuftes‘&:  violentes , en  tenant  tout 
sj  dans  l’équilibre.  S’ils  nçus  ont  donc 
>j  laifle  la  liberté  , ce  n’a  été  que  parce 
ss  qu’ils  ne  pouvoient  pas  encore  fe 
j>  rendre  maîtres  des  affaires  par  la  force 
sj  ouverte  , mais  feulement  par  cette 
» équité  & cette  douceur  apparente 
»j  qu’ils  ont  montrée  à notre  égard.  Pre- 
ss miérement , ils  prétendoient  prouver 
jj  par  la  conduite  modérée  qu’ils  te- 
jj  noient  envers  nous  , que  libres  com- 
jj  me  nous  l’étions , nous  n’euflîons  pas 
?j  marché  avec  eux  contre  les  autres  al- 
» liés  , s’ils  ne  leur  euffent  donné  un 
v jufte  fujet  4e  plainte.  En  fécond  lieu. 
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v>  n’attaquant  d’abord  que  les  plus  foi-  Longue* 
» blés  3 & les  domtant  l’un  apres  Tau-  main, 
jj  tre  , ils.  fe  mettoient  en  état  par  la  ■ 

» ruine,  des  premiers  de  fubjuguer  fans 
» peine  les  plus  puifians  , qui  fe  trou- 
» veroient  à la  fin  feuls  & fans  appui  : 
jj  au  beu  que  s’ils  euflènt  commencé  par 
K»  nous  dans  le  tems  que  les  alliés  avoient 
jj  encore  toutes  leurs  forces , 8c  pou- 
jj  voient  former  un  parti , ils  n’eufient 
jj  pas  trouvé  tant  de  facilité  dans  l’exé- 
jj  cution  de  leurs  défions.  D’ailleür-s 
jj  notre  flote , qui  étoit  très  nombreufe 
>j  8c  capable  de  fortifier  confidérable* 
jj  ment  le  parti  de  ceux  à qui  nous 
jj  nous  joindrions , les  tenoit  en  bride. 
jj  Ajoutez  à cela , que  le  foin  que  nous 
>j  avons  toujours  eu  de  ménager  leur 
»j  République  , & de  nous  conciber 
»j  ceux  qui  commandoient,  a Teculé  ncn 
u tre  ruine.  Mais  c’en  étoit  fait  de 
« nous , fi  cette  guerre  ne  fûtfurvenuej 
u ôc  le  fort  des  autres  ne  nous  laifiè  pas 
jj  beu  d’en  douter. 

jj  Quelle  amitié  donc  &c  quelle  al- 
jj  fiance  durable  peut-il  y avoir  entre 
« des  gens  qui  ne  demeurent  âmis  8c 
jj  alliés  que  par  force  J Car  s’ils  étoient 
>j  obligés  de  nous  careflèr  durant  la 
» guerre,  pour  nous  empêcher  de  nous 
v joindre  à leurs  ennemis  j nous  étions 
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A r t a-  » contraints  d’en  faire  autant  durant  fi 
x e r x e » paix  , pour  les  empêcher  de  nous  atta- 

w quer.  Ce  que  l’afleCtion  fait  ailleurs  , 

» la  crainte  le  fiifoit  ici.  C’eft  ce  qui  a 
» fait  durer  quelque  rems  une  alliance  , 
r>  qui  , de  part  6c  d’autre  , pour  être 
?v  rompue , n’attendoit  qu’une  occafion 
» favorable.  Que  perfonne  donc  ne  nous 
» impute  de  les  avoir  prévenus.  Nous 
» n’avions  pas  toujours  le  moien  de 
» nous  faùver , comme  ils  avoient  celui 
v.  de  nous  perdre.  Il  a falu  ménager  l’oc- 
»3'  cafion , avant  que  d’éclater  ouverte-, 
» ment.  • 

. 33  Voila  , Meilleurs  , les  raifons  qui 
r>  nous  obligent  maintenant  à recher- 
ï3  cher  votre  alliance  ; raifons  , dont 
ï>  l’équité  ôc  la  jultice,  à ce  qu’il  nous 
» femble , font  fripantes , 6ç  qui  ont  dû 
3»  nous  porter  à chercher  notre  sûreté; 
»»  Nous  nous  ferions  mis  plus  tôt  fous 
?3. votre  protection,  lî  vous  aviez  voulu 
v. plus, tôt- nous,  recevoir  : car  , avant 
b même  que  la  guerre  éclatât , nous 
.»jjno,û&:  ©«rîmes  à vous..  Maintenant 
?3  nous  fournies  venus  y à'  la  perfuafion 
v,  des  Béotiens  vos  alliés  , pour  nous 
» détacher  des  opprefleurs  de  la  Grèce, 
6c  prêter  nos  armes  à fes  défendeurs } 
6c  afiivde  pourvoir  en  même  ternis  à 
m îAQtre  -,  sjfceté,  » . qui  elt  dans  . un  péri} 
vi  X 
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» éminent.  S’il  y a quelque  chofe  à dire  Lo?rerr?.- 
» à notre  conduite , c’eft  d’avoir  éclaté  m'Rün; 
j>  trop  tôt , avec  plus  de  générolîté  que  — — — — 
« de  prudence  , 8c  fans  avoir  aucuns 
s?  préparatifs.  Mais  cela  vous  doit  por- 
3>  ter  aufli  à nous  fecourir  plus  promte- 
33 raient,  pour  ne  pas  perdre  loccafion 
33  de  protéger  les  opprimés , 8c  de  vous 
33  vengjer  de  vos  ennemis.  Jamais  elle 
33  ne  fut  plus  favorable  que  dans  la  con- 
33  jonéture  préfente  où  la  pelle  8c  la 
33  guerre  ont  confumé  leurs  forces,  8c 
3»  épuilé  leurs  revenus , outre  que  leur 
33  armée  navale  effc  partagée  ; 8c  ils  ne 
33  feront  point  en  état  de  vous  rcfîfler , 

33  li  vous  les  attaquez  en  même  tems  par 
a mer  &c  par  terre.  Car  ou  ils  nous  quit- 
» teront  pour  aller  à vous , 8c  nous  laif- 
33  feront  la  liberté  de  vous  fecourir  ; ou 
3>  ils  nous  entreprendront  tous  enfem- 
3»  ble  , 8c  par  ce  moien  vous  n’aurez 
33  affaire  qu’a  la  moitié  de  leurs  forces. 

33  Du  refie , que  perfonne  ne  s’imagine 
>3  que  vous  vous  mettiez  en  danger  pour 
33  des  gens  qui  ne  vous  peuvent  rendre 
33  de  fervice.  Il  eftyrai  que' notre  i^tar 
33  efl  reculé  , mais  notre  fccours  ]c£h 
33  proche.  Car  la  guerre  feraphon  4ans 
.33  l’Attique.çomme  on  fe  l’imagine , mav» 
dans  le,  pays  qui  fait  tfublii  loi;  l'Atti- 
« que  par  ,fes 
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» fommes  pas  loin.  Faites  auflî  réfle- 
» xion  qu’en  nous  abandonnant , vous 
« augmenterez  leur  puilïance  de  la 
jj  nôtre , & que  perfonne  n’ofera  plus 
« fe  déclarer  contre  eux.  Mais  en  nous 
jj  affiliant  3 vous  vous  fortifierez  d’une 
jj  armée  navale  qui  vous  manque  \ vous 
jj  donnerez  lieu  à plufieurs  de  fe  ranger 
jj  de  votre  côté  à notre  exemple  j 6c 
jj  vous  éviterez  le  reproche  qu’on  vous 
j>  fait  d’abandonner  ceux  qui  ont  re- 
» cours  à votre  prote&ion  , ce  qui  ne 
-jj  fera  pas  pour  vous  d’un  médiocre 
» avantage  pour  le  fuccès  de  la  guerre. 

jj  Nous  vous  prions  donc.  Meilleurs, 
» au  nom  de  Jupiter  Olympien  dans  le 
» temple  duquel  nous  fommes , de  ne 
» pas  fruftrer  l’elpérance  des  Grecs , 6c 
s*  de  ne  pas  rejetter  des  fupplians , dont 
jj  la  confervation  peut  vous  être  fort 
» utile , & la  ruine  infiniment  perni- 
j>  cieufe.  Montrez-vous  ici  tels  que  le 
j»  demande  j 6c  l’idée  qu’on  a conçue 
jj  de  votre  générofité , 6c  l’extrémité  du 
jj  danger  où  nous  nous  trouvons , c’eft- 
jj  4-dire , les  prote&eurs  des  affligés,  & 
u les  libérateurs  de  la  Grèce. 

Les  alliés , touchés  de  ces  raifons , les 
reçurent  dans  l’alliance  du  Pélopôn- 
néle.  Auffitôt  il  fut  réfolu  qu’on  entre- 
voit promtauent  dans  le  pays  ennemi. 
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8c  que  les  alliés  fe  trouveraient  à Corin- 
the avec  les  deux  tiers  de  leurs  forces. 
Les  Lacédémoniens  ,s’y  rendirent'  les 
premiers , & préparèrent  là  des  ma- 
chines pour  rranfporter  les  vailTeaux  du 
golfe  de  Corinthe  en  la  mer  d’Athènes , 
afin  d’attaquer  l’Attique  par  terre  & par 
mer.  L’ardeur  fut  grande  de  leur  côté  : 
mais  les  alliés , occupés  à leur  moilïon  , 
8c  commençant  déjà  à fe.  lallèr  de  la 
guerre,  furent  lontemsà  s’afiembler. 

. , Cependant  les  Athéniens,  qui  voioient 
que  tous  ces  préparatifs  fe  faifoient  con- 
tre euxpar  l’opinion.qu’on  avoit  de  leur 
foiblelîe ,;  pour  détromper  les  efprits , 
& faire  voir  qu’ils  étoient  en  état  d’en- 
tretenir une  armée  navale  fans  toucher 
à celle  de  Lesbos , mirent  en  mer  une 
flote  de  cent  voiles  qu’ils  remplirent, 
tant  de  citoiens  que  d’étrangers , fans 
exemter  aucun,  des  citpiens,  finpn  ceux 
qüi  étoient  obligés  de  fervir  à cheval , 
«u  qui  àvoienr  de  revenu  cinq  cens  meT 
fures  de  blé.  Aiantparu  à la  hauteur  de 
l’Ifthme  de  Corinthe  pour  faire  parade 
de  leur  puilfance  , ils  defeendirent  ou 
ils- voulurent  dans  le  P.éloppnnéfe; 

Jamais  ils  n’avoient  eu  une  plus  belle 
armée  navale.  Ils.gardoient  leur  pays, 
& les  côtes  d’Eubée  & de  Salaininc 
avec, «ne  ilote,  de  cent  voiles  : ils  yo- 
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A R ToA-  gaoieiit  ? autour  du  Péloponnéfe  • avec 
x ï «r.  x jE  une  autre  de  pareil  nombre,  farts  comp- 
T ter  les  navires  qui  étoient  devant  Lef- 

bos  & ailleurs.  Le  tout  montoit  à plus- 
de  deux  cens  cinquante  galères.  La  dé- 
penfe  de  ce  puilîanf  armement  acheva, 
de  confumer  tous  leurs  crélors  , qui 
a voient  déjà  été  fort  diminués  par  celle 
du? lïége  de  Pdtidée.  Ar.-  ■ - • « 

«>Les  Lacédémoniens,  fortfurpris  d’un 
fi  terrible  appareil  auquelils  né  s etoienç 
pas  attendus  q revinrent  promtçmenc 
dans  leur  pays , & fe  contentèrent  d’or- 
donner quarante  galères  pour  le  fecours 
deMkyléne.-  Les-  Athéniens  y atvbieno 
envoie  un  renfort  -de  irpupes  de iniillo 
fbldats  pefammenr  armés,  pat  le  fecours 
defquefs  on  fi  e une  contre  Vailinôny  avec 
des  forts  aux  endroits:  les  plus  com- 
modes *,  de  " forte  quelle  fe  trouva  blo- 
quée par  mer  8c  par  terre  au  commen- 
cement de  l’hiver,  ’ Dans' fe  befoin  pref* 
fent  où  fe  trouvèrent  les  Atfréniensrd’a-» 
voir  dé  l’argent  pour!  poulfer  i ce  fiége  | 
ils  fe  virent  côntraintsdefe  coktifcréùki 
memes  , ce  quils  » a voient 'point*  e»» 
Dear  ans  core  fait , firent  feniir  deux  censtaU 

mille  écus,  kjjj,.  ‘ rA-r/u  \ ?L  . i:  ;:<X 

Av.  m.  3 377, , Les  Mitylénéensr  manquant  de  tout 5* 
Av.  1.0.417.  ^ aiant  inutilement  attendu  le> fecours 

que  ks  Lacédémoniens  kuràvoiono£aifc 
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cfperër,  fe  rendirent  à condition  qu’on 
ne  feroit  mourir  ni  craprilonner  pern 
fonne  j ufqu’au  reto  ur  des  Députés  qu’on 
envoieroit  à Athènes  , 8c  que  cepen-, 
dant  on  lailferoit  entrer  les  troupes 
dans  la  ville.  Quand  les  Athéniens  en; 
furent  les  maîtres , les  faétieux  , qui 
d’ abord  avoient  eu  recours  à la  frai*-, 
chife  des  autels,  furent  conduits  à Té- 
nédos,  8c  quelque  tems  après  menés  à 
Athènes.  On  y mit  en  délibération  l’af- 
faire des  citoiens  de  Mkyléne.  Comme 
leur  révolte  avoit  extrêmement  aigri  le 
peuple,  parce  quelle  n’avoit  été  précé- 
dée d’aucun  mauvais  traitement , &; 
qu’aie  paroifloit  n’avpir  été  l’effet  que 
«Je  rle4r  haine  contre,  les ; Athéniens  ^ 
dans  le  premier  mouvement  de  colère, 
on  conclut  à faire  mourir  fins  diftincr. 
tiari  tous  les'  habitans , 8c  à réduire  les; 
femmes  & les  enfans  en  fervitude  -,  8c, 
l’on,  fit  partir  (tir  le  chamjj  une, galère 
pour  mettre  le  Décréta  execution.  ,r  j 
- ; La  quit  donna  lieu  aux  réflexions.  Lai 
fiijyérjpé  parut  eXceifive  , 8c  poupée  au- 
del^des  juftçs  bornes.  On  fe  repréfenta 
lç,forçde  cette  malheureufe  ville,  aban- 
donnée toute  cntiérç  au  carnage , 8c  l’on 
fe.jrepenEit  d’avoir  confondu  les  inno- 
cens  8c  les  coupables.  Ce  changement; 
fijbit,.4cf  cfprds  donna  quelque  lueur 
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A R T A-  d’efpérance  aux  Députés  de  Mityléne y 
X e r x e & ils  obtinrent  des  Magiftrats  qu’otv 
remît  -de  nouveau  l’affaire  en  délibéra- 
tion, Cléon,  auteur  du  premier  Décret, 
homme  violent , &c  d'une  grande  au- 
torité parmi  le  peuple , foutint  fon  fen- 
timent  avec  beaucoup  de  force  & de 
chaleur.  Il  montra  combien  il  étoit  in- 
digne d’un  fage  gouvernement  de  chan- 
ger ainfi  à tout  vent , & de  caflèr  le  ma- 
tin ce  quon  avoir  ordonné  la  veille , & 
de  quelle  importance  il  étoit  pour  les 

! fuites  d’arrêter  par  une  punition  exem- 

plaire les  révoltes  prêtes  à éclater  par- 
tout. * <•  > 

Diodore  , 1 qui  avoit  déjà  contredit 
Cléon  dans  là  première  atfemblée',  le 
fit  encore  ici  plus  vivement.  Après  avoir 
décrit  d’une  manière  touchante  & pa- 
thétique le  déplorable  état  de  Mityléne, 
livrée  aux  troubles  & aux-  tourmens 
d’une  cruelle  inquiétude  dans  l’attente 
d’une  fentence  qui  deVoit  décider'  de 
leur  Vie  ou  de  leur  niort,  il  fitrètfbu- 
venir  les' Athéniens  de  l'a  réputation  dd 
bonté , de  douceur , ôc  de  clémériçè^  « 
qüi  leur  avoit  fait  jüfqués-là  tant  d’hbn-i 
neur , & qui  les  avoit  diftingués  fi  glo- 
rieufement  entre  tous  les  autres  peuples* 

. Il  leur  fit  remarquer  qüè  le  peuple  de 
Mityléne  n’avoit  été  entraîné  dans  la 
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révolte  que  malgré  lui , 6c  la  preuve  en  Longue 
étoit  qu  il  leur  avoir  livré  la  ville  fitôt  # a 1 N. 
qu’il  en  a voit  été  le  maître  : c étoit  donc"1)  ,mm 
leurs  bienfaiteurs  qu’ils  égorgeoient  par 
leurs  fuffrages  , fe  montrant  ingrats  6c 
injuftes  en  même  tems , puifqu’ils  pu- 
nilloient  également  les  innocens  & les 
coupables.  Il  ajoutoit  que  quand  même, 
ils  (croient  tous  criminels , leur  propre 
intérêt  demandoit  quon  diflimulat 
pour  ne  point  irriter  le  refte  des  alliés 
par  la  rigueur  du  châtiment  i 6c  que  le 
moien  d’appaifer  le  mal  étoit  de  lailTer 
une  porte  au  repentir , 6c  non  de  jetter 
les  nommes  dans  le  défefpoir  par  un 
refus  abfolu  & irrévocable  du  pardon. 

Son  avis  fut  donc  d’examiner  avec  ma- 
turité la  caufe  des  faélieux  qu’on  avoit 
amenés  à Athènes , 6c  d’accorder  le  par- 
don au  refte  des  habitans. 

Les  opinions  furent  partagées,  6c 
lavis  de  Diodore  ne  l’emporta  que  de 
quelques  voix.  On  fit  partir  fur  l’heure 
même  une  fécondé  galère.  Elle  fut  pour- 
vue de  tout  ce  qui  pouvoir  hâter  fa  cour- 
fe  , & les  Députés  de  Mityléne  promi- 
rent une  grande  récompenfe  à ceux  qui 
la  conduiloient , fi  elle  arrivoit  à tems.  , 

Les  rameurs  firent  des  efforts  extraordi- 
naires. Ils  ne  quittèrent  point  leurs  ra- 
mes popr  prendre  leur  nourriture,  mais 


Digitized  by  Google 


J44  Histoire 

Ai  r t A“ils  mangeoicnt  & buvoient  en  ramant  ï 
IERXE  & dormoient  tour  à tour  ; 8c  heureufe- 
" ment  le  vent  leur  étoit  favorable.  La 

première  galère  avoit  eu  un  jour  & une 
nuit  d’avance  : mais  comme  elle  portoit 
une  trifte  nouvelle  , elle  ne  s’étoit  pas 
fort  hâtée.  Son  arrivée  dans  la  ville  y 
avoit  répandu  la  confternation.  Elle 
augmenta  infiniment' , quand  on  eut  lu 
en  pleine  alfemblée  l’arrêt  de  mort  pro- 
noncé contre  tous  les  citoiens.  Ce  ne 
furent  que  cris  8c  hurlemens  dans  toute 
la  ville.  Dans  le  moment  quon  fe  pré- 
paroit  à exécuter  l’arrêt , on  apprit  qu’il 
étoit  arrivé  une  fécondé' galère.  Tout 
fut  fufpendu.  On  convoqua  de  nou- 
veau Talfemblée,  & laleélure  de  l’arrêt 
qui  accordoit  la  grâce  fut  écoutée  avec 
un  filence  8c  une  joie  , qu’il  eft  plus 
aifé  de  concevoir  que  d’exprimer*  - 
Pour  les  faétieux  que  l’on  avoir  pris, 
ils  furent  tous  exécutés  , quoiqu’ils  fuf- 
font  au  nombre  de  plus  de  mille.  La 
ville  enfuite  fut  démantelée,  les  vaif- 
feaux  livrés  f & toute  l’ile , excepté  U 
ville  de  Méthymne , partagée  en  trois 
* La  min « m^e  Pai'ts , dont  on  confacra  trois  cens 
'Attique  va-  au  fervice  des  Dieux  ; le  refte  fut  diftri- 
lou  cent  dra-  Ené  au  fort  à des  habitans  d’ Athènes 
dirc3cinquan-qv on  y envoia  , à qui  ceux  du  pays 
te  livres,  donnèrent  deux  * mines  de  reyentr  pou* 
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chaque  part , moiennant  quoi  ils  de- 
meurèrent potlèlïeurs  de  1 île  , quoi- 
qu'ils n'en  fullent  plus  les  propriétaires. 
Les  villes  qui  appartenoient  aux  Mity? 
lénéens  fur  la  côte  d’Afie , furent  ré-r 
duites  à robéilfance  d’Athènes. 

Pendant  l’hiver  de  la  campagne  pré- 
cédenteceux  de  Platée  fe  voiant  fans 
efpérance  de  fecours , ôc  manquant  de 
vivres , firent  defiein  de  fe  lauver  à 
travers 
moitié, 

&dela 

rent  courage  lorfqu’il  la  falut  exécuter  *, 
le  refte , qui  montoit  environ  à deux 
cens  vingt  foldats,  perfifta  dans  fa  ré- 
folution,  8c  le  fauva  de  la  manière  que 
je  vais  dire,  . , 

Avant  que  d’en  commencer  la  de£ 
cription,  je  dois  avertir  en  quel  fens  je 
prends  certaines  expreflions  que  j,’y  em- 
ploierai. A proprement  parler,  la  ligne 
ou  fortification  qu'on  drefie  autour 
d’une  ville  alliégée  pour  empêcher  les 
forries  , s'appelle  contrevallation  ; 8c 
celle  qu’on  drelfe  pour  empêcher  le  fe- 
cours de  dehors , fe  nomme  circonval- 
lation. L’une  & l’autre  fe  trouvent  ici  : 
mais  pour  abréger  , je  me  fervirai  du 
premier  terme.  : * -, 

La  contrevallation  croit  compofée  de 


les  troupes  des  ennemis  : mais  la 
étonnee  de  la  grandeur  du  péril 
hardiefle  de  l’entreprife  , perdi- 
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A r t a-  deux  murs , à feize  pies  de  diftance. 
x e r x i L’efpace  d’entre  les  deux  murs  étant 
*"  " en  manière  de  plate-forme  ou  de  ter- 
rafle  , ne  paroiffoit  quun  feul  bâti- 
ment , ôc  formoit  un  corps  de  cazernes  , 
où  Iogeoient  les  foldats  dans  les  cham- 
bres qui  y étoient  pratiquées.  On  y avoit 
bâti  de  hautes  tours  d’efpace  en  efpace 
qui  setendoient  d’un  mur  à l’autre , 
pour  fe  pouvoir  défendre  en  même 
tems  contre  ceux  du  dedans , ôc  contre 
ceux  du  dehors.  On  ne  pouvoir  palier 
d’une  chambre  à une  autre  qu’en  tra- 
verfant  ces  tours,  & le  haut  de  la  mu- 
raille étoit  bordé  des  deux  côtés  d’un 
parapet , où  l’on  faifoit  garde  ordinai- 
rement, mais  durant  la  pluie , les  fol- 
dats fe  mettoient  à couvert  dans  les 
tours,  qui  fervoient  comme  de  corps 
de  garde.  Voila  l’état  de  la  contrevalla- 
tion, qui  avoit  un  folfé  de  part  6c  d’au- 
tre, dont  la  terre  avoit  fervi  à faire  la 
brique  du  mur. 

Les  affiégés  commencèrent  par  pren- 
. dre  la  hauteur  du  mur , en  comptant  les 
rangs  de  brique  dont  il  étoit  compofé, 
ce  qui  fe  fît  à plufieurs  fois,  & par  di- 
verles  perfonnes , pour  ne  fe  pas  abufer 
au  compte.  Il  fut  d’autant  plus  facile  de 
s'en  allurer  , que  le  mur  n’étant  pas 
fort  éloigné,  on  le  découvroit  tout  à 
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plein.  On  fit  donc  les  échelles  à pro- 
portion. 

Lorfque  tout  fut  prêt  pour  l’exécu- 
tion du  deiïèin  , les  alliégés  fortirent 
pendant  une  nuit  qui  étoit  fans  lune , 
& où  il  faifoit  une  grande  pluie  & un 
grand  vent.  Après  avoir  pafle  le  pre- 
mier forte , ils  s’approchèrent  de  la  mu- 
raille fans  être  découverts , à caufe  de 
l’obfcurité  de  la  nuit*,  outre  que  le  vent 
& la  pluie  empéchoient  qu’on  ne  put 
rien  entendre.  Ils  marchoient  un  peu 
éloignés  , afin  de  ne  point  s’entre-cho- 
quer  avec  leurs  armes  , qui  étoient  lé- 
gères pour  les  rendre  plus  agiles  j &c  ils 
n’avoient  des  chauflures  qu’à  un  pie , 
pour  ne  pas  glilfer  fi  facilement  dans  la 
boue.  Ceux  qui  portoient  les  échelles 
les  pofoient  dans  l’efpace  qui  étoit  entre 
les  tours , où  ils  favoient  qu’il  n’y  avoir 
perfonne  en  garde  à caufe  de  la  pluie. 
A l’inftant  montèrent,  douze  hommes  j 
fans  autres  armes  que  la  cuiralfe  & le 

{►oignard  : &c  marchèrent  aulîitôt  vers 
es  tours , fix  d’un  côté  & fix  de  l’autre. 
Ils  furent  fuivis  par  des  foldats  armés 
feulement  de  javelots  , pour  monter 

{►lus  aifément  \ &c  l’on  portoitaprès'cux 
eurs  boucliers,  afin  qu’ils  pull ent  s’en 
fervir  dans  la  mclée. 

Comme  la  plupart  de  ccux-ci  étoient 
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A R t a-  au  haut  du  mur , ils  furent  découverts 
x e R x Epar  le  moien  d’une  tuile , que  l’un  d’eux 
* fit  tomber  en  montant , pour  avoir  em- 

poigné le  parapet  afin  de  fe  tenir  plus 
ferme.  Incontinent  on  jette  un  cri  du 
haut  des  tours , & tout  le  camp  s’ap- 
proche du  mur  fans  l'avoir  ce  que  c’é- 
toit,  à caufe  de  l’orage  8c  de  la  nuit. 
D’ailleurs , ceux  qui  étoient  reliés  dans 
la  ville  donnèrent  l’allarme  en  même 
rems  d’un  autre  côté  pour  faire  diver- 
fion } de  forte  que  l’ennemi  enfufpens, 
n’ofoit  quitter  Ion  polie.  Mais  un  corps 
de  réferve  de  trois  cens  hommes , def- 
tiné  pour  les  accidens  inopinés  , fortit 
de  la  contrevallation  pour  courre  au 
bruit,  8c  l’on  leva  des  flambeaux  du 
côté  de  Thébes , pour  montrer  que  c’é- 
toit  de  ce  côté-là  qu’il  faloit  courir. 
Ceux  de  la  ville,  pour  rendre  ce  lignai 
inutile , en  levèrent  d’autres  en  même 
tems  de  divers  endroits  j car  ils  les  te- 
noient  tout  prêts  fur  la  muraille  pour 
cet  effet. 

Cependant , les  premiers  qui  étoient 
montés  s’étant  faifis  des  deux  tours  qui 
flanquoient  l’intervalle  où  étoient  plan- 
tées les  échelles , 8c  aiant  tué  ceux  qui 
les  gardoient,  s’y  portèrent  pour  en  dé- 
fendre le  partage,  8c  pour  empêcher 
qu’on  ne  vint  à eux.  Alors  pofant  des 
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échelles  du  haut  de  la  muraille  contre  Longue 
les  deux  tours , ils  y firent  monter  un  main. 
bon  nombre  de  leurs  gens  pour  en  dé- 
fendre  l’approche  à coups  de  trait,  tant 
contre  ceux  qui  accouroient  au  pié  du 
mur , que  contre  ceux  qui  venoient  des 
tours  prochaines.  Pendant  ce  tems-là  , 
on  eut  le  loifir  de  planter  plufieurs 
échelles  8c  d’abbattre  le  parapet,  pour 
faire  monter  le  refte  plus  aiiement.  A 
mefure  qu’ils  montoient  , ils  defcen- 
doient  de  l’autre  côté , 8c  fe  rangeoient 
fur  le  bord  du  foifé  qui  étoit  en  dehors , 
pour  tirer  contre  ceux  qui  fe  préfen- 
toient.  Après  qu’ils  furent  p ailes , ceux 
qui  croient  dans  les  tours , defeendirent 
les  derniers , 8c  coururent  au  folle , pour 
pailer  comme  les  autres. 

Dans  ce  moment  arriva  la  garde  des 
trois  cens  avec  des  flambeaux.  Toute- 
fois , comme  on  les  voioit  mieux  à la 
clarté  des  flambeaux , qu’on  n’en  étoit 
vu , on  tiroir  contre  eux  plus  jufte , de 
forte  que  les  derniers  paflérent  le  foifé , 
fans  être  attaqués  au  paflage  : mais  ce 
ne  fut  pas  fans  peine , parce  que  le  foiré 
étoit  gelé , 8c  que  la  glace  neportoitpas 
à caufe  du  dégel  8c  de  la  pluie.  La  vio- 
lence de  l’orage  fut  pour  eux  d’un  grand 
fecours. 

Lorfqu’ils  furent  tous . palfé , ils  prir 
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A R T A-  rent  le  chemin  de  Thébes , pour  cou-; 
x e R x e vrir  mieux  leur  retraite , parce  qu’il  n’y 
■ avoic  pas  d’apparence  qu’ils  fe  durent 

Tau  ver  vers  une  ville  ennemie.  Aullï 
virent- ils  les  ailiégeans  avec  des  flam- 
beaux qui  les  cherchoient  fur  le  chemin 
d’Athènes.  Après  avoir  fuivi  celui  de 
Plus  d’un  Thébes  pendant  fix  ou  fept  ftades , ils 
■quart  d* lieue,  tournèrent  tout  court  vers  la  montagne  , 
& reprirent  la  route  d’Athènes  où  deux 
cens  douze  Te  fauvérent  de  deux  cens 
vingt  qui  étoient  Tords,  le  refte  aiant 
rebrouflé  chemin  faute  de  cœur,  à la  rc- 
ferve  d’un  archer  qui  fut  pris  fur  le  bord 
du  folTe  de  la  contrevallation.  Les  aflié- 
geans,  après  les  avoir  pourfuivis  en  vain  , 
retournèrent  à leur  camp. 

Cependant , ceux  qui  étoient  dans 
la  ville  croiant  que  leurs  compagnons 
avoient  été  tous  tués  , parce  que  ceux 

Îiui  étoient  de  retour  le  difoient  pour 
e juftifier , envoiérent  un  héraut  pour 
redemander  les  corps  : mais  aiant  ap- 
pris la  vérité , il  fe  retira. 

Tkueyd.  lib . V ers  la  fin  de  la  campagne  fuivante 

j.  pag.  108-  qUj  celle  où  Mityléne  fut  prife , ceux 
Diod.  lib.  de  Platée  manquant  de  vivres  & de  tout 
»*•  moien  de  fe  défendre,  fe  rendirent  à con- 

didon  quon  ne  les  puniroit  qu’avec  con- 
noiflànce  de  caufe , & par  les  formes  de 
la  juftice.  Il  vint  pour  cet  effet  cinq  Con> 
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Iftiflàires  de  Lacédémone , qui , fans  les 
charger  d’aucun  crime  , . leur  demandè- 
rent fimplement  s’ils  avoient  rendu 
quelque  lervice  dans  cette  guerre  à La- 
cédémone & aux  alliés.  Cette  demande 
les  furprit  & les  embarrallà.  Ils  fenti- 
rent  bien  quelle  venoit  des  Thébains , 
leurs  ennemis  déclarés,  qui  avoient  jure 
leur  perte.  Ils  firent  rellbuvenir  les  La- 
cédémoniens des  fervices  qu’ils  avoient 
rendus  à la  Grèce  en  général , tant  à la 
bataille  d’Artémife , quà  celle  de  Pla- 
tée y & en  particulier  à Lacédémone , 
lors  du  tremblement  de  terre , qui  fut 
fuivi  de  la  révolte  de  leurs  efclaves. 
Que  fi  depuis  ils  avoient  embrairé  le 
parti  des  Athéniens , ce  n’avoit  été  que 
pour  fe  défendre  de  la  violence  des 
Thébains , contre  lefquels  ils  avoient 
imploré  inutilement  le  fecours  de  Lacé- 
démone. Que  fi  on  leur  faifoit  un  cri- 
me de  ee  qui  avoit  été  leur  malheur , 
ce  crime  au  moins  ne  devoit  pas  effacer 
entièrement  le  fou  venir  de  leurs  anciens 
fervices.  » Jettez  les  yeux , leur  dirent- 
» ils , fur  les  tombeaux  de  vos  ancêtres 
»»  que  vous  voiczici , à qui  nous  ren- 
»»  dons  chaque  année  tous  les  honneurs 
» qu’on  peut  rendre  à la  mémoire  des 
« morts.  Vous  avez  voulu  que  nous 
jj  fuffions  les  dépoluaires  de  leurs 

V*' 
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Art  à-  ^1  corps  »:aulfi  bien  que  les  témoins  cJô 
xerxe  » leur  valeur  j 8c  vous  voudriez  main- 
■æ-  '■  *■  ■■  »>  tenant  livrer  leurs  dépouilles  à leurs 
?»  meurtriers  , en  nous  abandonnant 
?>  aux  Thébàins  , qui  combattoient 
» contre  eux  à la  bataille  de  Platée  ? 
a»  Atfervircz-vous  une  province  , ou 
a»  la  Grèce  a recouvré  Ta  liberté  ? Dé- 
?>  truirez-vous  les  temples  des  Dieux  , 
?»  à qui  vous  devez  la  vidroire  ? Aboli- 
?»  rez-vous  la  mémoire  de  leurs  fonda- 
» teurs , qui  ont  tant  contribué  à votre 
?»  falut?  Ici 3 nous  ofons  le  dire,  nos 
?»  intérêts  lont  joints  à votre  gloire  , 
a»  & vous  ne  pouvez  livrer  vos  an- 
as  ciens  amis  & vos  bienfaiteurs  à 1 ’in- 
?»  julte  haine  des  Thébàins  , fans  vous 
?»  couvrir  vous-mêmes  d’une  éternelle 
»>  infamie. 

De  fi  juftes  remontrances  paroilfoient 
devoir  faire  quelque  imprefiîôn  fut 
l’efprit  des  Lacédémoniens  ; mais  ils  fu- 
rent plus  fenfibles  à la' réplique  que  fi- 
rent les  Thébàins , qui  étoic  pleine  d’a-i 
mertume  8c  de  fiel  contre  ceux  de' Pla- 
tée ; & d’ailleurs  ils  avoient  apporté 
leurs  ordres  de  Lacédémone.  Ils  perfif- 
térent  donc  dans  leur  première  de- 
mande : Si  les  Platéens  leur  avoient 
rendu  quelque  fervice  depuis  la  guerre  j 
& les  faifant  palier  l’un  après  l’autre , 
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à mefure  qu’ils  répondoient , Non  on  Longue- 
les  égorgeoit  fans  pardonner  à pas  un.  main. 
Il  en  mourut  environ  deux  cens  de  la  " 

forte,  avec  vingt  cinq  Athéniens,  qui 
fe  trouvant  parmi  eux , fubirent  le  mê- 
me fort.  Leurs  femmes , qui  avoient  etc 
prifes , furent  réduite  > en  captivité.  En- 
luite  les  Thébains  peuplèrent  la  ville 
de  quelques  bannis  de  Mégare  & de 
Platée  : mais  l’année  d’après , ils  la  rafé- 
rent  entièrement.  C’eft  ainfi  que  les 
Lacédémoniens  , dans  l’efpérance  de 
tirer  de  grands  avantages  des  Thébains , 
facrifiérent  Platée  à leur  animofité , qua- 
tre-vingts-treize  ans  après  quelle  étoit 
entrée  dans  l’alliance  des  Athéniens. 

La  sixième  année  de  la  guerre  du  Pé-  Ah.  m.  3 pi. 
ïoponnéfe  , la  pefte  recommença  à 
Athènes , 8c  y emporta  encore  bien  du  j.  p.  if. 
monde. 

f.  IV.  Les  Athéniens  prennent  P y le  s 
puis  y font  affiégés.  Lacédémoniens 
enfermés  dans  la  petite  île  de  Sphac- 
térie.  Cléon  s’en  rend  maître . Mort 
. d’ Artaxerxe.  > 

VI  6c  VII.  année*  de  la  guerre. 

I 

J’omets  plufieurs  événemens  parti- 
culiers des  campagnes  fuiv antes  qui  le 
Tome  III*  A a 
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Art  a-  palfoient  toujours  de  la  même  forte , les 
xerxe  Lacédémoniens  faifant  régulièrement 
— — — chaque  année  des  courfes  dans  l’Atti- 
que  , & les  Athéniens  dans  le  Pélopon- 
néi'e , outre  quelques  attaques  de  places 
de  part  ôc  d’autre  en  différens  endroits. 
Ah.m.  î î79- Celle  de  Pyle,  petite  ville  de  Meilënie, 
éloignée  lentement  de  K quatre  cens 
^p.xn^ao-ftades  de  Lacedemone  , rut  une  des 
Diod.  lib.  jus  collfidérables.  Les  Athéniens , fous 
i conduite  de  Démofthéne,  s’en  étoient 
. * rendu  maîtres , ôc  s’y  étoient  extrême- 
heuts-  ment  fortifiés  ; c’étoit  la  feptiéme  an- 
née de  la  guerre.  Les  Lacédémoniens 
abandonnèrent  auflitôt  l’Attique,  pour 
reprendre  cette  place , ôc  ils  l’attaquè- 
rent par  terre  Ôç  par  mer.  Brafidas , l’un 
'•  ' • de  leurs  Chefs,  s’y  diftingua  par  des 

adions  de  bravoure  extraordinaires.  Il 
y avoir  vis-à-vis  de  la  ville  une  petite 
île , nommée  Spha&érie , qui  pouvait 
. incommoder  extrêmement  les  alliégés  , 
& fermer  l’entrée  du  port.  Ils  y jettérent 
un  corps  de  troupes , qui  étoit  l’élite  des 
Lacédémoniens  : ils  étoient  au  nombre 
de  quatre  cens  vingt,  fans  compter  les 
Ilotes.  Il  fe  donna  un  combat  fur  mer  , 
où  les  Athéniens  eurent  l’avantage , ôc 
ils  dreflerent  un  trophée.  Enfuite  ils  en- 
vironnèrent llle  , Ôc  firent  garde  tout; 
autour  , pour  empêcher  queceux  qui  f 


Digitized  by  Google 


ces  Perses  et  des  Grecs.  SSS‘ 
étoient  n’  en  fortifient,  & quon  n’y  fit  Longue- 
entrer  des  vivres.  main. 

La  nouvelle  de  la  défaite  étant  venue  ■ ■ ■— 

à Sparte , le  Magiftrat  crut  l’affaire  de 
telle  conféquence  , qu’il  fe  rranfporta 
fur  le  lieu  pour  voir  de  plus  près  ce 
qu’il  faloit  faire  ; & jugeant  qu’il  étoit 
impolîïble  de  fauver  ceux  qui  étoient  ' 
dans  l’ile , & qu’on  les  prendrait  à la 
fin , foit  par  famine  ou  autrement , il  fit 
propofer  un  accord.  On  confentit  à 
une  fufpenfion  d’armes,  pour  donner 
le  tems  aux  Lacédémoniens  d’enveier  à 
Athènes,  à la  charge  qu’ils  livreraient 
cependant  toutes  leurs  galères,  & qu’ils 
ne  pourraient  attaquer  la  place  ni  par 
mer  ni  par  terre , jufqu’au  retour  des 
Péputés  -,  qu’en  fatisfaifant  à ces  condi- 
tions, les  Athéniens  louffriroient  qu’on 
portât  des  vivres  à ceux  qui  étoient  dans 
Î’île  à * raifon  de  tant  pour  le  maître  , 

& de  moitié  pour  le  valet , le  tout  pu- 
bliquement à la  vue  des  deux  armées. 

Que  les  Athéniens , de  leur  côté , pour- 
raient faire  garde  autour  de  l’ilc , pour 
empêcher  que  rien  n’y  entrât , ou  n’en 


* Pour  les  maîtres  deux 
Chaenix  Attiques  de  fari- 
ne , qui  montent  à peu 
pris  à quatre  livres  & de- 
mie i ; deux  Cotyles  devin t 


c'ejl-à-dire  , une  grande 
chopine;  & un  morceau  de 
viande  ; & la  moitié  pour 
les  valets. 
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A R t a-  fortît , Tans  faire  pourtant  aucune  atfa- 
X e R x e que.  Qu’au  cas  qu’il  y eut  la  moindre 
■ contravention  à cet  accord , la  trêve  fe- 
roit  rompue  : (mon  , quelle  dureroit 
jufqu’au  retour  des  Députés , que  les 
Athéniens  s’obligeoient  de  mener  8c  dé 
ramener } 8c  qu’atars  on  rendroit  aux 
Lacédémoniens  leurs  navires  en  l’état 
qu’ils  les  auroient  donnés.  Tels  furent 
les  articles  du  traité.  Les  Lacédémo- 
niens commencèrent  à l’exécuter  , en 
livrant  environ  foixante  vaiffeaux  , 8c 
envoiérent  à Athènes  leurs  Députés. 

Quand  ils  furent  admis  à l’audience 
du  peuple , ils  avouèrent  d’abord  qu’ils 
venoient  demander  aux  Athéniens  la 
paix  , qu’ils  avoient  été  peu  de  tems 
auparavant  en  état  de  leur  accorder. 
Qui!  ne  tenoit  qu’à  eux  de  fe  procurer 
la  gloire  d’avoir  pacifié  toute  la  Grèce  , 
puisqu'ils  vouloient  bien  les  prendre 
pour  arbitres  du  traité.  Que  le  danger 
de  leurs  citoiens , enfermés  dans  l’ile  , 
les  avoir  déterminés  à une  démarché 
qui  devoit  fans  doute  coûter  beaucoup 
à des  Lacédémoniens.  Qu’il  n’y  avoit 
pourtant  encore  rien  de  défefpéré  pour 
eux  , & qu’ai  nlî  c’étoit  le  tems  d établir 
entre  les  deux  peuples  une  amitié  ferme 
8c  folide , parce  que , de  part  8c  d’autre, 
. les  chofes  étoient  encore  en  balance , 8c 
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que  la  fortune  ne  s’étoit  point  encore 
abfolument  déclarée.  Que  fouvem  les 
Dieux  abandonnent  ceux  à qui  leurs 
heureux  fuccès  font  un  fujet  de  fierté, 
en  faifant  fuccéder  à leurs  plus  grandes 
faveurs  les  difgraces  les  plus  complettes. 
Qu’ils  fe  fouvinlfent  que  les  armes  font 
journalières , & que  le  moien  detablir 
une  ferme  paix , n’efl:  pas  de  triompher 
de  fon  ennemi  en  l’accablant  , mais  de 
fe  réconcilier  avec  lui  à des  conditions 
juftes  & raifonnables.  Car  alors,  vaincu 
par  la  générolîté  & non  par  la  force, 
Sc  occupé  déformais , non  du  defir  de  la 
vengeance , mais  des  fentimens  de  gra- 
titude, il  fe  fait  un  devoir  & un  plailir 
de  garder  les  conventions  avec  une  fidé- 
lité inviolable. 

Les  Athéniens  avoient  une  belle  oc- 
cafion  de  terminer  la  guerre  par  une 
paix  qui  n’auroit  pas  été  moins  glorieufe 
pour  eux , qu’utile  & falutaire  à tonte  la 
Grèce.  Mais  Cléon , qui  avoir  une  gran- 
de autorité  parmi  le  peuple  , empêcha 
un  fi  grand  bien.  Ils  répondirent  donc  , 
par  fon  avis,  qu’il  faloit  auparavant 
que  ceux  qui  étoient  dans  file  fe  ren- 
dirent à diferétion  , & qu’ils  Fuflent 
conduits  à Athènes , à la  charge  de  les 
renvoier  lorfque  les  Lacédémoniens  au- 
roient  rendu  les  places  qu’on  avoit  été 

Aaiij 
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A r t a-  contraint  d’abandonner  par  le  dernier 
x e r x e traité  > 8c  qu’après  cela , on  feroit  une 
paix  ferme  & fiable.  Les  Lacédémoniens 
demandèrent  qu’on  nommât  des  Dépu- 
tés i 8c  que  l’on  convînt  de  s’en  tenir  à 
ce  qu’ils  accorderoient  enlèmble.  Mais 
Cléon  s’emporta  contre  cette  propor- 
tion , ôc  dit  qu’on  voioit  bien  qu’ils  n’a- 
gilloient  pas  de  bonne  foi , puifqu’ils 
ne  vouloient  pas  traiter  avec  le  peuple  » 
mais  avec  des  particuliers  qu’ils  pour- 
roient  corrompre  ; 8c  que , s’ils  avoient 
quelque  chofe  à dire  , ils  le  fiflcnt  fur 
le  champ.  Les  Lacédémoniens  voiant 
quil  ne  leur  étoit  pas  poiliblc  de  traiter 
avec  le  peuple  fans  la  participation  de 
leurs  alliés  j 8c  que  * s’ilsavoientaccordé 
quelque  chofe  à leur  préjudice  , ils  en 
leroient  refponfables , fe  retirèrent  fans 
rien  faire , perfuadés  qu’on  ne  pouvoit 
rien  attendre  d’équitable  de  la  part  des 
Athéniens  dans  l’état  8c  la  difpofition 
où  les  avoit  mis  leur  çrofpérité. 

Sitôt  qu’ils  furent  de  retour  à Pyle  , 
la  fufpenfion  celfa.  Mais  , comme  ils 
redemandèrent  leurs  vailfeaux , on  rc- 
fufade  les  rendre,  fousprétexte  de  quel- 
ques infra&ions  du  traité  en  des  chofes 
de  peu  d’importance.  Les  Lacédémo- 
niens fe  récrièrent  fort  fur  ce  refus  % 
<&rame  fur  une  perfidie  caanifçfte,  8c 
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l’on  fe  prépara  à la  guerre  avec  plus  de  Longue- 
vigueur  8c  d’animoiité  qu’auparavant.  main. 
La  fierté  dans  les  fuccès , &c  la  mauvaife 
foi  dans  l’obfervation  des  traités  , atti- 
rent.tôt  ou  tard  fur  un  peuple.de  grands 
malheurs.  La  fuite  nous  fera  connoitre 
ce  qui  en  fera. 

Les  Athéniens  faifoient  une  garde 
exa&e  autour  de  l’ile  pour  n’y  laifîêr 
rien  entrer,  8c  efpéroient  réduire  bien- 
tôt les  ennemis  par  la  famine.  Mais  ceux 
de  Lacédémone  engagèrent  tout  le  pays 
à les  fecourir  par  l’appas  du  gain  , en 
taxant  fort  haut  le  prix  des  vivres , 8c 
donnant  la  liberté  aux  elclaves  qui  ve- 
noient  à bout  d’y  en  porter.  On  en 
amenoit  donc , au  péril  de  la  vie , de 
tous  les  endroits  du  Péloponnéfe.  Il  y 
avoit  même  des  plongeurs  qui  palfoient 
de  la  côte  dans  l’ile , vis-à-vis  du  port  j 
& traînoient  après  eux  des  peaux  de 
bouc  , où  il  y avoit  de  la  graine  de  lin 
pilée , 8c  de  celle  de  pavot  détrempée 
avec  du  miel. 

Ceux  qui  étoient  affiégés  dans  Pyle  ne 
foudroient  guéres  moins  de  leur  côté  , 
manquant  8c  d’eau  & de  vivres.  Quand 
on  eut  appris  à Athènes , que  bien  loin 
d’affamer  les  ennemis , ils  étoient  affa- 
més eux-mcmes  , on  craignit  que  la 
Hôte  ne  pouvant  fubûftcr  pendant  l’hi- 
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A r t a- ver  le  long  dune  cote  défertè  6c  cnnc- 
x e r x e mie , ni  demeurer  à l’ancre  dans  une 
‘ rade  mal  allurée , la  garde  de  l’île  ne 

vînt  à fc  relâcher,  & que  les  prifon- 
nicrs  ne  fe  fauvallent.  Mais  ce  que  l’on 
appréhendoit  le  plus,  c’étoit  que  les 
Lacédémoniens , voiant  leurs  gens  hors 
de  danger , ne  vouluflènt  plus  entendre 
à la  paix  ; 8c  l’on  commença  à fe  res 
pentir  de  ne  l’avoir  pas  acceptée. 

Cléon  fentoit  bien  que  toutes  ces 
plaintes  retomboient  fur  lui.  Il  com- 
mença par  traiter  de  faux  raports  tous 
les  bruits  qui  couroient  fur  la  difettc 
où  étoient  les  Athéniens  , tant  au  de- 
dans de  Pyle , qu’au  dehors.  Enfuite  il 
décria  devant  le  peuple  la  lenteur  & la 
nonchalance  des  Chefs  qui  afliégeoierit 
l’ile , prétendant  qu’avec  un  peu  de  vi- 
geur  8c  de  courage  , on  pouvoit  aile- 
ment  s’en  rendre  maître  -,  8c  que  s’il 
étoit  en  leur  place , il  en  viendrok  bien- 
tôt à bout.  On  le  nomma  pour  Chef 
de  cette  expédition , Nicias , qui  devoit 
y commander , lui  aiant  cédé  volon- 
tiers cet  honneur , foit  par  foibleffè  , 
car  il  étoit  naturellement  timide  y foit 
par  politique  , pour  le  décréditer  au- 
près du  peuple  par  le  mauvais  fuccès 
qu’on  comptoit  qu’il  auroit  dans  cette 
^ntrcprife.  Cléon  fut  fUrpris  & embar* 
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îalfé,  car  ii  ne  s’attendoit  pas  qu’on  dût  Longtje- 
le  prendre  au  mot , étant  plus  habiie  m a i n. 
difcoureur  que  brave  guerrier  , de  fe  * 

fervant  mieux  de  la  langue  que  de  l’épée. 

Il  fe  défendit  quelque  tems  , de  s’ex- 
eufa  le  mieux  qu’il  put , fous  divers 
prétextes*  Mais  voiant  que  plus  il  re- 
culait ,.  plus  il  étoit  prelfé , ü changea 
de  ton  , & fubftituant  la  rodomontade 
au  courage , il  déclara  en  pleine  allem- 
blée  , avec  un  air  ferme  de  alluré , qu’il 
rameneroit  dans  vingt  jours  ceux  de  lile: 

Frifonniers , ou  qu'il  y périroir.  Toute 
aifemblée  fe  mit  à rire , car  on  le  con- 
noiiloit.  m 

Cependant , contre  toute  apparence  , 
la  chofe  arriva  comme  il  l’avoit  promis* 

Lui  & Démofthéne  , qui  étoit  l’autre 
Chef,  entrèrent  dans  l’ile,  attaquèrent 
vivement  i’etinemi  , le  poulTérent  de 
pofte  en  pofte  de  gagnant  toujours 
du  terrain,  l’acculèrent  enfin  dans  le 
fonddel’île.  Les  Lacédémoniens  avoient 
gagné  un  fort  qui  paroilloit  inacceffible* 

Là  ils  fe  rangèrent  en  bataille  , firent 
face  du  côté  feul  où  l’on  pouvoit  les  at-* 
taquer , de  s’y  défendirent  avec  un  cou- 
rage de  lions.  Comme  le  combat  avoir 
duré  une  grande  partie  du  jour , de  qu’ils 
étoient  tous  abbattus  dè  chaud , de  îoif , 

Se  de  laüitude  , k Général  des  Melle* 
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nicns , s’adreilànt  à Cléon  & à Démof- 
théne , leur  dit  que  tout  ce  qu’ils  fai- 
foient  étoit  inutile,  fi  l’on  ne  prenoit 
l’ennemi  en  queue,  & promit  que,  fi 
on  vouloic  lui  donner  quelques  gens  de 
trait , il  tourneroit  tant  qu’il  trouveroic 
un  paffage.  En  effet , il  grimpa  avec  fa 
troupe  par  des  lieux  efcarpés  qu’on  ne 
gardoit  point,  8c  fe  coulant  dans  le  fore 
fans  être  apperçu , parut  tout-à-coup  au 
dos  des  Lacédémoniens , ce  qui  abbattic 
leur  courage,  &c  acheva  leur  défaite-  Us 
ne  fè  défendaient  donc  prefque  plus , 8c 
vaincus  par  le  nombre  , attaqués  de 
foutes  parts , abbattus  de  langueur 

8c  de  défefpoir , ils  commencèrent  à 
reculer  r mais  les  Athéniens  fe  failirenc 
de  tous  les  paffages,  pour  leur  empê- 
cher la  retraite..  Alors  Cléon  8c  Dé- 
mofténe,  voiant  que  fi  orr  les  prefloit 
davantage,  il  n’en  échaperoit  pas  un  „ 
8c  étant  bien  aifes  de  les  emmener  vifs 
à Athènes , arrêtèrent  leurs  gens , & 
firent  crier  par  un  Héraut  qu’ils  milfent 
bas  les  armes , & qu’ils  fe  rendilfent  à 
diferétion-  A ces  mots , la  plupart  baif- 
férent  leurs  boucliers,  8c  frapérentdes 
mains  en  ligne  d’approbation..  U fe  fît 
une  efpéce  de  fufpenfion  d’armes  , 8c 
JeurCommandant  demanda  qu’il  lui  fût 
permis  d’envoler  au  camp,  pour  fàvoi| 
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la  réfolution  des  Chefs.  On  ne  le  vou-  Longue- 
lut  pas  fouifrir , mais  on  appella  des  Hé-  main. 
rauts  de  delFus  la  côte  ; ôc  après  quel-  — 

ques  allés  ôc  venues , un  Lacédémonien 
vint  dire  tout  haut,  qu’on  leur  permet- 
toit  de  traiter,  pourvu  quils  ne  filfent 
rien  contre  leur  honneur.  Sur  cette  pa- 
role, aiant  délibéré  entr’eux , ils  fe  ren- 
dirent à difcrétion;  ôc  on  les  garda  juf- 
qu  au  lendemain.  Alors  les  Athéniens , 
aiant  drelle  un  trophée  ôc  rendu  aux  La- 
cédémoniens leurs  morts , s’embarquè- 
rent pour  le  départ , après  avoir  diftri- 
bué  les  prifonniers  dans  les  vaifTeaux  > 

Ôc  en  avoir  confié  la  gar4e  aux  Capitaines 
des  galères. 

Il  mourut  dans  le  combat  cent  vingt- 
huit  Lacédémoniens  , de  quatre  cens 
vingt  qu’ils  étoient  : ainfi  il  en  refta  un 
çeu  moins  de  trois  cens;  dont  il  y avoir 
hx-vingts  Spartiates  , c’eft-à-dire , habi- 
tans  de  Sparte  même.  Le  fiége  de  l’Ile  , 
à compter  dès  le  commencement  , y 
compris  le  tems  de  la  trêve , avoit  duré 
foixante  douze  jours.  Chacun  fe  re- 
tira de  devant  Pyle , ôc  la  promellè  de 
Cléon , toute  vaine  ôc  téméraire  quelle 
étoit , fe  trouva  accomplie  à la  lettre. 

Mais  ce  qui  furprit  le  plus , fut  l’accord 
même  qui  venoit  de  fe  faire  : car  on 
croioit  que  les  Lacédémoniens , au  lien 
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Art  a- de  rendre  les  armes,  mourroient  toii£ 
x e r x e l’épée  à la  main. 

Lorfqu’ils  furent  arrivés  à Athènes  y. 
on  ordonna  qu’ils  demeureroient  pri- 
fonniers  jüfqu’à  la  paix , pourvû  que 
les  Lacédémoniens  n’entraflent  point 
dans  le  pays  : mais  que  s’ils  y entroient, 
ôn  les  feroit  tous  mourir.  On  lailîa  gae* 
nifon  dans  Pyle.  Leis  Mefïeniens  dé 
Naupacte , qui  l’avoient  poflédée  au- 
trefois , y envoiérent  de  leur  plus  bravé 
jeunefie , laquelle-  incommoda  fort  par 
fes  courfes  les  Lacédémoniens  ; 6c  com- 
me ces  Melféniens  parloicnt  le  langagé- 
du  pays  , ils  attirèrent  dans  leur  parti  un 
grand  nombre  d’efclaves.  Les  Lacédé- 
moniens , dans  la  crainte  d’un  plus  grand 
mal,  députèrent  plufieurs  fois  à Athè- 
nes , fans  pouvoir  jamais  rien  obtenir 
de  la  profpérité  orgueil leufe  des  Athé- 
niens , à qui  un  fi  grand  fuccès  donnoit 
de  plus  hautes  èfpérances. 

Thucyd.Uh..  La  sepTiéme  année  de  la  guerre  dit 
4^Pag-  l8î‘Péloponnéfe , Artaxerxe  envoia  aux  La- 
cédémoniens un  Ambafladeur  nommé 
Àrtapherne , chargé  d’üne  lettre  de  fa 
part  écrite  en  Affyrien , oïVil  leut  mar- 
quoit  qu’il  lui  étoit  vènu  plufieurs  Ara- 
bafladeurs  de  leur  part , qui  lui  avoient 
tfxpofc  des  chofes  fi  différentes,  qu’il  ne 
dDmprenoit  point  du.  tout  cttju  us  fousf 
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boitaient  de  lui;  que  dans  cette  incerti-  Longue- 
tude , il  avoit  pris  le  parti  de  leur  en-  main. 
voier  ce  Perfan , pour  leur  faire  Lavoir 
que  s’ils  avoient  quelque  chofe  à lui 
propofer , ils  n’avoieht  qu’à  faire  partir 
avec  lui  un  homme  de  confiance , qui 
pût  l’informer  précifèment  de  ce  qu’ils 
defiroient.  Get  Ambailadeur,  en  arri- 
vant à Éionc  fur  la  rivière  de  Strymon. 
dons  la  Thrace,  y fut  pris  vers  la  fin  de 
cette  année  par  un  des  Amiraûx  de  la 
flote  Athénienne  , qui  l’envoia  à Athè- 
nes. Il  y fut  traité  avec  toutes  les  hon- 
nêtetés de  tout  le  refpeét  poiïîble,  parce 
que  les  Athéniens  cherchoient  à le  re- 
mettre dans  les  bonnes  grâces  du  Roi 
fon  maître.  . - •-  • 

L’année  fuivante  , dès  que  la  faifon 
permit  de  Ce  mettre  en  mer , ils  le  rerr- 
voiérent  dans  un  vailfeau  de  l’État  aux. 
dépens  du  publie , & nommèrent  quel  - 
ques-uns de  leurs  citoiens  pour  aller 
avec  lui  à la  cour  de  Perle  en  qualité 
d’Ambalfadeurs.  En  débarquant  à Ephé- 
fe , ils  apprirent  là  mort  d’Arraxerxe.. 

Les  AmbafiTadeurs  , ne  jugeant  pas  à< 
propos  d?aller  plus  loin  après  cette  nou- 
velle , prirent  congé  d’Artapherne  , Sc  ...  \ 

s’en  retournèrent  à Athènes.. 

c . * • 1 •’  • ; 
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Suite  de  PHiftoire  des  Perfes  & des 
Grecs  3 & de  la  Guerre  du  Pélopon- 
néfe  3 fous  les  régnes  de  Xerxes  II, 
de  Sogdien  3 & de  Darius  Nothus. 

CHAPITRE  PREMIER. 

XERxis.  E Chapitre  renferme  l’hiftoire  de 

1 1.  vV-i  treize  années  de  la  guerre  du  Pé- 

'l_mj  loponnéfe , jufqu  à la  dix-neuviéme  in- 

clulîvement. 

• - 

$.  I.  Régnes  forts  courts  de  Xerxes  & 
de  Sogdien.  Darius  Nothus  leur  fuc- 
céde.  Il  appaife  la  révolte  de  V Egypte, 
& celle  de  Médie.  Il  donne  à Cyrus 
le  plus  jeune  de  fes  fils  y le  comman- 

■ dement  en  chef  de  toute  P Afic  Mi- 
neure. 

■ • • . 

5Aw.  m.  s j 7p.  A r t A x e r x e mourut  vers  le  com- 
At*  j*  • mencement  de  la  quarante  - neuvième 
innée  de  fon  régne.  Xerxès  a qui  lui 
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fuccéda  , étoit  le  feul  fils  qu’il  eût  de  la  XeRxÜS 
Reine  la  femme.  Mais  il  en  avoic  dix-  1 1. 
fept  autres  de  fes  concubines  j ôc  en-  Cus  cap^. 
tr’autres  Sogdien,  que  Ctéfias  appelle  5i. 
Sécondien  y Ochus , ôc  Arfite.  Sogdien  , i llb‘ 
de  concert  avec  Pharnacias  un  des  Eu-  Ân.m.ViVo. 
nuques  de  Xerxès,  vint  un  jour  fur- Av.J.c^m* 
prendre  le  nouveau  Roi , qui , après  s’ê- 
tre enivré  un  jour  de  fcte , s’étoit  retiré 
dans  fa  chambre  pour  y cuver  fon  vin. 

Il  le  tua  aifément  dans  cet  état,  au  bout 
d’un  régne  de  quarante- cinq  jours,  ôc 
fur  déclaré  Roi  à fa  place. 

A peine  étoit-il  fur  le  trône , quil  fit  SogDIIK. 
mourir  Bagoraze  le  plus  fidèle  des  Eu- 
nuques de  fon  pere.  C’étoit  cet  Eunuque 
qui  avoit  été  chargé  des  funérailles  d’Ar- 
taxerxe , ôc  de  la  Reine  mere  de  Xer- 
xès , morte  le  même  jour  que  fon  mari. 

Après  avoir  conduit  ces  deux  corps  en 
Perfe  dans  le  tombeau  ordinaire  des 
Rois , il  trouva  à fon  retour  Sogdien  fur 
le  trône , qui  le  reçut  alfez  mal , à caufe 
de  quelque  différent  qu’ils  avoient  eu 
du  vivant  de  fon  pere.  Le  nouveau  Roi 
ne  s’en  tint  pas  à ces  premières  mar- 
ques de  mécontentement  : il  ne  fut  pas 
lontems  fans  lui  chercher  querelle  fur  je 
ne  fai  quoi  qui  regardoit  les  funérailles 
de  fon  pere,  ôc  il  le  fit  lapider. 

Par  ces  deux  meurtres , celui  de  foq 
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Sogdiên.  frcre  Xerxcs  ,.  & celui  de  Bagoraze  ,.iî 

devint  l'horreur  de  l’armée , 6c  de  la. 

Noblelïe  j ôc  il  ne  fe  crut  pas  beaucoup 
en  fureté  fur  un  trône , dont  l’acquifi- 
tion  lui  avoir  coûté  de  fi  grands  crimes. 
Il  foupçonna  fes  freres  d’un  ddlein  pa- 
reil au  lien  -,  6c  fes  fôupçons  tombèrent" 
principalement  fur  Ochus , à qui  fou 
pere  avoit  laiflé  le  gouvernement  d’Hyr- 
canie* Il  le  manda , pour  fe  défaire  de  lux 
quand  il  feroir  arrivé*  Mais  Ochus , qui 
pénétra  fon  delîein  , trouva  divers  pré- 
textes pour  fe  difpenfer  de  ce  voiage  y 6c 
. ’ différa  tant , qu’enfin  , quand  il  vint , ce 

fut  à la  tête  d’une  bonne  armée  , dont 
il  déclara  ouvertement  qu’il  fe  ferviroit 
pour  venger  la  mort  de  fon  frere  Xer- 
xès.  Cette  déclaration  lui  attira  quantité 
de  gens  de  qualité,  & plufieurs  Gouver- 
neurs de  provinces , que  la  cruauté  6c 
la  mauvaife  conduite  de  Sogdien  firent 
paffer  dans  le  parti  d’Ochus.  On  lui  mit 
fur  la  tete  la  Tiare , marque  de  la  roiau- 
zé  , 6c  on  le  proclama  Roi*  Sogdien , Ce 
voiant  ainfi  abandonné , fit  voir  amant 
de  lâcheté  à défendre  fa  couronne , qu?il 
avoit  montré  dmjuftice  6c  de  cruauté  à 
ï ufurper.  Contre  l’avis  de  fes  meilleurs 
amis  , Sc  des  plus  fages  de  ceux  qui  de- 
meuroient  encore  attachés  à lui , il  en- 
tra en  traité  avec  fon  frere  * qui  s’étant 
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rendu  maître  de  fa  perfonne , le  fît  jet-  Sogdien. 
ter  dans  la  cendre , où  il  mourut  d’une  — — — — 
mort  cruelle.  C’étoit  un  fupplice  parti- 
culier à la  Perfe , & dont  on  ne  le  fer- 
voit  que  pour  de  grands  criminels.  On 
remplilïbit  de  cendre,  jufquà  une  cer-  rifÂfaccall 
raine  hauteur , une  tour  des  plus  hautes,  cap.  13. 

Du  haut  de  cette  tour  on  jettoit  le  cri- 
minel dedans , la  tête  la  première  : ôc 
enfuite  encore , avec  une  roue , on  re- 
muoit  fans  celle  cette  cendre  autour  de 
lui,  jufquà  ce  qu’enfin  elle  l'étouffât. 

Ce  fut  ainli  que  ce  Prince  fcélérat  perdit 
la  vie  avec  l'empire,  dont  il  ne  jouit 
que  fîx  mois  & quinze  jours. 

Par  la  mort  de  Sogdien,  Ochus  Darius 
fe  trouva  maître  de  l'empire.  Il  ne  s’y  Nothus. 
vit  pas  plutôt  bien  établi , qu’il  chan-  An>m.  ,581. 
gea  fon  nom  d’Ochus  en  celui  de  Da-  Av .1.0.411* 
rius.  Pour  le  diftinguer , les  hiftoriens 
y ajoutent  1 epithéte  de  Nothus  j qui  en 
grec  veut  dire  bâtard.  Son  régne  dura 
dix-neuf  ans. 

, Arfîte  , voiant  comment  Sogdien 
avoit  fupplanté  Xerxès , & avoit  été  dé- 
trôné lui-même  par  Ochus , voulut  en 
faire  autant  à ce  dernier.  Quoiqu'il  fût 
fon  frere  de  mere  aulîi  - bien  que  de 
pere  , il  fe  révolta  ouvertement  contre 
lui , <&:  fut  foutenu  dans  fa  révolte  par 
iktyphius  fils  de  Mégabyfe^Ochus „ que 
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Darius  nous  ne  nommerons  plus  déformais  quô 
Darius , envoia  Artafyras  un  de  fes  Gé- 
néraux , contre  Artyphius , 8c  marcha 
en  perfonne , à la  tête  d’une  autre  ar- 
mée , contre  Arfite.  Artyphius  avec  des 
troupes  Grecques  qu’il  avoir  à fa  folde , 
battit  deux  fois  le  Général  qu’on  lui 
avoir  oppofé.  Mais  dans  une  troifiéme 
bataille , on  les  lui  débaucha , 8c  il  fut 
battu  lui-même,  8c  fe  vit  réduit  à la  né- 
ceflïté  de  fe  rendre  fur  quelques  efpé- 
rances  de  pardon  qu’on  lui  donna.  Le 
Roi  vouloit  le  faire  mourir , mais  la 
Reine  Paryfatis , fœur  8c  femme  de  Da- 
rius , l’en  détourna.  Elle  étoit  aufli  fille 
d’Artaxerxe,  mais  d’une  autre  mere  que 
Darius.  C ’étoit  une  femme  habile , in- 
triguante, 8c  rufée,  dont  le  Roi  fon  mari 
fuivoit  prefque  en  tout  les  avis.  Celui 
qu’elle  lui  donna  en  cette  occafion , éroit 
d’une  profonde  perfidie.  Elle  lui  con- 
feilla  d’ufer  de  clémence  envers  Arty- 
phius , 8c  de  le  bien  traiter,  afin  de  faire 
efpérer  à fon  frere,  lorfqu’il  verroit  fa 
genérofité  pour  un  ferviteur  rebelle , de 
trouver  lui-même  un  traitement  pour  le 
moins  aulfi  favorable , 8c  l’engager  par- 
là  à fe  foumettre.  Elle  ajouta  , que 
quand  il  feroit  une  fois  maître  de  la 
perfonne  de  ce  Prince , il  feroit  à l’un 
& à l’autre  ce  qu’il  jugeroit  à propos» 
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Darius  fuivit  Ton  confeil , & il  lui  réuf-NoTHUS. 
fit.  Arfite , informe  de  la  douceur  dont  "■ 

on  ufoit  à l’égard  d’ Artyphius , conclut 
que  lui , qui  étoit  frere  du  Roi , feroit 
traité  encore  plus  favorablement  j & fur 
cette  efpérance  il  traita  avec  fon  frere , 
de  fe  rendit.  Darius  panchoit  beaucoup 
à lui  fauver  la  vie  : mais  Paryfatis , à 
force  de  lui  repréfenter  que  la  punition 
de  ce  rebelle  étoit  nécelfaire  pour  fa  fu- 
reté, le  détermina  à s’en  défaire,  en  le 
faifant  périr  miférablement  dans  la  cen- 
dre avec  Artyphius.  Ce  ne  fut  pourtant 
pas  fans  fe  faire  une  grande  violence  qu’il 
confentit  à ce  facrificc , car  il  aimoit 
tendrement  ce  frere.  IL  fit  encore  quel- 
ques autres  exécutions , qui  ne  lui  pro- 
curèrent pas  la  tranquillité  qu’il  enatten- 
doit  ; car  fon  régne  dans  la  fuite  fut 
troublé  par  de  violentes  agitations,  qui 
ne  luilaifièrent  pas  beaucoup  de  repos. 

Une  des  plus  dangereulçs,  fut  celle  Aw. 
que  lui  fufeita  la  rébellion  de  Pifuthne , 
qui  étant  Gouverneur  de  Lydie  , voulut 
Itcouer  le  joug  de  l’empire  des  Perfes , 

& fe  rendre  fouverain  dans  fa  province. 

Ce  qui  lui  fit  efpérer  d’y  réuilir , fut  le 
corps  de  troupes  Grecques  qu’il  avoit 
ramallées  & prifes  à fon  fervice , fous 
le  commandement  de  Lycon  Athénien, 

Darius  envola  Tifi(apherne  contre  ce 
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rebelle , & lui  donna , avec  une  bonne 
armée  , la  commilîion  de  Gouverneur 
de  Lydie , dont  il  faloir  dépolléder  l’au- 
tre. Tilfapherne  , qui  étoit  un  homme 
plein  de  rufe , 8c  capable  de  jouer  tou- 
tes fortes  de  perfonnages  , trouva  le 
moien  de  parler  aux  Grecs  de  Pifuthne  , 
8c  à force  de  préfens  8c  de  promettes  il 
gagna  & les  troupes  & le  Général , qui 
fe  donnèrent  à lui.  Le  rebelle  trop  af- 
faibli par  cette  défertion  pour  foutenir 
la  démarche  qu’il  avoit  faite  , fe  rendit 
dans  l’efpérance  d’obtenir  fa  grâce, 
comme  on  l’en  avoit  Hâté  -,  8c  dès  qu’on 
l’eut  amené  devant  le  Roi , il  fut  con- 
danné  à être  étoufé  dans  la  cendre,  & eut 
le  même  fort  que  les  rebelles  qui  i’avoient 
précédé.  Sa  mort  n’appaifa  pas  entière- 
ment tous  les  troubles.  Amorgas  fon  fils* 
avec  le  refie  de  fon  armée,  fe  maintint 
encore  contre  TifTapherne;  8c  pendant 
deux  ans  il  ravagea  les  provinces  mariti- 
mes de  l’Afie  Mineure , jufqu  a ce  qu’en- 
fin  il  fut  pris  par  les  Grecs  du  Pélopon- 
néfe  à Jaie  ville  d’Ionie , 8c  livré  par  eux 
à Tiflapherne , qui  le  fît  mourir. 

Un  autre  grand  embarras  où  fe  trou- 
va Darius , fut  celui  où  le  jetta  un  de 
fes  Eunuques.  Ces  fortes  d’Officiers  s’é- 
toient  depuis  lontems  rendus  tout-puif- 
fans  dans  la  Cour  des  Rois  de  Perle  ,&* 
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la  faite  de  l’hiftoire  nous  fera  voir  qu’ils  NothuS 
y dominèrent  toujours  abfoluraenr.  On  " 

peut  connoitre  & leur  caradére , & le 
danger  dont  ils  font  pour  les  Princes  , 
par  le  portrait  que  Dioclétien  , après  ropijiinvit ; 
s’être  réduit  à une  condition  privée , fai-  Aurelian. 
foit  des  Affranchis  , qui  s’étoient  dtImper‘ 
même  rendu  maîtres  des  Empereurs  Ro- 
mains. 35  II  ne  faut,  difoit-il , que  quatre 
j»  ou  cinq  perfonnes  unies  entr’elles , 

» & bien  déterminées  à tromper  le 
w Prince,  pour  y réullir.  Ils  ne  lui  mon- 
»>  trent  jamais  les  chofes  que  par  le  feul 
» côté  qui  peut  les  lui  faire  approuver. 

#>  Ils  lui  cachent  tout  ce  qui  contribue- 
» roit  à l’éclairer  : & comme  ils  l’obfé- 
« dent  feuls , il  11e  peut  être  inftruit  que 
» par  leur  canal  ; & il  ne  fait  que  ce 
jj  qu’il  leur  plait  de  lui  dire.  Ainfi  il  ac- 
j»  corde  les  magiffratures  à qui  il  les 
>3  faudroit  refufer  : il  deftitue  au  con- 
j>  traire  de  leurs  emplois  ceux  qui  en 
jj  font  les  plus  dignes.  En  un  mot , le 
jj  meilleur  Prince  fouvent  eft  'sjendu 
jj  par  eux  malgré  fa  vigilance , malgré 
•jj  même  fes  défiances  & fes  foupçons. 

Quid  multa?  Ut  Diocletianus  ipfe  dir 
ctbat , bonus  , cautus  , optimus  3 vende- 
tur  Imper ator.  . • ; . \ 

„ Voila  comment  étoit  gouvernée  la 
Cour  de  Darius.  Trois  Eunuques  s’y 
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Darius  étoient  empare  de  toute  la  puiflànce  ï 
marque  a certaine  d’un  mauvais  gouver- 
nement , 8c  d’un  Prince  fans  mérite. 
Mais  parmi  ces  trois  Eunuques , il  y en 
avoir  un  qui  dominoit  fur  les  autres , 8c 
qui  en  étoit  le  Chef:  il  fe  nommoit  Ar- 
toxare.  Il  avoiffu  obferver  le  foible  de 
Darius  , pour  gagner  fa  confiance.  Il 
avoit  étudié  toutes  fes  partions  pour  les 
favorifer , 8c  le  gouverner  par  elles.  Il 
ne  l’occupoit  que  de  plaifirs  Ôc  d’amu- 
femcns , pour  s'attirer  toute  l’autorité. 
Enfin,  fous  le  nom  8c  fous  la  protec- 
tion de  la  Reine  Paryfatis , des  volontés 
de  laquelle  il  fe  montroit  fidèle  efclave  , 
il  difpofoit  de  toutes  les  affaires  de  l’em- 
pire , 8c  tout  fe  régloit  par  fes  ordres. 
Enivré  par  l’autorité  fouveraine  que  lui 
donnoit  la  faveur  de  fon  Maître , il  fe 
mit  en  tête  de  fe  rendre  Souverain  au 
lieu  de  premier  Miniftre  qu’il  étoit , 8c 
forma  le  delfein  de  fe  défaire  de  Darius 
& de  monter  fur  le  trône.  Mais  fa  trame 
aiant  été  découverte , il  fut  arrêté , & 
mis  entre  les  mains  de  Paryfatis , qui 
lui  fit  fouffrir  les  plus  cruels  8c  les  plus 
honteux  fupplices. 

Eufth.  in  Le  plus  grand  des  malheurs  qui  ar- 
Chron.  rivèrent  à Darius  pendant  tout  le  cours 

a Sois  prsccipuum  effi  i cipis  , nuguoi  liberté 
indicium  non  magni  tria-  [ plin.  ad  Trajan. 
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2e  Ton  régne , fut  la  révolte  de  l’Egypte.  Nothüs; 
Ce  coup  terrible  éclata  dans  la  même  — — — — 
année  que  la  révolte  de  Pifuthne.  Darius  Tkucyd.  lib, 
ne  put  réduire  l’Egypte , comme  il  ré-  *• c*  71*  73- 
duifit  ce  rebelle.  Les  Egyptiens , las  de 
la  domination  des  Perfes , accoururent 
de  toutes  parts  auprès  d’Amyrtée  Saïte , 
qui  étoit  enfin  forti  des  marais  où  il  s’é- 
toit  toujours  maintenu , depuis  que  la 
révolte  d’Inarus  avoit  été  étoufée.  Les 
Perfes  furent  chalfés , ôc  Amyrtée  dé-  ^ 

claré  Roi  d’Egypte , & il  y régna  fix  ans. 

Après  s’être  bien  affermi  fur  le  trône  , 
ôc  avoir  entièrement  chaffé  d’Egypte  les 
Perfes , il  fe  préparoit  à les  pourfuivre 
jufques  dans  la  Phénicie , ôc  avoit  déjà 

Î>ris  des  mefures  avec  les  Arabes  pour 
es  y attaquer.  L’avis  qu’en  eut  le  Roi  de 
Perfe  lui  fit  rappeller  la  ilote  qu’il  avoit 
promife  aux  Lacédémoniens , pour  l’em- 
ploier  à garder  fcs  propres  Etats. 

Pendant  que  Darius  faifoit  la  guerre 
en  Egypte  ôc  en  Arabie , les  Médes  fe 
fouleverent  : mais  ils  furent  battus , ôc 
ramenés  à leur  devoir  par  la  force.  Pour 
châtier  cette  rébellion,  on  appefantit 
leur  joug  , qui  avoit  été  aflez  doux 
jufques-là.  C’cfl:  ce  qui  ne  manque  ja- 
mais d’arriver  à des  Sujets  rebelles , 
quand  la  puilfance  à laquelle  ils  avoient 
.Voulu  fe  fouflrairc  reprend  le  deflïis. 
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Darnjs  Les  armes  de  Darius  femblent  avoir 
* eu  le  même  fuccès  contre  les  Egyptiens. 

Amyrtée  étant  mort  après  avoir  régné 
fix  ans , (peutêtre  même  fut-il  tué  dans 
Herod.  lib.  quelque  adtion  ) Hérodote  remarque 
js.fap,  ij.  que  ce  fut  par  la  faveur  des  Perfes  que 
Ion  fils  Pauliris  lui  fuccéda.  Il  faloitdonc 
pour  cela  qu’ils  fuilent  maîtres  de  l’É- 
gypte , ou  du  moins  que  leur  parti  y fut 
le  plus  fort. 

ILn.m.  Après  être  venu  à bout  des  rebelles 
AvjJ.  c.407.  en  Médie  > & avoir  rétabli  les  affaires 
d’Égypte , Darius  donna  à Cyrus , le 
plus  jeune  de  fes  fils , le  gouvernement 
en  Chef  de  toutes  les  provinces  de  l’Afie 
Mineure  j coramillion  importante , qui 
foumettoit  à fes  ordres  tous  les  Gou- 
verneurs particuliers  de  cette  partie  de 
l’empire. 

J’ai  cru  devoir  anticiper  les  tems , Sc 
mettre  tout  de  fuite  ces  faits  qui  regar- 
dent les  Rois  de  Perfe  , pour  n’être 
point  obligé  d’interrompre  fi  fouvent 
L’hiftoire  des  Grecs  , à laquelle  il  eft 
tems  de  revenir. 
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§.  II.  Les  Athéniens  fe  rendent  maures  Nothus; 

de  Vîle  de  Cythére.  Expéditions  de ■* 

Brajidas  dans  la  Thrace.  Il  prend 
Amphipolis.  Exil  de  Thucydide  Vhif  ’ 
torien.  Combat  près  de  Délie , ou  les 
Athéniens  font  vaincus. 

Huitième  année  de  la  guerre. 

Dans  les  trois  ou  quatre  campagnes 
qui  fuivirent  la  réduction  de  la  petite 
île  de  Sphadfcérie , il  ne  Te  palfa  guéres 
d’événemens  conhdérables. 

Les  Athéniens,  fous  la  conduite  de  an.  m.  j 
Nicias , fe  rendirent  maîtres  de  l’ile  de  AJ;  JX,4M* 
Cythére,  qui  eft  fur  la  côte  de  Lacédé- * * 
mone  près  du  cap  de  Malée  -,  ôc  de-là , 
ils  infertoient  tout  le  pays. 

D'un  autre  côté  , Brahdas  marcha  Tkucyd.  libi 
vers  la  Thrace.  Les  Lacédémoniens  4-  pag. 
étoient  portés  à cette  expédition  par  3 1 xjyloi.  m, 
plus  d’un  motif.  Ils  comptoient  faire  n.pag.  117. 
une  diverfion  des  forces  d’Athènes  qui118, 
leur  étoient  tombées  fur  les  bras  dans 
leur  pays.  Les  peuples  de  cette  contrée 
les  y appelloient,  Sc  s’oftîoient  àpaier 
l’armée.  Enfin , ils  étoient  bien  ailes  de 
profiter  de  cette  occalion  pour  fc  défaire 
îles  ilotes  , dont  ils  appréhendoient  un 
foulé vement  depuis  la  prife  de  Pyle.  Ils 

Tome  III.  * Bb 
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Darius  s’étoient  déjà  défait  de  deux  mille  d’en.- 
— ■ ■ ■ tre  eux,  par  une  voie  qui  fait  horreur. 
Sous  le  fpécieux  prétexte  de  récompen- 
fcr  le  mérite  jufques  dans  les  efclaves 
même , mais  en  effet  pour  fe  délivrer 
de  ceux  dont  ils  redoutoient  plus  le 
courage  , ils  firent  proclamer  par  un 
Edit  public , que  ceux  des  Ilotes  qui  au- 
roient  le  mieux  fervi  l’Etat  dans  les  der- 
nières campagnes,  vinifient  infcrire  leurs 
noms  dans  le  regître  public , pour  être 
délivrés  de  la  fervitude.  Deux  mille  fe 
préfentérent.  On  les  promena  par  les 
temples  avec  des  chapeaux  de  Heurs , 
comme  fi  Ton-  eût  eu  envie  en  effet  de 
. leur  accorder  la.  liberté.  Après  cette  cé- 

rémonie ils  difparurent  tous  fans  qu’on 
ait  jamais  fu  depuis  ce  qu’ils  étoient 
devenus.  On  voit  ici  comment  une  po- 
litique ombrageufe  , & une  domination 
jaloufe  & pleine  de  défiance , porte  aux 
plus  noires  perfidies , & ne  craint  point 
de  faire  fervir  à l’exécution  de  fies  def- 
feins  criminels  la  fainteté  même  de  la 
religion , & l’autorité  des  Dieux. 

Ils  envoiérent  donc  encore  fept  cens 
Ilotes  avec  Brafidas  qu’ils  avoient  choifi 
pour  cette  entreprife.  Ce  Général  enga- 
gea plufieurs  villes  dans  fon  parti , foit 
par  force,  foit  par  intelligence , & encore 
plus  par  fafiigelfie  ôc  fa  modération.  Les 
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principales  furent  Acanthe  8c  Stagyre , Nothus. 

qui  étoient  deux  colonies  d’Andros.  Il  

marcha  aulli  dans  la  fuite  vers  Amphi-  j 14."** 
polis , colonie  d’ Athènes , fur  le  Heuve 
Strymon.  Les  habitans  dépêchèrent  en 
hâte  vers  * Thucydide  Général  des  Athé-  * Cefl  celui 
•niens , qui  étoit  alors  à Thafe , petite  île  icrtf 
delamerEgee,  a derai-journee  d Amphi-  u guerre  du 
polis.  Il  partit  auffîtôt  avec  fept  navires  Pélopoméfe. 
qui  fe  trouvèrent  près  de  lui , pour  raf- 
finer la  place  avant  que  Brafidas  s’en  pût 
faifîr , ou  en  tout  cas  pour  fe  jetter  dans 
Eione , qui  étoit  fort  près  d’Amphipolis. 

Brafidas  qui  l’appréhendoit  à caule  du 
crédit  qu’il  avoit  dans  tout  ce  pays-là,  où 
il  poffédoit  des  mines  d’or , fe  hâta  de 
prévenir  fon  arrivée  , & offrit  des  con- 
ditions li  avantageufes  aux  alliégés  qui 
n’efpéroient  pas  fitôt  du  fecours,  qu’ils  fe 
rendirent.  Thucydide  arriva  le  foir  mê- 
me à Eione  j 8c  s’il  eût  manqué  à s’y 
rendre  ce  jour-là  , Brafidas  s’en  feroit 
rendu  le  lendemain  maître  dès  le  point 
du  jour.  Quoique  Thucydide  eût  fait 
toute  la  diligence  polfible , cependant 
’ les  Athéniens  lui  imputèrent  la  prife 
d’Amphipolis  , 8c  le  condannérent  à 
l’exil. 

La  perte  de  cette  place  leur  fut  fort 
-fenfible , tant  parce  qu’ils  en  tiroient  de 
grands  revenus  & du  bois  à faire  des 
* Bbij 
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Darius  . navires , que  parce  que  c’étoit  une  porte 
n'  pour  entrer  dans  la  Thrace.  Ils  crai- 

ghoient  une  révolte  générale  des  alliés 
qu’ils  avoient  dans  ce  quartier-là , d’au- 
tant plus  que  Bralidas  témoignoit  beau- 
coup de  modération  & d’équité , 8c  ne 
celloit  de  publier  qu’il  venoit  pour  af- 
franchir le  pays.  Il  déclaroit  aux  peu- 
. ■ pies  qu’à  fon  départ  de  Sparte , il  avoit 

prété  ferment  devant  les  Magiftrats  de 
lailler  libres  tous  ceux  qui  entreroient 
dans  leur  alliance , 8c  qu’il  mériteroit 
d’être  regardé  comme  le  dernier  des 
hommes,  s’il  fe  fervoit  de  la  religion  du 
ferment  pour  tendre  un  piège  à leur 
crédulité.  » Car,  félon  lui,  une  trom- 
jî  perie  palliée  d’un  prétexte  fpécieux 
« deshonore  infiniment  plus  les  per- 
»>  fonnes  conftituées  en  dignité,  qu’une 
a»  violence  ouverte  ; parce  que  l’une  elt 
»>  l’effet  de  la  puilïance  que  la  fortune 
« nous  a mife  en  main , & l’autre  n’efl 
»>  fondée  que  fur  la  trahifon  8c  la  per- 
» fidiç  qui  font  les  peftes  de  la  fociété 
»>  humaine,  Or  j e rendrais  , difoit-il , 
»>  un  bien  mauvais  fervice  à ma  patrie , 
« outre  que  je  la  déshonorerais  pour 
» toujours,  fi  en  lui  procurant  d’abord 
» quelques  légers  avantages,  je  faifois 
» perdre  la  réputation  de  juftice  8c  de 
» fidelité  à garder  fa  parole , qui  la  rend 
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n bèaùcoup  plus  puilfante  que  toutes  Nothus. 
y>  fes  forces  réunies  f enfemble , parce  “ 

«-.quelle  lui  attire  l’eflüme  & la  con- 
» fiance  des  peuples.  “ C’ell  fur  ces 
principes  d’honneur  8c  d’équité  que 
Brafidasrégla  toujours  fa  conduite, 
perfuadé  que  le  rempart  le  plus  sûr  d’un 
État,  eft  la  juftice,,  la  modération,  la 
bonne  foi  , & T’alfurapce  .où  font  les 
vnifins  8c  les  alliés  qu’on  < eft  incapable 
d’ufurper  leurs  terres,  oü  de  les  vou- * 
loir  dépouiller  de  leur  liberté.  Par  cette 
conduite  , il  enleva  aux  ennemis  un 
grand  nombre  de  leurs  alliés. 

Les  Athéniens , commandés  par  Dé-  Thucyi.  lib . 
mofthéne  8c  Hippocrate,  étoient  en-4,  JU* 
très  en  Béotie  , dans  l’efpérance  que3I?" 
plufieurs  villes  embrafieroient  leur  parti 
dès  qu’ils  fe  montreraient.  Les  Thé- 
bains  marchèrent  à leur  rencontre  près 
de  Délie.  Il  s’y  donna  un  combat  allez 
confidérable.  Les  Athéniens  furent  dé- 
faits 8c  mis  en  fuite.  Socrate  fe  trouva  fiat,  in 
à cette  aélion , & Lâchés  qui  l’y  ac- 
compagna , lui  rend  ce^émoignage  dans  i in  conviv.  v 
Platon,  que  fi  tous  les  autres  a voient 
fait  leur  devoir  comme  lui  , Athènes  Alcib.'p. 
n’auroit  pas  reçu  cet  échec  à Délie.  Il 
fut  entraîné  dans  la  fuite  avec  les  autres  : 
il  étoit  à pié.  Alcibiade  l’aiant  apperçu 
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Ï>arius  de  delfus  Ton  cheval , s’approcha  de  lui , 

- & ne  le  quitta  plus  r de  défendant  avec 

courage,  contre  lès  ennemis  iqùi  le  pour-»-- 
fuivoient.  V.  » .vi-  rrjq‘  sot»/:  H 
Après  la  bataille,  les  vainqueurs  allé- 
gèrent la  ville.  Entre  les  autres  machi- 
nes qu’ils  drelférent  pour  la  battre , ils 
en  emploiérent  une  fort  extraordinaire. 
C’étoit  Une  longue  pièce  de,  bois  cou-  < 
pée  en  deux,) puis  creuféè  & rejointe, 
de  forte  quelle  relfembloit  allez  à une> 
Hute.  A l’un -des  bouts  étoit  attaché  un  < 
long  tuyau  de  fer  où  pendoit  une  chau- 
dière , li  bien  qu’en  foufflant  avec  de 
grands  foufflets  à l’autre  bout  de  la 

Îûéce  de  bois,  le  vent  porté  de-là  dans 
e tuyau , allumoit  un  grand  brafier  qui 
étoit  dans  la  chaudière  avec  de  la  poix  ; 
& du  foudre.  Cette  machine , apportée 
fur  des  chariots  jufqu’au  rempart , à 
l’endroit  où  il  étoit  revêtu  de  pieux  & * 
de  fafcines,  caufa  un  lî  grand  embra- 
fement,  que  le  rempart  étant  aullitôt 
abandonné , & la  paüffade  confumée , 
il  fut  aifé  de  prendre  la-ville. 

Ut 'A  il  ' l » * - i . . ' 
' . : ■ >ur:;-)  ?ro . ••••/  . 

: i0i  'rv'  ?-•- 

# * * * : w i,  * * .4 

* , j . \ } f.  . » 

r 
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§.  III.  Trêve  d'un  an  entre  les  deux  peu- .Nothus. 
pies.  More  de  Cléon  & de  Brajidas.  " 

Traité  de  Paix  conclu  entre  les  Athé- 
niens & les  Lacédémoniens  pour  cin- 
quante ans. 

IX.  X.  8c  XI.  années  de  la  guerre. 


Il  y avoit  à peu  près  égalité  de  ThucyJ.hk 
pertes  & d’avantages  de  côté  & d’autre , p*g- 
& les  deux  peuples  commençoient  à fe 
lalfer  d’une  guerre  qui  leur  coutoit  de  n.p.  u*. 
grands  frais , & ne  leur  procurait  aucun 
bien  réel.  Il  fe  fit  donc  une  trêve  d’un  ak.m 
an  entre  les  Athéniens  8c  les  Lacévlé-  Av- 


moniens.  Les  premiers  s’y  refolurent, 
pour  arrêter  les  progrès  de  Brafidas, 
pour  donner  ordre  à la  sûreté  de  leurs 
places,  & pour  pafl'er  de-là  à une  paix 
générale  li  la  chofc  leur  étoifavantageu- 
fe.  Les  autres  s’y  portèrent  pour  leur  . 
en  faire  naître  l’envie  par  la  douceur 
du  repos  , 8c  pour  retirer  d’entre  leurs 
mains  ceux  de  leurs  citoiens  que  les 
Athéniens  avoient  fait  prifonniers  dans 
l’ilcdeSphaétériej  ce  qu’ils  ne  pouvoient 
efpérer  abfolument,  fi  Brafidas  poulîoit 
plus  loin  fes  conquêtes.  Ce  Général 
n’apprit  qu’avec  une  extrême  douleur 
la  nouvelle  d’un  accommodement  qui 
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Darius  l’arrétoitau  milieu  de  fa  courfe , & qui 
“ déconcertoit  tous  fes  projets.  Il  ne  put 

même  fe  ré  foudre  à abandonner  la  ville 
de  Scione,  qu’il  avoir  prife  deux  jours 
après  le  traité , mais  fans  en  avoir  con- 
noilfance.  Il  alla  encore  plus  loin  , 8c 
ne  fit  point  difficulté  de  recevoir  Mende , 
petite  ville  voifine  de  Scione , qui  fe 
rendit  à lui  à l’exemple  de  la  première , 
ce  qui  étoit  contrevenir  raanifeftement 
au  traité  : mais  il  prétendoit  avoir  d’au- 
tres contraventions  à reprocher  aux 
Athéniens. 

On  juge  bien  que  ceux-ci  ne  foufïri- 
rent  pas  tranquillement  une  telle  con- 
duite. Cléon  , dans  toutes  les  alfemblées, 
animoit  les  efprits , 8c  fouftloit  le  feu  de 
plut,  in  la  guerre.  L’heureux  fuccès  de  l’expédi- 
vu.^Nicia,p.  tjon  contre  Sphattérie  avoir  infiniment 
augmenté  fon  crédit  parmi  le  peuple , 
8c  lui  avoit  infpiré  une  fierté  infuppor- 
table , 8c  une  audace  que  l’on  ne  pou- 
voit  plus  réprimer.  Il  avoit  une  forte 
d’éloquence  véhémente  , impétueufe , 
emportée , .qui  entraînoit  les  efprits» 
moins  par  la  force  des  raifons  que  par 
la  hardielfe  8c  la  violence  de  fon  ftyle 
8c  de  fa  déclamation.  Ce  fut  lui  qui  le 
premier  donna  l’exemple  de  crier  à 
pleine  tête  dans  les  alfemblées , où  juf- 
ques-là  on  avoit  gardé  beaucoup  de 
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décence  Ôc  de  modération,  de  rejetter  Ngthus. 
fon  vêtement  en  arriére  pour  donner  r 
plus  de  liberté  à ion  gefte , de  fe  fraper  - 
les  cuiiles , d’aller  8c  de  venir  fur  la  tri- 
bune en  haranguant.  En  un  mot , il  in- 
troduit parmi  les  Orateurs  , 8c  parmi 
tous  ceux  qui  fe  méloient  du  gouverne- 
ment, une  licencie' effrénée,  8c  un  mé- 
pris de  toutes  les-’bienféances  : licence 
8c  mépris  qui  ■ produilirént  bientôt  un 
bouleverfeïnent  > général  8c  une  horri- 
ble confufion  dans  les  affaires. 

Ainff  deux  hommes  de  part  8c  d’autre, 
s’oppofoient  à la  paix  de  la  Grèce  , 8c  y • 
mettoient  un  obftacle  infurmontable , 
mais  lpar  des  voies  bien  différentes  : 
c’étaient  Cléon  8c  Brafidas.  Le  premier,’ 
parce  que  la  guerre  couvroit  les  vices’ 

8c  fa 1 -méchanceté  j le  fécond  , parce 
quelle  donnoit  un  nouveau  luftre  à fa 
vertu.  En  effet , elle  fourniffoit  à l’un 
des1  occaûons  de  commettre  de  grandes 
injuftices  &-à  l’autre  celles  de  faire  de 
grandes  8c  belles  tétions.  Leur  môFt 
qui  fuiVit'!de  près  j donnai  lieu  à -un 
nouvel  (accommodement.  >-o'-  ?.* 

> I«ps  Athéniens  a voient  mis-Gléon  à An. 
la  tête’ dés  troupes  pour  âMer->  contrd 
Braiidas,  8c  pour réduire  lèsi  villes  qui  <•  yag.  î4~- 
s’étôieilt  révoltées.  AfnphipoÊs  b éf-ôîe  5 5 1 • 
celle  quh  dedtntenoit  lt  pim  frcagaVi 
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Brafidas  s’y  jeçta  pour  là  défendre;, 
Clcon  avoir  mandé  à Perdiccas  Roi  de. 
Macédoine;,  au  Roi  des  Od  ornantes , 
de  lui  amener  des.  troupes  le  plutôt , 
dans  le  plus  grand  nombre  qu’ils  pour- 
roient.  Il  les  attendoit , & avoit  réfolu 
de  ne  pas  marcher  d'abord  à l’ennemi. , 
Mais,  comme  il  vit  les  foldats , qui 
l’avoient.  fuivi  à regret  malgré  eux ^ 

le  laller  de  demeurer  fi  lontems  oififs  ,, 
& comparer  fa  lâcheté  & Ton  peu  d’ex- 
périence avec  la  valeur  & l’habileté  de' 
Brafidas  , il  ne  put  fouffrir  ni  leur  mé- 
pris , ni  leurs  plaintes } & s’eftimanr 
grand  Capitaine  par  la  prife  de  Sphac- 
térie  , où  il  avoit  fi  bien  réullî  , il  çr.ut 
qu’il  en  arriveroit  de  même  d’Amphi- 
polis.  Il  s’en  approcha  donc  , fimple- 
ment , difoit-il , pour  reconnoitre  la 
place  , en  attendait  que  toutes  Tes  for- 
ces fuirent  arrivées  ; non  qu’il  crût  en 
avoir  befoin  pour  la  prendre,,  pu  qu’il 
fe  défiât  de  l’événement,  cas  il  fe  teppit 
a duré  que  perfonne  n’oferbir  lui  tenir 
tête  y mais  pour  être  en  état  de.  l’inveftir 
de  tous  côtés  ,.  & d’y  faire  donner  l’af- 
faut.  Il  fe  vint  donc  camper  de vaq|:  la 
place , confidérant  à loifir  fa  fituation  , 
ôc  , perfuadé  -, qu’il  pourrok  fe  retirer 
quand,  il,  voudroit  fan$l  combat.  Car 
perfonne  ne  fortoit , ni  ne  paroilToit  fur 
• v ■ i 
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les  murailles,  8c  toutes  les  portes  delà  Nothus. 
ville  étoient  fermées  , de  forte  qu’il  J " 
commençoit  à fe  repentir  de  n’avoir  pas 
amené  les  machines  , croiant  qu’il  ne 
lui  manquoit  que  cela  pour  s’en  ren- 
dre maître.  Brafidas , qui  connoiîloit 
parfaitement  fon  caraétére  , affedloit 
exprès  une  forte  de  réferve  & de  crain- 
te , pour  amorcer  fa  témérité , 8c  au- 
gmenter la  bonne  opinion  qu’il  avoit 
de  lui-même  : d’ailleurs  il  favoit  que 
Cléon  avoit  amené  avec  lui  l’élite  des 
troupes  d’Athènes , 8c  la  fleur  de  celles 
de  Lemnos  8c  d’Imbros.  En  effet , Cléon, 
plein  de  mépris  pour  un  ennemi  qui 
n’ofoit  paroitre  devant  lui , & fe  tenoit 
lâchement  renfermé  dans  fa  place , alloit 
de  côté  8c  d’autre  la  tête  levée  , fans 
' prendre  aucune  précaution  , 8c  fins 
garder  aucune  difeipline  parmi  fes 
troupes.  Brafidas  , dont  la  vue  étoit  de 
l’attaquer  à l’improvifie  avant  que  tou- 
tes fes  forces  fuflent  arrivées , crut  que 
le  moment  en  étoit  venu.  Il  avoit  pris 
toutes  les  mefures  8c  donné  tous  les 
ordres  ncceflaires.  Il  fît  donc  brufque- 
ment  une  fortie  , qui  étonna  8c  décon- 
certa les  Athéniens.  L’aile  gauche  fe 
détacha  auflitôt  du  gros  pour  fe  fauver 
à la  courfe.  Brafidas  tourna  toutes  fes 
farces  contre  l’aile  droite,  où  il  trouva 
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£)arius  beaucoup  de  réfiftance.  Aiantétéblcfle,' 

6 mis  hors  de  combat , Tes  gens  rem- 
portèrent, fans  que  les  Athéniens  s'en 
aperçurent.  Pour  Cléon , comme  il  n’a- 
voit  pas  réfolu  de  combattre  , il  prit  la 
fuite , de  fut  tué  par  un  loldat  qui  le  ren- 
contra. Les  troupes  qui!  commandoit 
fe  défendirent  pendant  quelque  tems 
de  foutinrent  deux  ou  trois  attaques 
fans  lâcher  le  pié , mais  enfin  elles  fu- 
rent mifes  en  déroute , de  tout  plia* 
Brafidas  fut  porté  dans  la  ville , où  il 
ne  furvécut  que  de  quelques  momens  à 
fa  vidoire* 

Toute  l’armée  de  retour  de  la  pour- 
fuite  , après  avoir  dépouillé  les  morts  , 
drelfa  un  trophée.  Enfuite  tous  les  alliés 
en  armes  firent  des  funérailles  publiques 
à Brafidas  , de  les  habitans  d’Amphipo- 
lis  lui  rendirent  depuis  chaque  année 
des  honneurs  funèbres  comme  à un 
Héros  , avec  des  jeux  , des  combats , 
de  des  facrifiees.  Ils  le  confidéroient 
comme  leur  fondateur , de  pour  lui  en 
mieux  aflurer  le  titre , ils  démolirent 
tous  les  monumens  de  celui  qui  Favoit 
été  en  effet , pour  ne  pas  paroitre  de- 
Agnon  , voir  leur  établiflement  à un  Athénien  , 
'Athénien.  & pour  faire  mieux  leur  cour  à Lacé- 
démone d’où  ils  attendoient  tout  leur 
falut.  Les  Athéniens,  après  avoir  em«> 
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porté  leurs  morts  du  confentement  du  NothüS! 
vainqueur  , retournèrent  à Athènes  , - 
tandis  que  les  autres  donnèrent  ordre 
aux  affaires  d’Amphipolis. 

On  raporte  une  parole  de  la  mere  Dlod- 
de  Bralldas , qui  marque  bien  le  carac-  ,X1* 
tére  Spartain.  Comme  on  louoit  en  fa 
prèfence  les  grandes  qualités  ôc  les 
grandes  aétions  de  fonfils,  ôc  qu’on  l’éle- 
voit  fans  exception  ôc  fans  comparai- 
fon  au-deflus  de  tous  les  autres  : V ous 
vous  trompe\>  dit-elle  , mon  fils  étoit 
brave  j mais  Sparte  a plufieurs  citoiens 
qui  le  font  encore  plus  que  lui.  Cette  gé-  . 
nérofîté  d’une  mere  qui  préféroit  la 
gloire  de  l’État  à celle  de  ion  fils  , fut 
admirée  , ôc  ne  demeura  point  fans  ré- 
compenfe.  Les  Éphores  lui  rendirent 
des  honneurs  publics. 

Après  cette  dernière  aétion,  où  les  Thucyd.lib. 
deux  hommes  qui  étoient  le  plus  grand  f*  Pas>  JS1* 
obftacle  à la  paix  moururent , les  ef-  3 
prits  fe  trouvèrent  difpofés  à un  accom- 
modement , ôc  la  guerre  fut  comme  fuf- 
pendue  de  part  ôc  d’autre.  Les  Athé- 
niens , depuis  la  perte  des  deux  batailles 
de  Délie  ôc  d’Amphipolis  , avoient 
beaucoup  rabattu  de  leur  fierté  , ôc 
étoient  détrompés  de  la  haute  opinion 
qu’ils  avoient  conçue  de  leurs  forces , 
qui  leur  avoit  fait  refufcr  .les  offres 
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Darius  avantageufes  de  leurs  ennemis.  D’ail- 

"""•  ■ leurs  j ils  appréhendoient  b révohe  de 
leurs  alliés  , qui , découragés  par  leurs 
pertes  , pourroient  les  abandonner  , 
comme  plufieurs  avoient  déjà  fait.  Ces 
réflexions  leur  infpirércnt  un  vif  repen- 
tir de  n’avoir  pas  traité  après  les  avan- 
tages de  Pyle.  Les  Lacédémoniens  de 
leur  côté  ne  fe  dataient  plus  de  -l’efpé- 
rance  de  les  pouvoir  ruiner  en  rava- 
geant leur  pays  , ôc  ils  étoient  abattus 
ôc  effraies  de  la  perte  quils  avoient 
foufferte  dans  file  , la  plus  grande 
qu’ils  euffent  faite  jufqu’alors.  Ils  con- 
ndéroient  encore  , que  leur  pays  étoit 
ravagé  par  les  garnifons  de  Pyle  ôc  de 
Cithérej  que  leurs  efclaves  défertoient, 
ôc  qu’ils  avoient  à appréhender  une 
plus  grande  révolte  ôc  que  la  trêve 
qu’ils  avoient  faite  avec  ceux  d’Argos 
étant  près  d’expirer , ils  avoient  lieu  de 
craindre  d’être  abandonnés  de  quelques 
alliés  du  Péloponnéfe  , comme  ils  le 
furent  en  effet.  Tous  ces  motifs , joints 
au  defîr  de  recouvrer  leurs  prifonniers  , 
dont  la  plupart  étoient  des  plus  confidé- 
rables  citoiens  de  Lacédémone  , leur 
faifoient  fouhaiter  la  paix. 

Ceux  qui  s’y  portèrent  avec  le  plus 
d’empreflement , ôc  qui  y avoient  le  plus 
d’intefêt , étoient  les  deux  principaux 
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des  deux  États  > Pliftonax  Roi  de  Lacé-  Nothus, 

démone  , 8c  Nicias  Général  des  Athé 

mens.  Le  premier  étoit  revenu  depuis 
peu  de  Ton  exil , où  il  avoir  été  con- 
danné  parce  qu’on  le  foupçonnoit  d’a- 
voir reçu  de  l’argent  pour  retirer  Tes 
troupes  du  pays  d’Athènes  , 8c  l’on  im- 
putoit  à cette  retraite  précipitée  plu- 
fieurs  malheurs  dont  elle  avoir  été  fui- 
vie.  ;On  l’accufoit  aulLi  d’avoir  corrom- 
pu à force  de  préfens  la  prêtre  (Te  de 
Delphes  , qui  avoit  ordonné  de  la  part 
du  Dieu  de  le  rappeller  d’exil.  Il  défi- 
rent donc  la  paix  pour  éviter  tous  ces 
reproches  , que  les  maux  continuels 
de  la  guerre  renouvelloient  chaque  jour. 

Pour  Nicias  , le  plus  heureux  Capi- 
taine de  fon  tems , il  craignoit  de  ternir 
fa  gloire  par  quelque  infortune , 8c  il 
étoit  bien  aife  de  jouir  en  repos  des 
fruits  de  la  paix , 8c  d’en  faire  jouir  fon 
pays./  ; ....... 

Les  deux  peuples  commencèrent  d’a-  rhucyd.  lib. 
bord  par  faire  une  fufpenfion  d’armes 
d’un  an  , pendant  laquelle  fe  trouvant  ^,  p.  jx». 
tous  les  jours  les  uns  avec  les  autres , j xj. 

8c  goûtant  les  douceurs  de  la  sûreté  8c 
du  repos,  8c  les  charmes  de  pouvoir 
être  en  commerce  avec  leurs  amis  8c 
avec  les  étrangers , ils  defiroient  avec 
paillon  de  mener  une  vie  douce  8c  tran* 
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T)arius  quille  , loin  des  allarmes  de  la  guerre^ 
6c  des  horreurs  du  carnage  & du  fang. 
Ils  entendoient  avec  de  grandes  dé- 
monftrationsdejoie  les  Chœurs  de  leurs 
Tragédies  chanter  : Que  les  araignées 
fajjent  déformais  leurs  toiles  fur  nos 
lances  & fur  nos  boucliers  ! Et  ils  fe 
reffouvenoient  avec  plaifir  de  celui  qui 
a dit  : Que  ceux  qui  s* endorment  dans 
le  fein  de  la  paix  3 ne  font  point  réveil- 
lés en  furfaut  par  le  fon  des  trompettes  3 
& que  le  fommeil  n e fi  dijjipé  que  par  le 
paifible  chant  du  coq»  . .-.x 

Diod.  itb.  Tout  l’hiver  fe  palTa  en  pour-parlers 
ti.pag.  ut.  Qç  cn  entreYûes  , dans  lelquelles  cha-' 
cun  propofoit  Tes  droits , & faifoit  va«> 
An.  m.  îïSj.  loir  les  prétentions.  Enfin  la  paix  fut 
Av.  J.c.421.  conclue  & lignée  pour  cinquante  ans  , 6c • 
l’un  des  principaux  articles  fut  quon  fe 
rendroit  réciproquement  les  villes  6c 
les  prifonniers.  Ce  traité  fut  fait  dix  ans 
entiers  6c  quelques  jours  depuis  lapre-: 
miére  déclaration  de  la  guerre.  Les  Béo- 
tiens 6c  les  Corinthiens  en  furent  fort1 
mécontens,  6c  firent  tout  ce  qu’ils  pu- 
rent pour  exciter  de  nouveaux  troubles, 
i îhutyd.  lib.  Mais  Nicias  perfuada  aux  Athéniens  6c 
f-  pag'  >f8-  aux  Lacédémoniens  d’ajouter  comme  un 
dernier  fceau  6c  un  dernier  lien  à cette 
paix  , ven  faifant  enfemble  une  ligue 
©ffenfive  6c  défenliye  , qui  les  rendroit 

I 
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£lu s redoutables  à ceux  qui  voudroient  Nothus. 
le  féparer  deux,  8c  plus  surs  les  uns 
des  autres.  En  conféquence  de  ce  traite, 
les  Athéniens  rendirent  enfin  les  prison- 
niers qu’ils  avoient  faits  dans  1 ile  de 
Sphaéfcérie. 

$.  IV.  Alcibiade,  commence  à paroitre. 

Son  caractère.  Oppofé  en  tout  a Ni - 
cias , il  fait  rompre  le  traite  que  N i- 
cias  avoit  conclu . L’exil  d’Hyperbolus 
met  fin  à l’ Oflracif me. 

XII.  année  de  la  guérie. 

Alcibiade  commençoit  alors  à fe  , in . 
poulier  dans  le  gouvernement,  8c  a pa- 
roitre  dans  les  allemblées.  Socrate  s’é- 
toit  attaché  à lui  depuis  plufieurs  an- 
nées , 8c  avoit  enrichi  Son  cfprit  d’une 
infinité  de  belles  connoiffances. 

La  liaifon  intime  d’Alcibiade  avec 
Socrate  eft  une  des  particularités  de  fa 
vie  les  plus  remarquables.  Ce  Philofo- 
phe  découvrant  en  lui  d’excellentes  qua- 
lités , que  l’éclat  de  fa  beauté  rendoit 
encore  plus  aimables , s’appliqua  avec 
un  foin  incroiablcs  à cultiver  une  plante 
fi  précieufe  , dans  la  crainte  qu’étant 
négligée , elle  ne  fe  flétrît , 8c  ne  dégé- 
nérât abfolument.  En  effet , tout  étoit 
danger  pour  lui  : la  noblcffe  de  fa  naif- 
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Darius  Tance,  la  grandeur  de  Tes  richertTes,  la* 
~~  confidération  où  étoit  Ta  famille  , le  cré- 

dit de  Tes  tuteurs  , Tes  qualités  per  Ton- 
nelles , Ta  rare  beauté , 8c  plus  que  tour 
cela  encore  les  ffateries  & les  complai- 
Tances  de  tous  ceux  qui  l’approchoient. 

‘ Il  Temble , dit  Plutarque , que  la  fortune 
l’avoit  environné  8c  inverti  de  tous  ces 
prétendus  avantages  comme  d’autant 
de  barrières  8c  de  remparts , pour  le 
rendre  inacceffible  8c  invulnérable  aux 
traits  Talutaires  qui  pénétrent  julqu’au 
vif,  8c  qui  lailfent  dans  le  cœur  I’égiril- 
lon  de  la  vertu  8c  de  la  lolide  gloire. 
Mais  ce  furent  ces  obftacles  mêmes 
qui  redoublèrent  le  zélé  de  Socrate. 

Quelques  efforts  qu’on  fit  pour  dé- 
tourner le  jeune  Athénien  d’un  com- 
merce qui  Teul  pouvoit  l’arracher  à tant 
de  pièges , il  s’y  livra  pleinement.  Com- 
me il  avoit  beaucoup  d’efprit , il  Tentit 
tout  le  mérite  de  Socrate , 8c  ne  put 
réfifter  aux  attraits  8c  aux  charmes  de 
Ton  éloquence  douce  & inffn liante , qui 
l’emportèrent  pour  lors  Tur  ceux  de  la 
volupté.  DiTciple  zélé  d’un  li  habile  maî- 
tre, il  le  Tuivoit  par-tout , prenoit  un 
ffngulier  plaifir  à Ta  convention , goû- 
toit  extrêmement  Tes  principes  , rece- 
voit  Tes  leçons  8c  même  Tes  répriman- 
des avec  une  docilité  merv.çilleuTe , 8c 
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étoit  touché  8c  attendri  de  fes  difcoursNoTHUS. 
jufqu  à verfer  des  larmes , & à ne  pou-  ‘ 

voir  plus  fe  fouffrir  lui-même , tant  la 
force  de  la  vérité  étoit  grande  dans  la 
bouche  de  Socrate , 8c  tant  elle  lui  fai- 
foit  appercevoir  de  difformité  8c  de.lai- 
deur  dans  les  vices  auxquels  il  s’aban- 
donnoit. 

Alcibiade  , dans  ces  momens  où  il 
écoutoit  Socrate , 8c  étoit  tout  autre , 8c 
l’on  ne  l’eût  pas  reconnu.  Mais  fon  ca- 
ractère vif  8c  fougueux,  8c  fon  penchant 
naturel  pour  le  plaifir , irrités  encore 
& enflammés  parles  difcours  des  jeunes 
gens,  le  replongeoient  bientôt  dans  fes 
premiers  défordres  , 8c  l’arrachoient  à 
fon  maître , qui  enfuite  étoit  obligé  de 
courir  après  lui  comme  après  un  efclave 
fugitif  qui  lui  étoit  échapé.  Cette  al- 
ternative de  fuites  8c  de  retours',  de 
bonnes  réfolutions  8c  de  rechutes  dans 
fes  vices  , dura  fort  lontems , Socrate 
ne  fe  rebutant  point  de  fa  légéreté , 8c 
fe  flatant  toujours  de  l’efpérance  de  le 
ramener  à fon  devoir.  Et  ce  fut  là  fans 
doute  . la  fouree  de  ce  mélange  de 
bien  & de  mal  qui  parut  toujours  dans 
fa  conduite  , les  inftruétions  qu’il  avoit 
reçues  de  fon  maître  prenant  quelque- 
fois le  delfus , 8c  d’autres  fois  la  fougue 
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de  Tes  paflîons.  l’entraînant  comme  mal-'’ 
gré  lui  dans  des  partis  tout  oppofés. 

Cette  liaifon  dura  autant  que  leur  vie , 

8c  ne  fut  pas  exemte  de  foupçons. 
D’habiles  gens  prétendent  que  ces  foup- 
çons , lorfqu’on  les  approfondit  , dif- 
paroiifent  , & doivent  être  regardés  - ; 

comme  l’eftet  de  la  malignité  des  enne--1 
mis  de  l’un  8c  de  l’autre.  Nous  avons 
dans  un  des  dialogues  de  Platon  un  en- 1 
tretien  de  Socrate  avec  Alcibiade  , fort  ’ 
propre  à faire  connoitre  le  génie  8c  le  < 
caraétére  de  ce  dernier  , qui  aura  dé- 
formais une  grande  part  dans  les  affaires 
de  la  république  d’Athènes  , & y jouera 
un  grand  .rôle.  J’en  donnerai  ici  un 
extrait  fort  abrégé  , 8c  j’efpére  qu’on 
ne  m’en  faura  pas  mauvais  gré.  * Socra- 
te , dans  ce  dialogue , s’entretient  avec 
Alcibiade,  qui  étoit  actuellement  fous 
la  tutéle  de  Périclès.  Il  étoit  encore  tout 
jeune , 8c  avoit  été  élevé  de  la  manière 
dont  l’étoient  tous  les  Athéniens , c’eft- 
à-dire  , qu’on  l’avoit  inftruit  dans  les 
lettres , qu’on  lui  avoit  appris  à jouer 
des  inftrumens  , 8c  qu’on  l’avoit  formé 
à la  lute , 8c  aux  autres  exercices  du 

* M.  l'Abbé  Fraguier , de  l’Académie  des  Belles- 
jujlifie  Socrate  dans  une\  Lettres.  Tom.  4.  p.  571. 
de  fes  dijfertauons.  Mcm.  I 
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corps.  Il  ne  par  oit  pas  que  Périclès  eut  Nothus. 
pris  jufques-là  beaucoup  de  foin  de  ' 
ion  éducation , ( faute  allez  ordinaire 
aux  plus  grands  hommes  ) puifqu’il 
lui  donna  pour  Gouverneur  Zopire, 

Thrace  de  Nation  , déjà  fort  vieux , 
celui  de  tous  les  efclaves  de  Périclcs  qui 
croit  le  moins  en  état , & par  fon  âge  , 

& par  fon  cara&ére  , de  former  ce 
jeune  Athénien.  Audi  Socrate  dit-il  à 
Alcibiade , que  s'il  fe  comparoit  avec  les 
jeunes  gens  de  Lacédémone  en  qui  l’on 
voioit  un  courage , une  grandeur  d’ame , 
un  vif  deffr  de  la  gloire , un  amour  du 
; travail , accompagnés  de  douceur , de 
modeftie , de  tempérance  , & d’un  par- 
fait allujettiffement  à la  difcipline  de 
Sparte  , il  paroitroit  comme  un  enfant 
à leur  égard.  Cependant  fa  naiflànce , 
fes  grands  biens , fes  alliances , le  crédit 
de  fon  tuteur  , tout  cela  lui  avoit  ex- 
trêmement enflé  l’efprit.  Il  étoit  plein 
d’eftime  pour  lui-même  , & de  mépris 
pour  tous  les  autres.  Il  fe  préparoit  à 
entrer  dans  le  maniement  des  affaires 
publiques  ; & , à l’entendre  parler , il 
ne  fe  promettoit  rien  moins  que  d’ef- 
facer la  gloire  ôc  la  réputation  de  Péri- 
clès même,  de  d’aller  attaquer  le  Ronde 
Perfe  jufques  fur  fon  trône.  Socrate  le 
yoiant  donc  tout  près  de  monter  dans 


Darius 


A 


J<)8  H I S T 0 I R B 

la  tribune  aux  harangues  , pour  donner 
confeil  au  peuple  fur  les  affaires  de 
l’État , lui  démontre  par  plufieurs  inter- 
rogations qu’il  lui  fait  8c  par  fes  pro- 
pres réponfes , qu’il  ignore  abfolmnent 
les  affaires  dont  il  entreprend  de  parler, 
puifqu’il  n’a  pu  les  connoitre  par  lui- 
même  , 8c  qu’il  ne  s’en  eft  point  fait 
inftruire  par  d’autres.  Après  cet  aveu 
tiré  de  fa  propre  bouche , il  lui  peint 
avec  de  vives  couleurs  le  ridicule  de  fa 
conduite  , 8c  lui  en  fait  toucher  au  doit 
Y l’abfurdité.  Que  penferoit  Ameltris , dit 
Socrate , ( c’étoit  la  mere  d’Artaxerxe 
qui  régnoit  actuellement  en  Perfe  ) fi 
on  lui  difoit  qu’il  y a à Athènes  un 
homme  qui  fonge  à déclarer  la  guerre 
à fon  fils , 8c  même  à le  détrôner.  Elle 
s’imagineroit  fans  doute  qu’on  lui  parle 
de  quelque  vieux  Général,  homme  d’un 
courage  intrépide,  d’une# rare  fageife, 
d’une  expériences  confommée , qui  eft 
maître  d’afl'embler  une  armée  nom- 
breufe  pour  la  faire  marcher  à fes  or- 
dres , 8c  qui  de  loin  a pris  toutes  les 
mefures  nécelfaires  pour  un  fi  grand 
deffein.  Mais  fi  elle  apprenoit  qu’il  n’y 
a rien  de  tout  cela  , 8c  qu’il  s’agit  d’un 
jeune  homme  qui  à peine  a atteint  l’âge 
de  vingt  ans,  qui  eft  fans  aucune  connoif- 
fànce  des  affaires  publiques , fans  aucun 
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ufage  de  la  guerre , fans  aucune  auto-  Nothus. 

rite  dans  fa  ville  , 8c  fans  aucun  crédit 

chez  les  alliés , pourroit-elle  s’empêcher 
de  rire  de  la  folie  8c  de  l’extravagance 
d’une  telle  entreprife?  Voila  pourtant 
votre  état  8c  votre  portrait , dit  So- 
crate en  s’adrellànt  à Alcibiade  ; 8c  mal- 
heureufement  c’eft  celui  de  la  plupart 
de  ceux  qui  s’ingèrent  dans  le  gouver- 
nement. Il  excepte  néanmoins  de  ce 
nombre  Périclcs , dont  le  folide  mérite 
& la  grande  réputation  étbient  le  fruit 
de  l’étude  férieufe  qu’il  avoit  faite  pen- 
dant un  fort  long  tems  de  tout  ce  qui 
étoit  capable  de  lui  former  l’efprit , 8c 
de  le  difpofer  au  maniement  des  affaires 
publiques.  Alcibiade  ne  put  difconve- 
nir  que  ce  ne  fût  là  fon  état  : il  en  eut 
honte  -,  8c  rougiflant  de  fe  voir  li  pau- 
vre 8c  fi  dépourvu  de  mérite , il  de- 
manda ce  qu’il  faloit  faire  pour  en  ac- 
quérir. Socrate  , qui  ne  vouloir  pas  le 
décourager , lui  dit  : qu’à  l’âge  où  il 
étoit , le  mal  n’ étoit  pas  fans  remède , 

8c  ne  celfa  dans  la  fuite  de  lui  donner 
de  fages  confeils.  Il  eut  tout  le  loifir 
d’en  profiter  , puifqu’entre  le  tems  de 
cet  entretien  , 8c  celui  où  il  commença 
à être  emploie  dans  le  gouvernement , 
il  fe  paflfa  plus  de  vingt  années. 

Alcibiade  avoit  un  caractère  fouple  8c 
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Darius  flexible,  propre  à prendre  toutes  les 
*—  impreilions  que  demandoit  la  différente 

conjoncture  des  tems,  fe  portant  avec 
la  même  facilité  8c  la  même  ardeur  au 
bien  & au  mal , 8c  paffant  d’un  excès 
à un  autre  tout  contraire  prefque  iâns 
intervalle , de  forte  qu’on  lui  appliquoit 
ce  que  dit  Homère  du  terroir  d’Égypte  : 
Qu  il  portoit  beaucoup  de  drogues  médi- 
cinales très-excellentes  , & aujji  beau- 
t Quemvîs  coup  de  poifons.  On  pourroit  dire  de 
cu°”u,rc  lui  que  ce  n étoit  point  un  homme  feul, 
ad  nos.  juve-  mais , fi  l’on  ofoit  s’exprimer  ainfi  , un 
n<d‘  compofé  de  plufleurs  hommes , férieux, 

enjoué  j auftére , affable  -,  maître  impé- 
rieux  8c  plein  de  hauteur,  efclave  ram- 
pant 8c  plein  de  baflèife  i ami  de  la  vertu 
8c  des  vertueux , livré  au  vice  8c  aux 
médians  ; capable  des  plus  pénibles 
fatigues  & de  la*vie  la  plus  dure , infa- 
tiable  de  délices  8c  de  voluptés. 

Plut,  in  On  parloit  beaucoup  de  fes  défor- 
AUib.  pag.  jrcs  jc  pcs  déréglemens  dans  la  ville, 
8c  il  auroit  fort  fouhaité  faire  ceflèr 
ces  bruits  , mais  fans  changer  de  vie  , 
comme  un  mot  de  lui  le  fait  entendre. 
- Il  avoit  un  chien  d’une  taille  extraor- 
dinaire 8c  d’une  grande  beauté  , qu’il 
avoit  acheté  foixante  8c  dix  mines  , * 

* La  mine  Attique  va-  I dretgme  dix  fols  de  notre 
loit  etnt  dragmes  , & la  { monnaie. 

deft-à-dire 
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‘c'eft-à-dire , trois  mille  cinq  cens  livres.  Nothcts, 
On  voit  que  le  goût  pour  les  chiens  eft  — ■■  ■— * 
de  vieille  date.  Il  lui  rit  couper  la  queue , 
qui  étoit  juftement  ce  qu’il  avoit  de 
plus  beau.  Ses  amis  lui  en  firent  de 
grands  reproches , & lui  dirent  que 
toute  la  ville  murmuroit  contre  lui , ôc 
le  blâmoit  extrêmement  d’avoir  gâté  un 
fi  beau  chien.  Voila  ce  que  je  demande y 
reprit  Alcibiade  en  riant.  Je  veux  que 
les  Athéniens  s’ entretiennent  du  traite- 
ment que  j’ai  fait  à mon  chien  3 afin 
qu  ils  ne  parlent  pas  d’autre  chofe  j & 
qu’ils  ne  difent  pas  pis  de  moi. 

De  toutes  les  paillons  qui  paroilîbient  T«  mfnnuri 
fen  lui , la  plus  marquée  &c  la  plus  vive 
étoit  un  efp rit  de  domination  qui  vou- 
loit  tout  emporter  de  hauteur , ôc  qui 
fie  pouvoit  louffrir  ni  fupérieur  ni  égal. 

Quoique  la  nai (Tance  ôc  fes  rares  ta-  fi 
lens  , lui  ouvrillent  une  grande  porte 
au  gouvernement  de  la  Republique  , 
cependant  il n y avoit  rien  à quoi  il  ai-' 
mât  mieux  devoir  le  crédit  ôc  l’autorité 
qu’il  defiroit  d’acquérir  fur  le  peuple  , 
qu’à  la  force  de  fon  éloquence , & à la 
grâce  perfuafive  de  (es  difeours.  C’eft 
en  quoi  Ion  intime  liaifon  avec  Socrate 
put  lui  être  d’un  grand  fecours. 

Alcibiade  qui  , du  cara&cre  dont  Ah.m.  ^94. 
nous  venons  de  le  marquer , n’étoit  pas  Ar‘ 

Tome  III.  C c 
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né  pour  le  repos  , avoit  fait  tous  fes  ef* 
foies  gc.ur  trav exfer  le  traité  qui  vendit 
de  fe- conclure  ,enrre.-les  deux  peuples  : 
mais  n'aiant  pu  y réulïir  , il  travailla  à 
en  empêcher  l’eliet.  Il  étoit  piqué  cou-  - 
tre  les  Lacédémoniens  de  ce  qu'ils  ne 
s’adrefïoient  qu'âNicias  dont  ilsavoient 
pne  très  grande  opinion,  & qu'au  con- 
traire ils  paroiffoient  ne  faire  aucun  cas 
de  lui , quoique  fes  ancêtres  euflent  eu 
droit  d'hofpitaiité  avec  eux. 

La  première  chofe  qu'il  fit  pour  rom- 
pre la  paix , c'eft  qu’aiant  fu  que  ceux 
d’Argos  ne  ch erçhoient  qu'une  occafion 
de  fe  léparer  des  Spartiates  , qu'ils  crai- 
gnoient  autant  qu'ils  les  hai’lfoient , il 
les  Hata  fecrettement  déd’efpérance  que 
les  Athéniens  leufc  donneroient  du  fe- 
ccurs  , en  leur  , faifarit  entendre  qu'ils 
étoient  prêts  de  rompre  une  paix  qui 
leur  étoit  défavaptageufe.'  ! ■ un  . ~ ■ 

En  effet  lés  Lacédémoniens  n’étoient 
pas  fort  attentifs  à en  ohferver  religieux 
lement,  lès  conditions  , aiani:  fait  alliance 
avec  les  peuples  dedaBeotie  contré  l’ef- 
prit  de  la  teneur  du  traité , de  n'aiant 
rendu  aux  Athéniens,  le  fort  de  Panade 
que  démoli , &c  non  pas  fortifié  dedans 
l'état  où  if  étoit  lors  de  la  condufiondu 
traité,  comme  ils  s'y  étoient  engagés. 
Alcibiade,  .qui -vit  les  Athéniens  extrêr 
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mement  indignes  de  cette  mauvaife  foi,  NoTHUSi 

n’oublia  rien  pour  les  irriter  davantage , 

8c  profitant  de  cette  conjoncture  pour 
poufler  à bout  Nicias , il  fouleva  contre 
lui  le  peuple  , en  le  rendant  fufped  de 
trop  d’attachement  aux  Lacédémoniens  , 

8c  formant  contre  lui  des  accufations  qui 
ne  manquoient  pas  tout-à-fait  de  vrai- 
femblance , quoique  dans  le  fond  elles 
fulfent  deftituées  de  vérité. 

Cette  nouvelle  attaque  déconcerta 
Nicias.  Hcureufement  il  arriva  dans  le 
moment  même  des  Ambalfadeurs  de 
Lacédémone  avec  plein  pouvoir  de  ter- 
miner tous  les  difterens.  Aiant  été  in- 
troduits dans  le  Confcil , c’eft-à-dire , 
dans  le  Sénat , ils  déduifirent  leurs  plain- 
tes , 8c  firent  leurs  demandes  ; 8c  il  n’y 
eutperlonne  qui  ne  les  trouvât  très  juftes 
8c  très  raifonnables.  Le  peuple  devoir 
leur  donner  audience  le  lendemain.  Al- 
cibiade , qui  craignoit  le  fuccès  de  cette 
afîemblée  , mit  tout  en  œuvre  pour 
obliger  les  AmbafTadeurs  à entrer  avec 
lui  en  conférence.  Il  leur  repréfenta  que 
le  Confeil  uaitoit  toujours  avec  beau- 
coup de  modération  8c  d’humanité  ceux 
qui  s’adrelïoient  à lui , mais  que  le  peu- 
ple étoit  hautain  8c  excfllif  dans  fes 
prétentions.  Que  s’ils  parloient  de  pleins 
pouvoirs  3 il  ne  manqueroit  pas  de  s’en 
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Parius  prévaloir  , & les  forceroit  de  lui  accoN 
■ ■ — der  tout  ce  quil  lui  viendroit  en  tcte. 

- Au  refte , il  leur  promit  de  les  aider  de 
tout  Ton  crédit , pour  leur  faire  rendre 
Pyle , pour  empêcher  l’alliance  d’Ar- 
gos , & pour  faire  renouveller  la  leur  i 
. &•  il  confirma  ces  promelfes  par  ferment. 

Les  Ambafladeurs  fortirent  de  cette 
conférence  très  contens , & pleins  d'ad- 
miration pour  la  profonde  politique  & 
l’extrême  habileté  d’Alcibiade  , qu’ils 
regardoient  comme  uh  homme  extraor- 
dinaire. Et  en  cela , ils  ne  fetrompoient 
point. 

Le  lendemain  , le  peuple  étant  aflem- 
blé,  les  Ambafladeurs  furent  introduits. 
Alcibiade  leur  demanda  avec  beaucoup 
de  douceur  le  fujet  de  leur  Ambalfade, 
& la  nature  de  leurs  pouvoirs.  Ils  ré- 
pondirent d’abord  qu’ils  venoient  pro- 
pofer  quelque  voie  d’accommodement, 
mais  qu’ils  n’avoient  pas  le  pouvoir  de 
rien  conclure.  Sur  cela  Alcibiade  s’é- 
lève & crie  contre  eux , les  traite  de 
fourbes  & de  perfides  , appelle  le  Con- 
feil  à témoin  du  difcours  qu’ils  avoienc 
tenu  la  veille , & exhorte  le  peuple  à 
ne  croire  nLéeouter  des  hommes  qui 
mentoient  fi  impudemment , ëc  qui  fur 
le  meme  fujet  difoient  aujourd’hui  une 
çhofe  f & demain  une  autre, 
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_ • On  ne  fauroit  exprimer  la  furprife  ôc  Nothus. 
le  trouble  des  Ambalfadeurs , qui  fc  “ * 

regardant  l’un  l’autre  ne  pouvoient  en 
croire  ni  leurs  yeux  ni  leurs  oreilles  fur 
ce  qu’ils  voioient  ôc  entendoient.  Niu 
cias  , qui  ignoroit  la  rüfe  Ôc  la  trom- 
perie d’Alcibiade , ne  pouvoir  conce- 
voir un  changement  fi  étrange  , ôc  fe 
donnoit  la  torture  pour  en  chercher  la 
raifon.  Le  peuple  fur  l’heure  fe  mettoit 
en  devoir  de  faire  venir  les  Ambafi- 
fadeurs  d’Argos  , pour  conclure  avec 
eux  la  ligue  : mais,  dans  ce  moment, 
un  grand  tremblement  de  terre  vint  au 
fecours  de  Nicias  , ôc  rompit  raiïem- 
blée.  Il  obtint  avec  beaucoup  de  peine 
dans  celle  du  lendemain  une  furféance  , 
jufqu’à  ce  qu’on  eût  envoie  des  Dépu- 
tés à Lacédémone.  Il  fut  mis  à leur 
tête  : mais  il  revint  fans  avoir  rien  fait. 

Les  Athéniens  fe  repentirent  fort  alors 
d’avoir  renvoié  à fa  perfuafion  les  pri- 
fonniers  de  l’Ile  qui  tenoient  aux  plus 
puiltantes  Maifons  de  Sparte.  Cepen- 
dant , quelque  grande  que  fût  leur  co- 
lère , ils  ne  fe  portèrent  à aucun  excès 
contre  lui  : ils  élurent  feulement  Alci- 
biade pour  Général , firent  une  ligue 
avec  les  Mantinéens  ôc  les  Éléens  qui 
avoient  quitté  le  parti  de  Lacédémone , 
y joignirent  les  Argiens , ôc  envoiérent 
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des  troupes  à Pyle  faire  le  dégât  dans  k 
Laconie.  Ainfî  ils  Ce  replongèrent  dans 
la  guerre  qu’ils  avoient  voulu  éviter. 

Plutarque , après  le  récit  de  l’intrigue 
d’Alcibiade  , ajoute  : » Perfonne  ne 
» fauroit  approuver  le  moien  dont  il 
» Ce  fer  vit  pour  arriver  à fon  but  ; 
» mais  ce  fut  pourtant  un  coup  de  par- 
»>  tie  d’avoir  défuni  8c  ébranlé  prcfque 
» tout  le  Péloponhéfe , 8c  fufeité  en 
» un  feul  jour  tant  d’ennemis  aux  Lacé- 
» démoniens.  « Il  me  femble  que  c’eft 
condanner  bien  foiblement  une  four- 
berie 8c  une  perfidie  aulîi  noires  que 
celles-ci , dont  le  fuccès  le  plus  heureux 
ne  peut  couvrir  l’horreur  , 8c  qui  ne 
peuvent  être  allez  déteftées. 

Il  y avoit  à Athènes  un  citoien , nom- 
mé Hyperbolus , fort  méchant  homme , 
8c  que  les  poètes  comiques  prenoient 
ordinairement  pour  l’objet  de  leurs 
railleries  8c  de  leurs  inveéhves.  Il  s’é- 
toit  endurci  à la  mauvaife  réputation , 
8c  étoit  devenu  infenfible  à l’infamie 
par  une  extin&ion  entière  de  tout  fen- 
timent  d’honneur  qui  ne  peut  être  que 
l’effet  d’une  ame  défefpérément  livrée 
au  vice.  Cet  homme  ne  plaifoit  à per- 
fonne , mais  le  peuple  ne  lailfoit  pas 
de  s’en  fervir  pour  humilier  ceux  qui 
étoient  élevés  en  dignité  , 8c  pour  leur 
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fufciterdes  affaires.  Deux  citoiens  jiiar- Nothus. 
cageoient  alors  à Athènes  toute  l’auto-  " 
rite  , Nicias  & Alcibiade.  La  vie  peu 
réglée  de .celui-xi  blelfoit  les  Athéniens, 
outre  qu’ils  redoutoient  fon  audace  8c 
fa  fierté.'  D’un  antre  coté  Nicias-,  en 
s’ oppofant  toujours  fans  ménagement  à 
leurs  injuftes  defirs  , 8c  en  les  obligeant 
toujours  de  prendre- les  partis  les  plus 
•utiles,  leur,  étoit  devenu  très  odieux. 

Il  paroilloit , dans  cetre  aliénation  des 
efprits , que  l’Oftracifme  auroit  Heu  à 
l’égard  de  l’un  ou  de  l’autre.  Des  deux 

Fartis  qui  dominoient  alors  dans  la  ville, 
un  des  jeunes  gens  qui  vouloient  la 
guerre,  l’autre  des  vieillards  qui  fou- 
haitoient  la  paix , le  premier  s’efforçoit 
de  faire  tomber  lé  ban  fur  Nicias , 8c 
l’aurre  de  le  détourner  fur  Alcibiade. 
Hyperbolus , dont  l’audace  faifoit  tout 
le  mérite , dans  l’cfpérance  de  fuccéder 
au  crédit  de  celui  qui  feroit  challe , fe 
déclara  contre  eux , 8c  il  ne  ccffoit  d’ir- 
riter le  peuple  contre  l’un  8c  contre 
l’autre.  Mais  les  deux  faétions  s’étant 
réunies , il  fut  lui-même  banni , 8c  mit 
fin  par  fon  exil  à l’Oftracifme  , qui  pa- 
rut avoir  été  flétri  8c  deshonoré  en 
tombant  fur  un  fujet  fi  indigne  : car 
jufques-là  il  y avoit  eu  uiie  forte  d’hon- 
neur 8c  de  dignité  dans  dette  punition. 
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Darius  Hyperbolus  fut  donc  le  dernier  qui  fut 
••  condanné  à ce  ban  , comme  Hippar-* 

que  , proche  parent  du  Tyran  Piliftra- 
te  3 l’avoit  fouffert  le  premier. 


J.  V.  Alcibiade  engage  les  Athéniens 
dans  la  guerre  de  Sicile. 

XVI.  & XVII.  années  de  la  guerre. 
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Je  passe  {bus  filence  plufieurs  évé- 
nemens  peu  confidérables  , pour  venir 
au  plus  important  de  tous  , qui  eft  l'ex- 
pédition des  Athéniens  en  Sicile  , à la- 
quelle Alcibiade  fur-tout  les  détermina. 
C’eft  ici  la  XVIe  année  de  la  guerre  du 
Péloponnéfe. 

Alcibiade  avoit  pris  un  afeendant 
merveilleux  fur  les  efprits  3 quoique 
pourtant  il  fût  bien  connu  pour  ce  qu’il 
étoit.  Car  fes  grandes  qualités  étoient 
jointes  à des  vices  encore  plus  grands , 
qu’il  ne  fe  mettoit  point  en  peine  de  dif 
nmûler.  Il  vivoit  plongé  dans  un  luxe 
prodigieux  8c  dans  une  mollefle  qui 
deshonoroit  la  ville.  Ce  n’étoient  tous 
les  jours  que  feftins  , que  réjouiifances  , 
que  parties  de  plaifirs  8c  de  débauches. 
Il  montroit  peu  de  refpeéfc  pour  les  cou- 
tumes du  pays , 8c  encore  moins  pour 

la  religion  & pour  les  Dieux.  Les  gen$ 
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fages  & fenfés  , outre  l’averfion  que  Nothüs. 
leur  infpiroient  tous  ces  dereglemens,  ~ 

craignoient  extrêmement  les  laites  de 
cette  audace,  de  cette  profulion,  & de  ce 
profond  mépris  des  Loix  , quils  regar- 
doient  comme  autant  de  moiens  de 
degrés  pour  arriver  à la  tyrannie. 

Ariftophane , dans  une  de  fes  corné-  la  gre- 
dies  , marque  admirablement  par 
feul  vers  la  difpofition  du  peuple  à fou 
égard  : II  le  haït , dit-il , & ne  Je  peut 
paffer  de  lui.  En  effet,  les  largelTes  dont 
Alcibiade  combloit  le  peuple  , la  fomp- 
tuofité  des  Jeux  tk  des  Spc&acles  qu’il 
lui  donnoit , la  magnificence  des  pre- 
fens  qu’il  faifoit  à la  ville  qui  pâlie  tout 
ce  qu’on  peut  dire , la  grâce  &c  la  beaute 
de  toute  fa  perfonne , fon  éloquence  , 
fa  force  de  corps , jointe  au  courage  &c 
à l’expérience , en  un  mot  toutes  fes 
grandes  qualités  faifoient  que  les  Athé- 
niens lui  pardonnoient  fes  défauts , &C 
les  fupportoient  patiemment  , tachant 
toujours  de  les  diminuer , & de  les  cou- 
vrir fous  des  noms  doux  favorables  ; 
car  ils  les  appelaient  des  jeux , des  gen- 
tillelTes , & des  marques  d’humanité  & 
de  bon  naturel. 

Timon  le  Mifanthrope , tout  fauvage 
qu’il  étoit , en  jugea  plus  fai  ne  ment* 

L’ajant  rencontré  un  jour  comme  il  for- 
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toir  de  raflemblée , très  content  devoir 
' obtenu  tout  ce  qu’il  avoit  demandé  y 8c 
de  Te  voir  généralement  honoré  par  le 
peuple  qui  le  conduifoit  en  foule } loin 
de  i éviter  comme  il  évitoit  tout  le 
monde  , il  alla  au  devant  de  lui , 8c  lui 
tendant  aimablement  la  main  : Coura- 
ge j mon  fils  j lui  dit-il,  tu  fais  fort  bien 
de  t’ ag grandir  & de  t’élever  : car  c’eft 
pour  la  ruine  de  tout  ce  peuple . La 
guerre  de  Sicile  prouvera  que  Timon 
ne  fe  trompoit  pas. 

Dès  le  tems  de  Périclès , les  Athé- 
niens s’étoient  mis  en  tête  de  conquérir 
la  Sicile.  Ce  fage  conduéteur  fut  tou- 
jours attentif  à réfréner  par  fa  pru- 
dence cette  folle  ambition.  Il  leur  répé- 
tait louvent  qu’en  Ce  tenant  en  repos  , 
en  s’appliquant  avec  foin  à la  marine  „ 
en  Ce  contentant  de  conferver  leurs 
conquêtes  , 8c  en  ne  précipitant  point 
leiir  ville  dans  des  entreprîfes  hazar- 
deufes  , ils  rendroient  leur  République 
florilfante  , 8c  feroient  toujours  au- 
delfus  de  leurs  ennemis.  L’autorité  qu’il 
avoit  prife  fur  les  efprits  fut  bien  capa- 
ble de  les  empêcher  pour  lors  de  palfer 
en  Sicile , mais  elle  ne  leur  en  fit  pas 
perdre  le  defir , 8c  ils  tournèrent  tou- 
jours les  yeux  de  ce  côté-là.  Quelque 
teins  apr  ès  la  mort  de  Périclès,  les  Léon- 
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tins  , attaqués  par  ceux  de  Syracufe  , nOTHus. 

âvoient  député  à Athènes  pour  deman * 

der  du  fecours.  Ils  étoient  originaires 
de  Calcide , colonie  d’Athènes.  Les 
Députés  avoient  à leur  tète  Gorgias , 
célébré  Rhéteur , qui  palloit  pour  le 
plus  éloquent  homme  de  Ton  tems.  Son 
difcours  élégant , fleuri , &c  plein  de  fi- 
gures brillantes  qu’il  mit  le  premier  en 
üfage  , enleva  les  Athéniens  , extrê- 
mement fenfibles  aux  beautés  & aux 
charmes  de  l’éloquence.  L’alliance  fut 
conclue , & ils  envoiérent  des  vaifleaux 
à Rhége  pour  fecourir  les  Léontins. 

L’année  luivante  , ils  en  envoiérent 
d’autres  en  plus  grand  nombre.  Deux 
ans  après  , ili  envoicrent  une  nouvelle 
flote  un  peu  plus  forte  mais  les  Sici- 
liens aiant  renoncé  à leurs  divifions  par 
les  confeils  d’Hermocrate , la  flote  fut 
renvoiée  j & les  Athéniens  né  pouvant 
pardonner  à leurs  Généraux  de  n’avoir 
pas  conquis  la  Sicile , en  exilèrent  deux , 
Pythodore , & Sophocle  j & condanné- 
fent  le  troifiéme , qui  étoit  Eurymédon , 
à une  groiïe  amende  , tant  leur  profpé-' 
rité  les  avoit  aveuglés , en  leur  per  bra- 
dant que  rien  n’étoit  capable  de  leur 
réfifter.  Ils  firent  encore  depiiis  plu- 
fieurs  tentatives , & fous  prétexte  d’en- 
toier  de  tems  en' tems  des  fecours  d’àfr- 
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Darius  mes  8c  de  troupes  aux  villes  opprimées 
ou  maltraitées  par  les  Syracufains  , ils 
s1  ou vr oient  un  chemin  pour  les  atta- 
quer avec  de  plus  grandes  forces. 

Mais  celui  qui  alluma  le  plus  cette 
ardeur  , fut  Alcibiade , en  repaiflànt  le 
peuple  de  magnifiques  efpérances , donc 
lui-même  étoit  fans  celle  occupé  , ou  * 
pour  mieux  dire  , enivré.  Toutes  les 
nuits  dans  les  fonges  , il  prenoit  Car- 
thage , foumettoit  l’Afrique  , palfoit 
de-là  en  Italie  , 8c  fe  rendoit  maître  dit 
Péloponnéfe  en  entier  , regardant  la 
Sicile  , non  comme  le  but  & la  fin  de 
cette  guerre  ,,  mais  comme  le  commen- 
cement & le  premier  degré  des  exploits 
qu’il  méditait.  Il  avoit  pour  lui  tous 
fes  citoiens , qui , fans  rien  approfon- 
dir »*  étoient  enchantés  des  grandes,  ef- 
pérances qu’il  leur  donnoir.  On  ne 
parloir  plus  par-tout  que  de  cette  expé- 
dition- Les  jeunes  gens  dans  les  lieux 
d’exercice  , 8c  les  vieillards  dans  leurs 
boutiques  8c  dans  les  endroits  où  ils 
s’aflembloient  pour  caufer , ne  s’occu- 
poient  qu’à  tracer  la  figure  de  la  Sicile  * 
8c  qu’à  s’entretenir  de  la  nature  8c  de 
la  qualité  de  la  mer  dont  cette  île  effc 
environnée,  de  la  bonté  de  fes  ports,  8c 
des  plages  quelle  a du  côté  d’Afrique^ 
Car,  infatués  par  les  difeours  d’Alç^ 
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biade  , ils  comptoient , comme  lui  > ne  NothüSÎ 
faire  de  la  Sicile  que  leur  place  d’armes  — — — • 
8c  leur  arfenal , d’où  ils  pardroient  pouif 
aller  conquérir  Carthage  , 8c  fe  rendre 
maîtres  de  toute  l’Afrique  & de  la  mer 
jufqu’aux  colonnes  d’Hercule. 

On  dit  que  Socrate  8c  Méthon  l’af-  Pht-  in 
tronome , ne  fe  promettoient  rien  de  * pag* 
bon  de  cette  entreprife  , l’un  infpiré , /«  Nie.  p-, 
comme  ifvouloit  le  faire  croire,  par*}t* 
fon  elprit  familier , qui  ne  manquoic 
jamais  de  l’avertir  des  malheurs  dont 
il  étoit  menacé  ; 8c  l’autre , conduit  par 
fa  raifon  8c  fon  bon  fens  , qui  lui  mon* 
trant  dans  l’avenir  ce  qu’il  avoit  à 
craindre , le  porta  à contrefaire  le  fou  , 

8c  à demander  que  , vu  l’état  malheu- 
reux où  il  fe  trouvoit , on  lui  laifsât  fon 
fils  , & qu’on  le  difpensât  de  porter  les 
armes. 

§.  VI.  Dénombrement  des  peuples  qui 
ont  habité  la  Sicile. 

Avant  que  d’entrer  dans  la  defcrip*: 
tion  de  la  guerre  de  Sicile  , il  ne  fera 
pas  hors  de  propos  de  tracer  un  plan  du 
pays , 8c  des  peuples  qui  l’habitent  : 
c’eft  par  où  Thucydide  commence. 

Les  Leftrygons  8c  les  Cyclopes  l’ont  ’rftucy^  uht 
habitée  les  premiers  3 mais  on  a en  con-£ 
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Ôarius  noit  que  ce  qu’en  difent  les  poètes.  Les 
plus  anciens  après  eux  font  les  Sica-> 
niens  , qui  fe  difoient  naturels  dil  pays , 
mais  qu’on  croit  y être  venus  d’Elpa- 
gne  , des  environs  d’un  fleuve  nommé 
Sicanus  , dont  ils  donnèrent  le  nom  à 
l’Ile  , appellée  auparavant  Trinacrie  : 
• 1 ils  fuient  depuis,  réduits  à l’occident  de 
l’Ilé.  Quelques  Troiens  , après  l’em- 
brafement  dé  Troie,  s’y  vinrent  établir 

* Elle  ejlap-  près  d’eux,  8c  bâtirent  Eryx , & * Égefte, 

Vfar\esLa - prenant  tous  enfemble  le  nom  d’Ély* 
tins.  mes  ; 8c  quelques  habitans  de  la  Pho- 

cide  , au  retour  du  fiége  de  Troie  , fe 
joignirent  à eux.  Ceux  qu’on  nommé 
proprement  Siciliens , vinrent  dltaüe 
en  grand  nombre  ; 8c  aiant  remporté 
une  grande  vi&oire  fur  les  Sicaniens , 
les  renfermèrent  en  un  coin  de  l’Ile, 
environ  trois  cens  ans  avant  la  venue 
des  Grecs  *,  8c  du  tems  de  Thucydide , 
ils  ' habitoient  encore  le  milieu  des 
terres  & le  côté  feptehtrional.  C’eft 
d’eux  que  111e  fut  appellée  la  Sicile. 
Les  Phéniciens  fe  tépàndirtnt  auili  le 
long  de  la  côte  pour  l'a  commodité  du 
commerce  , 8c  dans  les  petites  îles  qtfi 
la  bordent  : mais  depuis  que  les  Grecs 

• . commencèrent  à s’y  établir ils  fe  ré- 

tirércnt  dans  la  contrée  des  Élymes 
. pour  être  plus  voifins  de  Carthage  , & 
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abandonnèrent  le  refte.  Ceft  ainfi  que  Nothus. 
les  Barbares  fe  font  établis  en  Sicile. 

Pour  les  Grecs,  les  premiers  qui  y an. m. 
paflerent,  furent  les  Calcidiens  de  fEu-Av.  J.c.710. 
bée  , fous  la  conduite  de  Théoclès  qui 
fonda  Naxe.  L’année  d’après , qui  fé- 
lon Denys  * d’Halicarnafl'e  étoit  le  3 e de  * Paë- 
la  XVIIe  Olympiade  , Archias  Corin- 
thien , fonda  Syracufe.  Au  bout  de  fept 
ans  les  Calcidiens  établirent  Léonte  &c 
Catane  , après  avoir  chalfé  les  habitans 
du  pays , qui  étoient  les  Siciliens.  D’au- 
tres Grecs , partis  de  Mégare  ville  d’A- 
chaïe  à peu  près  dans  le  même  tems , 
fondèrent  Megare  appellée  Hybléenne , 
ou  Amplement  Hybla  , du  nom  d’Hy- 
blon  un  Roi  de  Sicile  , qui  leur  avoit 
donné  retraite  dans  fes  terres.  On  fait 
combien  le  miel  d’Hybla  étoit  renommé 
chez  les  Anciens.  Les  habitans  de  cette 
ville , cent  ans  après  , bâtirent  Séli- 
nonte.  Gèle , bâtie  fur  un  fleuve  du 
même  nom  quarante-cinq  ans  après  la 
fondation  de  Syracufe  , fonda  elle- 
même  Agrigente  environ  cent  huit  ans 
depuis.  Zancle , nommée  depuis  MeJJ'a- 
na  ou  MeJJene  par  Anaxilas  Tyran  de 
Rhége,  qui  étoit  de  Meflène  ville  du 
Péloponnéfe  , eut  divers  fondateurs  , 

& en  différens  rems.  Les  Zancliens  bâ- 
tirent la  ville  d’Hymerej  les  Syracu- 
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Darius  Tains,  Acre,  CaTméne,  8c  Camarine* 
*"  Voila  à peu  près  toutes  les  nations, 

tant  Grecques  que  Barbares , qui  ont 
pris  des  étabiillemens  en  Sicile. 

§.  VII.  Les  Égejlains  implorent  le  fe- 
cours  d’ Athènes.  Nicias  s3 oppofe  en 
• vain  à la  guerre  de  Sicile  : Alcibiade 

V emporte  fur  lui.  Ils  font  nommés  tous,, 
deux  Généraux  avec  Lamachus. 

An.m.jjSS.  Athènes  étoit  dans  la  dilpolition 
TkucydJit.  que  nous  avons  marquée  ci-devant, 
t.  pag.  ^ij-lprTqu’il  y arriva  des  Ambafladeurs  des 
^Diod  lib  Égeftains , lefquels  en  qualité  de  leurs 
a.  pag. 119.  alliés  , venoient  implorer  leur'fecours 
li°piut  ■ contre  ceux  de  Sélinonte  que  SyracuTe 
Aictb.  pag.  Toutenoit.  C’étoit  la  Teiziéme  année  de 
ioo.  la  guerre  du  Péloponnéfe.  Ils  repréfen- 
jji?  Nle%p'  toient  entre  autres  chofes , que  , fi  on 
les  abandonnoit , les  Syracufains  , après 
s’être  emparés  de  leur  ville , comme  ils 
avoient  fait  de  celle  de  Léonte  , Te  ren- 
droient  maîtres  de  toute, la  Sicile,  & ne 
manqueroient  pas  de  fecourir  les  Pélo- 
ponnéfiens  qui  étoient  leurs  fondateurs  j 
8c  afin  de  leur  être  moins  à charge , ils 
offroient  de  paier  les  troupes  qu’on  y 
envoieroit.  Les  Athéniens  , qui  depuis 
lontems  n’attendoient  qu’une  occafion 
favorable  pour  Te  déclarer,  dépêche- 
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sent  à Égefte  pour  s’informer  de  leta*  Nothus; 
des  chofes  , & pour  voir  s’il  y avoic  "" 

allez  d’argent  dans  l’épargne  pour  fou- 
tenir  une  fi  grande  guerre.  Les  habi- 
tans  de  cette  ville  avoient  eu  l’adreflc 
d’emprunter  aux  peuples  voifins  un 
grand  nombre  dé  vafes  d’or  & d’argent, 
qui  montoient  à des  fommes  immenfes , 

& ils  en  firent  parade  quand  les  Athé- 
niens furent  arrivés^  Ces  Députés  re-  An.m.  3 
vinrent  avec  ceux  d’Egefte,  qui  appor-  Av.^c^ij* 
toient  foixante  talens  en  lingots  , pour 
le  paiement  d’un  mois  de  loixante  ga- 
lères qu’ils  demandoient  , avec  af- 
lurance  de  plus  grandes  fommes , qui 
étoient  toutes  prêtes  , à ce  qu’ils  di- 
foient , tant  dans  le  tréfor  public , que 
dans  les  temples.  Le  peuple  , touché 
de  ces  belles  apparences  , dont  il  ne  Ce 
laitfà  point  le  tems  d’approfondir  la 
vérité , & féduit  par  le  raport  avanta- 
geux que  lui  firent  fes  Députés  dans  la 
vue  de  lui  plaire , accorda  fur  le  champ 
aux  Egeftains  leur  demande , &r  nomma 
Alcibiade , Nicias,  &c  Lamachus , pour 
commander  la  flote  , avec  plein  pou- 
voir , non  feulement  de  fecourir  Egefte, 
de  rétablir  Léonte , mais  d’ordonner 
des  affaires  de  la  Sicile  conformément 
aux  intérêts  de  la  République. 

Nicias  fut  nommé  un  des  Généraux 
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Darius  malgré  lui  : car  , Tans  compter  les  au- 

*"  -très  raifons  qui  lui  faifoient  craindre 
cet  emploi , il  lé  fui  oit  à caufe  d’ Alci-> 
biade  qu’on  lui  donnoit  pour  collègue. 
Mais  les  Athéniens  fe  promettoient  un 
plus  heureux  fuccès  de  cette  guerre  , 
s’ils  n’en  abandonnoient  pas  la  conduite 
à Alcibiade  feul , 8c  s’ils  tempéroienr 
Ton  ardeur  8c  Ton  audace  par  la  l'age lie 
ôc  le  phlegme  de  Nicias.  :,i 

Ttwcyd'.lib.  Cinq  jours  après  , pour  hâter  l’exé- 
4,**cution  du  Décret  , 8c  pourvoir  à tout 
ce  qui  étoit  nécelfaire  , il  fe  tint  une  fé- 
condé alfemblée.  Nicias  , qui  avoir  eu 
tout  le  loifir  de  faire  de  mûres  réflexions 
fur  l’affaire  propofée  , 8c  qui  en  fen- 
toit  de  plus  en  plus  les  dangers  8c  les 
inconvéniens , fe  crut  obligé  ên  cette  oc- 
cafion  de  parler  avec  quelque  force  con- 
tre un  projet , dont  il  prévoioit  que  les 
fuites  pouvoient  être  très  funeftes  pour 
la  République.  » Il  dit  qu’il  étoit  éton- 
» nant  cju’une  affaire  de  l’importance 
»»  dont  etoit  celle-ci , eût  été  prefque 
>»  auflitôt  décidée , que  mife  en  déli- 
»>  bération.  Que  fans  rien  examiner  , 
»>  ni  rien  approfondir  , on  en  croioit 
« fur  leur  parole  des  étrangers , à qui 
jj  les  promeflès  les  plus  magnifiques 
jj  ne  coutoient  rien  , 8c  qui  avoient 
jj  intérêt  de  tout  promettre  pour  fe 
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» tirer  du  péril  où  ils  étoient.  Nothus. 
» Quelle  utilité  après  tout  peut-il  en  1 

»>  revenir  à la  République  ? Êft-ce  que 
» nous  n’avons  pas  allez  d’ennemis 
» près  de  nous , fans  en  aller  chercher 
« au  loin  ? Eft-il  de  votre  fagelfe  de 
» hazarder  ce  que  vous  pollédez  , fur 
» l’efpérance  d’un  avantage  incertain  ? 

» de  fonger  à faire  de  nouvelles  con- 
♦>  quêtes  , avant  que  d’avoir  alluré  les 
» anciennes  ? de  ne  vous  occuper  que 
» de  votre  aggrandillement , & de  né- 
» gliger  abfolument  le  foin  de  votre 
« propre  sûreté  ? Pouvez-vous  comp- 
» ter  fur  une  trêve , que  vous  favez 
» ne  tenir  à rien  , à laquelle  vous  ne 
»>  pouvez  vous  dillimuler  qu’on  a déjà 
» donné  plufieurs  atteintes  , &c  que 
» le  moindre  échec  reçu  de  notre  part 
a peut  changer  tout  d’un  coup  en  une 
a guerre  déclarée  ? Vous  n’ignorez  pas 
a quelle  a toujours  été  & quelle  ell: 
a encore  la  difpolition  des  Lacédémo- 
» niens  à notre  égard.  Ils  abhorrent 
n notre  gouvernement  comme  con- 
« traire  au  leur  , ils  voient  avec  dou- 
» leur  ôc  dépit  l’empire  de  la  Grèce  cn- 
u tre  nos  mains  , ils  regardent  notre 
« gloire  comme  un  fuiet  de  honte  & de 
a confulion  pour  eux  , & il  n’y  a rien 
i>  qu’ils  ne  foiept  prêts  de  faire  pour 
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Ï)ari us  v humilier  8c  abaiflér  une  puiiïànce 
* ” qui  leur  fait  ombrage , 8c  les  tient 

•*  toujours  dans  la  crainte.  Voila  quels 
*'*  font  nos  véritables  ennemis , voila 
« contre  qui  nous  devons  être  en  garde. 
» Sera-t-il  tems  de  faire  ces  réflexions, 
» lorfqu  après  avoir  partagé  nos  trou- 
« pes  , 8c  pendant  que  nous  ferons 
« occupés  ailleurs , 8c  hors  d’état  de 
« leur  réfifter  , toutes  les  forces  du  Pé- 
"•  loponnéfe  viendront  fondre  fur  nous  ? 
” A peine  commençons-nous  à refpirer 
« des  maux  infinis  que  la  guerre  8c  la 
» pelle  nous  ont  cauiés , 8c  voila  que 
« fans  néceflité  nous  nous  jettons  nous- 
» mêmes  dans  un  péril  encore  plus 
« grand.  Si  nous  voulons  porter  nos  ar- 
« mes  au  loin  , ne  feroit-il  pas  plus  ex- 
>»  pédient  d’aller  réduire  les  rébelles  de 
« Thraces  , 8c  d’autres  encore  qui  font 
» chancelans  8c  mal  a (Turcs  dans  leur 
» devoir  , que  de  courir  au  fecours  des 
»»  Egellains  qui  nous  doivent  être  allez 
» indifférens  ? 8c  nous  convient-il  d’en- 
» treprendre  la  vengeance  de  leurs  in- 
» jures  j tandis  que  nous  ne  témoi- 
« gnons  aucun  reflentiment  des  nôtres  ? 
« Laillons  les  Siciliens  dans  leur  Ile  vui- 
>j  der  entre  eux  leurs  querelles  , fans 
» nous  y embarralfer.  Que  les  Égef- 
v tains  le  tirent  fans  nous  d’une  guerre. 
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*»  qu’ils  ont  cntrcprife  fans  nous.  QueNoTHUS* 
»»  li  quelqu’un  de  vos  Généraux  vous  ~ 

« conleille  cette  entreprife  par  ambition 
•»  ou  par  intérêt , pour  faire  parade  de 
9»  fes  magnifiques  équipages  , ou  pour 
n trouver  de  quoi  fournir  à fes  dépen- 
« fes  , ne  foiez  pas  allez  imprudens 
« pour  facrifier  les  intérêts  de  la  Répu- 

blique  aux  liens , ou  pour  fouftrir 
»>  qu’il  la  ruine  en  fe  ruinant  lui-même. 

»>  Cette  entreprife  eft  trop  grande , 

« pour  la  remettre  à la  conduite  d’un 
n jeune  homme.  Souvenez-vous  que 
» c’efl:  la  prudence  qui  fait  réullîr  les 
» affaires , & non  la  paillon.  Enfin  il 
conclut  en  déclarant  que  fon  avis 
étoit  de  remettre  de  nouveau  l'af- 
faire en  délibération  , pour  préve- 
nir les  fuites  funeftes  d’un  confeil  pré- 
précipité. 

Il  étoit  bien  clair  qu’il  en  vouloit  à 
Alcibiade  , & que  c’étoit  fon  luxe  énor- 
me qu’il  avoir  attaqué.  En  effet , il  le 
poufîoit  à un  excès  incroiable , fai- 
foit  des  dépenfes  infinies  , tant  en  che- 
vaux qu’en  meubles  en  équipages  , 
fans  parler  de  la  délicateffe  & de  la 
fomptuofité  de  fa  table.  Il  difputa  le 
prix  aux  Jeux  Olympiques  avec  fept 
attelages  de  chariots , ce  qu’aucun  par- 
ticulier n avoir  jamais  fait  avant  lui  3 
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& il  y fut  couronné  plus  d’une  fois,  il 
avoit  bcloin  de  rellources  extraordi- 
naires pour  loutenir  un  tel  luxe  \ 8c 
comme  1 avarice  en  effc  fouvent  une 
pour  1 ambition  , ce  n’étoit  point  fans 
rondement  quon  le  loupçonnoit  de 
chercher  , dans  la  conquête  de  la  Si- 
cile , de  dans  celle  de  Carthage  quil 
prétendoit  lui  faire  fuccéder  , autant  à 
enrichir  fa  famille  , qu’à  la  couvrir  de 
gloire.  On  juge  bien  qu’il  ne  laifta  pas 
le  difeours  de  Nicias  fans  réplique. 

35  Ce  n’eft  pas  d’aujourd’hui , dit-il , 
v que  le  mérite  a excité  la  jalouhe , 8c 
» que  la  gloire  a fait  des  envieux.  On 
33  me  fait  un  crime  , j’ofe  le  dire  , de  ce 
33  qui  fait  honneur  à ma  patrie  , 8c  de 
3>  ce  qui  devroit  m’attirer  des  louanges. 
33  L’état  dans  lequel  je  vis  , les  dépen- 
33  fes  que  je  fais  , fur-tout  dans  les  af- 
ss  femblées  publiques  , • outre  qu’elles 
33  font  juftes  8c  légitimes  , relevent  la 
33  gloire  d’Athènes  dans  l’efprit  des 
33  étrangers , 8c  font  voir  qu’elle  n’eft 
« point  épuifée  d’argent,  comme  nos 
33  ennemis  fe  l’imaginent.  Mais  ce  n’eft 
33  point  de  quoi  il  s’agit  maintenant. 
33  Qu’on  juge  de  moi  par  mes  aélions, 
33  8c  non  par  d’injurieux  préjugés.  Eft- 
33  ce  un  petit  fervice  que  celui  que  j’ai 
33  rendu  à la  République  , en  faifant 
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?>  entrer  dans  Ton  alliance  en  un  feul  Nothus. 

»i  jour  les  Lléens,  les  Mantinéens,  les 

Argiens,  c’eft-à-dire  , les  principales 
»ï  forces  du  Péloponnéfe  ? Servez-vous 
« donc  de  la  jeunelle  8c  de  la  folie  d’Al- 
33  cibiade , puilque  fes  ennemis  la  nom- 
» ment  ainli,  aullibien  que  de  la  fia- 
« gelle  8c  de  l’expérience  de  Nicias , 

3»  pour  l’aggrandiflement  de  votre  era- 
33  pire , fans  vous  repentir , fur  de  vai- 
33  nés  craintes  , d’une  entreprife  publi- 
33  quement  réfolue  , qui  peut  vous  être 
33  d’une  gloire  8c  d’une  utilité  infinies. 

33  Les  villes  de  Sicile,  lalfes  dugouver- 
33  nement  injulte  8c  cruel  de  leurs  Trin- 
33  ces,  8c  encore  plus  de  l’autorité  ty- 
33  rannique  que  Syracufe  exerce  lur 
s»  elles,  n’attendent  qu’un, moment  fa- 
33  vqrable  pour  éclater  , 8c  font  prêtes 
» d’ouvrir  leurs  portes , à quiconque 
33  s’offrira  pour  rompre  le  joug  fous  le- 
j*  quel  qllcs  gémillent  depuis  lontems. 

3>.;  Quand  les  Égeftains  , comme  vos  aL 
n liés  fcn.’a,uroicnt  pas  droit  à votre  pren 
33  teftion  s la  gloire  d’Athènes  devroit 
33  vous  engager  à les  foutenir.  C’ell  en 
33  ; fecoprant  les  opprimés  qüe  les  États 
»,  s’aggrandiJÎ'ent  » 8c  non  en  demeurant 
43  oififs.  Dans  la  conjoncture  où  vous 
33  vous  trouvez,  .harceler  les  uns,  arré- 
$ 3 ter.  les  autres  , ■ donner  de  l’occupa- 

À.*  Cv 
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>j  tion  à tous  , 8c  porter  au  loin 
5>  ,amies , c’eft  Tunique  moien  d’abbat- 
>j  tre  le  courage  de  vos  ennemis,  & de 
>j  montrer  que  vous  ne  les  craignez 
» point.  Athènes  n’eft  point  née  pour 
« le  repos,  8c  ce  n’eft  point  par  cette 
» voie  que  nos  ancêtres  l’ont  portée  au 
« point  de  grandeur  où  nous  la  voions. 
j>  Au  refte  qu  hazardez-vous  dans  Ten- 
u treprife  dont  il  s’agit?  Si  elle  réuflît , 
« elle  vous  rendra  maîtres  de  toute  la 
j»  Grèce  ; & li  le  fuccès  ne  répond  pas 
j»  à vos  delirs , votre  Hôte  vous  laillera 
>j  la  liberté  de  vous  retirer  quand  il 
jj  vous  plaira.  Il  eft  vrai  que  les  Lacé' 
jj  démoniens  peuvent  entrer  dans  no- 
jj  tre  pays  : mais , outre  que  nous  ne 
jj  faurions  l’empêcher  quand  nous  n’i- 
»j  rions  pas  en  Sicile , nous  demeurons 
jj  toujours  , malgré  eux , maîtres  de  la 
jj  mer  \ 8c  c’eft  ce  qui  ôte  à nos  enne- 
» mis  toute  efpérance  de  pouvoir  ja- 
jj  mais  nous  vaincre.  Que  les  raifons  de 
jj  Nicias  ne  vous  touchent  donc  point. 
» Elles  ne  tendent  qu’à  femer  de  la  di- 
jj  vifion  entre  les  jeunes  gens  & les 
jj  vieillards,  qui  ne  peuvent  rien  les 
jj  uns  fans  les  autres  : puifque  c’eft  de 
jj  la  prudence  8c  du  courage , du  con- 
.jj  feil  8c  de  l’exécution  , que  dépend  le 
jj  fuccès  de  toutes  les  entreprifes.  Celle- 

» à 
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»»  ci  ne  peut  tourner  qu’à  votre  gloire  NotfïuS. 

» 8c  à votre  avantage.  

Les  Athéniens  , qui  fe  trouvoient  Plut,  in 
agréablement  flatés  parle  difeours  d’ Al- fi£r* 
cibiade  , perfiftérent  dans  leur  premier  rep'p‘ 
avis.  Nicias , de  Ion  côté , n’en  changea 
pas  non  plus  , mais  il  n ofia  point  in- 
fifter  davantage.  Son  caraétére  étoit  na- 
turellement doux  & timide.  Il  n avoit 
point,  comme  Périclès,  cette  éloquence 
vive  & véhémente  .,  qui  abbat , qui 
renverfe,  qui  entraîne  toutj  aufli  celui-» 
ci , en  pluiieurs  occasions  &c  à difté- 
rentes  reprifes,  étoit  toujours  venu  à 
bout  d’arrêter  la  fougue  du  peuple  qui 
avoit  des  lors  en  tête  l’expédition  de 
Sicile , parce  qu’il  tint  toujours  ferme  , 

& ne  relâcha  jamais  les  rênes  de  cette 
autorité  & de  cette  eipéce  d’empire  qu’il 
avoit  fû  prendre  fur  les  efprits  : au  lieu 
que  a Nicias , parce  qu’il  agilïoit  molle- 
ment , & parloit  de  même , loin  d’atti- 
rer à lui  le  peuple,  fe  laifla  entraîner 
lui-même , par  force  à la  vérité  & mal- 
gré lui  , mais  enfin  il  fe  rendit  , Sc 
accepta  le  commandement  dans  une 
guerre  dont  il  prévoioit  toutes  les  fuites 
funeftes. 

C’eft  Plutarque  qui  fait  cette  réfle- 
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Darius  xion  dans  le  beau  traité , ou  parlant 

1 des  qualités  que  doit  avoir  un  homme 

d’État , fk  qui  eft  appellé  au  gouverne- 
ment , il  montre  combien  le  talent  de 
la  parole  & de  la  fermeté  dame  lui  font 
jiécdfaires. 

Nicias  n’ofant  donc  plus  combattre 
de  front  Alcibiade , elfaia  de  le  faire  par 
une  voie  indirecte , en  y oppofant  beau- 
coup de  difficultés , tirées  fur-tout  de  la 
grandeur  des  dépenfes  nécelTàires  pour 
cette  expédition.  Il  repréfenta  que , 
puifquon  étoit  déterminé  à la  guerre  , 
jl  faloit  la  faire  d’une  manière  qui  ré- 
pondît à la  haute  réputation  d’Athènes. 
Qu  une  armée  de  mer  ne  fuffifoit  pas 
contre  une  puiffance  aulli  formidable' 
que  celle  des  Syracufains  &c  de  leurs 
alliés  j qu’il  en  faloit  une  de  terre , com- 
pofée  d’une  bonne  infanterie  & d’une 
bonne  cavalerie  , Ci  l’on  vouloir  agir 
d’une  manière  digne  d’un  ff  grand  def- 
fein.  Qu’outre  la  ffote  , qui  de  voit  les 
rendre  maîtres  de  la  mer , il  faloit  avoir 
un  grand  nombre  de  vaiffeaux  pour 
porter  continuellement  des  vivres  à 
l’armée , qui  ne  pouvoit  fubfffter  autre- 
ment dans  un  pays  ennemi.  Qu’il  étoit 
-néceffaire  de  porter  avec  foi  beaucoup 
d’argent  , fans  s’attendre  à celui  des 
Egèitains  , qui  peutétre  a’étoit  prêt' 


Ûigitized  by  Googl 


des  Perses  et  t>Es  Grecs.  627 

quen  paroles  , 8c  pourroit  bien  leur  Nothüs. 
manquer.  Qu’il  faloit  faire  réflexion  * 1 ' 1 f 

fur  la  différence  qui  fe  trouveroit  entre 
eux  8c  leurs  ennemis  pour  les  commo- 
dités 8c  les  befoins  de  l’armée  , les  Sy- 
racufains  étant  dans  leur  pays  au  mi- 
lieu d’alliés  puillans  , difpofcs  par  leur 
inclination  8c  engagés  par  leur  inté- 
rêt à les  aider  d’hommes  , d’armes  , de 
chevaux , de  vivres  j au  lieu  que  les 
Athéniens  feroient  la  guerre  dans  un 
pays  éloigné  8c  ennemi , d’où  en  hiver 
ils  ne  pourroient  recevoir  des  nouvelles 
qu’au  bout  de  quatre  mois  , où  tout 
leur  feroit  contraire , & où  ils  ne  pour- 
roient rien  avoir  qu’à  la  pointe  de  l’é- 
pée. Qu’il  feroit  honteux  aux  Athé- 
niens d’être  obligés  de  quitter  leur  cn- 
treprife , 8c  de  s’expofer  au  mépris  8i 
à la  rifée  des  ennemis , faute  d’avoir 
pris  d’abord  les  précautions  que  deman- 
doit  un  projet  li  important.  Que  pour 
lui  , il  etoit  déterminé  à ne  point  par- 
tir , s’il  n’étoit  muni  de  tout  ce  qui  étoit 
néceffaire , parce  que  de  là  dépendoit  le 
falut  de  toute  l’armée  , 8c  qu’il  ne  vou- 
loit  point  le  faire  dépendre  du  caprice 
ou  de  la  mauvaife  foi  des  alliés. 

Il  avoit  prétendu  par  ce  difeours  ral- 
lentir  l’ardeur  du  peuple  : il  ne  fit  que  Diod.  lïb, 
l’augmenter.  On  décerna  fur  le  champ  ‘î*/’**?* 

D d ij 
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Darius  plein  pouvoir  aux  Généraux  de  lever 

autant  de  troupes  &c  d’équiper  autant 

de  galères  qu’ils  le  jugeroient  à propos  > 
& l’on  travailla  auliitôt  à l’exécution  , 
tant  à Athènes  qu  ailleurs  , avec  une 
activité  6c  un  emprellêment  qui  ne  le 
peur  exprimer. 

§.  VIII.  On  fe  prépare  au  départ.  Si - 
nijtres  préfaces.  Mutilation  des  Jla- 
tues  de  Mercure.  Alcibiade  accuje  ne 
peut  obtenir  qu’on  juge  l’affaire.  Dé' 
part  triomphant  de  la  jlote. 

Ah.  m.  3 î 8?.  Quand  tout  fut  prêt  pour  le  départ , 
^3-C.4*v&  qu’on  appareilloit  déjà  pour  faire 
*.  lb'  voile  , il  arriva  plulieurs  lignes  trilles 
Plut,  in  ôc  de  mauvais  augure , qui  jettérenc  du 
trouble  & de  l’inquiétude  dans  les  ef- 
prits.  '♦‘Les  femmes  célébroient  alors  les 
fêtes  d’ Adonis , pendant  lefquelles  toute 
ja  ville  étoit  en  deuil , pleine  d’images 
de  morts  & de  convois  funèbres , & re- 
tentilToir  des  cris  6c  des  gémilïemens  des 
femmes  qui  les  fuivoient  en  le  lamen- 
tant : ce  qui  fit  craindre  que  cet  arme- 
ment fi  brillant  6c  li  magnifique  ne  per- 

Cette  fuperflition  avait  | rcs  fedebant  , plangcntfj 
p irittri  jufquau  peuple  Je  I Adonidtm  Ejech.  8.  14. 
• JOieti.  It  ccce  ibi  muiit-  ( 
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dît  bientôt  tout  cet  éclat,  & * ne  fe  Hé-  NotiiuS. 
trît  comme  une  fleur. 

L’inquiétude  fut  encore  augmentée 
par  un  autre  accident.  Toutes  les  fla* 
tues  de  Mercure  , qu’on  voioit  de  for-* 
me  quarrée  à l’entrée  des  maifons  & 
des  temples  , fe  trouvèrent  mutilées  en 
une  nuit , & particuliérement  au  vifage , 
fans  qu’on  pût  découvrir  l’auteur  de  ce 
coup  hardi  quoiqu’on  promitde  grandes 
récompenfes  à quiconque  le  dénonce- 
roit.  On  ne  put  s’empêcher  de  prendre 
un  événement  fl  extraordinaire  , non 
feulement  pour  un  finiftre  préfage , mais 
encore  pour  un  complot  de  faéHeux  qui 
avoient  de  mauvais  dellèins.  De  jeunes 
gens  furent  accufés  d’avoir  déjà  fait 
quelque  chofe  de  femblable  dans  une 
partie  de  débauche,  & d’avoir  contre- 
fait en  particulier  les  myftéres  de  Cércs 
& de  Proferpine , aiant  à leur  tête  Alci- 
biade, qui  repréfentoit  le  Grand-Prêtre. 

Il  eft  d’une  grande  importance  pour  Plat,  in 
tous  ceux  qui  font  en  place  & en  auto-  p^oî'  ^ 
lité  , de  s’obferver  en  tout , & de  ne 
donner  aucune  prife  fur  eux  à la  criti- 
que la  plus  maligne.  Ils  doivent  fe  fou- 
venir,  dit  Plutarque,  que  tous  les  yeux 

* L’hifloire  fait  allujion  i remonte,  & que  l’on  appel- 
au » plantes  & ûuk  fleurs  j loic  les  Jardins  d’Adonis. 
qu’on  portait  dans  cette  ci- 1 

« D d iij 
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Darius  font  ouverts  fur  leur  conduite  , &:  tou- 
~ jours  très  clairvoians  en  ce  point;  qu  on 

n’examine  pas  feulement-  leurs  aérions 
extérieures , mais  qu’on  pénétre  jufques 
dans  l’intérieur  & dans  les  réduits  les 
plus  reculés  de  leur  maifon  , pour  y oi> 
ferver  leurs  converfations , leurs  repas, 
leurs  divertiflemens , & ce  qui  s’y  paf- 
fe  de  plus  fecret  & de  plus  caché.  C’eft 
cette  crainte  des  yeux  perçans  du  peu- 
ple qui  tenoit  Thémiftocle  & Périclès 
dans  une  circonfpeétion  continuelle  , 
& qui  les  obligeoit  à s’interdire  la  plu- 
part des  plaifirs  que  les  autres  s’accor- 
doient. 

Pour  Alcibiade , il  ne  favoit  ce  que 
c’étoit  que  de  fe  contraindre.  Audi , 
comme  on  le  connoiffoit , on  n’eut  pas 
de  peine  à croire  qu’il  pouvoir  bien 
avoir  eu  quelque  part  à ce  qui  venoit 
d’arriver.  Son  luxe  , fon  libertinage , 
fon  irréligion , donnoient  beaucoup  de 
vraifemblance  à cette  accufation,  & 
fon  dénonciateur  ne  craignit  point  de 
fe  nommer.  La  confiance  d’Alcibiade 
ne  laifl'a  pas  d’être  ébranlée  par  ce  coup  : 
mais  voiant  que  les  foldats  & les  mate- 
lots déclaroient  qu’ils  n’alloient  à cette 
guerre  fi  éloignée  & à cette  expédition 
d’outre-mer , que  pour  l’amour  d’Alci- 
biade, & que  fi  on  lui  faifoit  le  moin- 


Digitized  by  Google 


©es  Perses  et  des  rGREcs.  6$t 

dre  tort  , ils  fe  retireroient.  fur  l’heure  Nothus. 
meme , il  reprit  courage , 8c  fe  préfenta 
à jour  nommé  pour  £e  défendre.  Ses 
ennemis,  fous  prétexte  que  le  départ 
de  la  flore  preiïoit , firent  lurfeoir  le  ju- 
gement. Il  eut  beau  demander  qu  on 
lui  fit  fon  procès  s’il  étoit  coupable  , 
fans  attendre  qu’il  fût  abfent  pour  le 
perdre  ; & repréfenter  qu'il  y avoit  une 
dureté  8c  une  injuftice  criante  à l’obli- 
ger de  partir  pour  uné  guerre  fi  impor- 
tante , fans  éclaircir  des  accufations  8c 
des  calomnies  fi  atroces  , qui  le  tien- 
droient  dans  des  inquiétudes  8c  dans 
des  craintes  continuelles  , il  ne  put 
rien  obtenir  du  peuple,  8c  le  départ  fut 
ordonné. 

L’armée  fe  prépara  donc  à mettre  à 
la  voile  , après  avoir  donné  le  rendez- 
vous  à Corcyre  à la  plupart  des  alliés- 
& des  vailfeaux  qui  portoient  les  vi- 
vres 8c  les  équipages.  Tout  ce  qu’il  y 
avoit  de  ciroiens  ou  d’étrangers  à Athè- 
nes fe  , rendit  dès  le  point  du  jour  ai» 
port  de  Pyrée.:,  Les  premiers  condui- 
foient rleurs  enfans,  leurs  parens  , leurs 
amis,  leurs  camarades,  avec  une  joie 
mélée  de  quelque  triftefle  ; voiant  par- 
tir pour  une  expédition  éloignée  8C 
pleine  de  périls  ce  qu’ils  avoient  de  plus 
‘ cher  au  monde  > fans  favoir  fi  jamais  ils 
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Darius  les  reverraient  -,  mais  cependant  pleins 
' d’cfpérance  que  cette  expédition  auroit 

un  fucccs  heureux.  Les  étrangers  étoienr 
accourus  pour  jouir  d’un  fpeétacle  bien 
digne  de  leur  curiofité.  Car  jamais  ap- 
pareil de  guerre  d’une  feule  ville  n’avoit 
approché  de  celui-ci.  Les  armées  na- 
vales 'qu’on  envoia  contre  Épidaure  & 
contre  Potidée  , étoient  bien  aufli  gran- 
des pour  le  nombre  des  foldats  & des 
navires  : mais  elles  nétoient  pas  fi  ma- 
gnifiques , ni  le  voiage  fi  grand,  ni  l’en- 
treprife  fi  importante.  On  voioit  ici  deux 
.armées , l’une  de  terre  & l’autre  de  mer , 
équipées  avec  grand  foin,  aux  dépens  des 
particuliers  & du  public  , de  tout  ce 
qui  leur  étoit  néceflàire , à caufe  de  la 
longueur  du  chemin  j & de  la  durée  de 
la  guerre.  Il  y avoit  cent  galères  que  la 
ville  fournilfoit  vuides , favoir , foixante 
légères  , 6c  quarante  pour  porter  les 
foldats  pefamment  armes.  Chaque  hom- 
me, de  mer  recevoit  par  jour  une  dra- 
gme  de  paie , c’eft-à-dire  dix  fols , fans 
ce  que  les  capitaines  dé  navires  don- 
noient  en  particulier  aux  * rameurs  du 
premier  rang.  Ajoutez  à cela  la  pompe 
. &c  la  magnificence  de  l’appareil , où  ils 
« ; ; . ' > 

* On  les  appelloit  Oc  a*?- 1 eonféquent  plus  Je  peine  4 
'rai.  Ils  avaient  des  ra - I ramer,  que  les  autres, 
opes  plus  longues t if  par*  x ' - - * 
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avoient  ellàié  à l’envi  de  fc  furpalfer  Notiius. 

les  uns  les  autres  , 8c  le  loin  que  cha- * 

cun  avoir  pris  de  rendre  fon  vaifléau  le 
plus  léger  aulli-bien  que  le  plus  lede. 

Je  ne  parle  point  du  choix  des  foldats 
qui  étoient  Télite  d’Athènes , ni  de  leur 
émulation  pour  ce  qui  concernoit  la 
beauté  des  armes  & de  l’équipage,  non 
plus  que  celle  des  Officiers  qui  avoient 
fait  une  dépenle  conlidérable  pour  fe 
ditlinguer  des  autres , &c  fe  faire  valoir 
dans  1’efprit  des  étrangers  : de  forte  que 
ce  (peclacle  relfembloit  plutôt  à un 
tournoi  où  l’on  étale  tout  ce  qu’il  y a de 
plus  magnifique  , qu’à  une  expédition 
de  guerre  & à un  appareil  militaire. 

Mais  la  hardielïe  8c  la  grandeur  du  def- 
fein  en  furpalfoit  encore  les  frais  8c  la 
pompe. 

Quand  les  vailTeaux  furent  chargés , 

& les  troupes  embarquées  , la  trom- 
pette aiant  ionné,  on  fit  des  vœux  fo- 
lennels  pour  le  départ  ; on  emplit  par- 
tout des  coupes  d’or  8c  d’argent , on 
fit  les  efïufions  accoutumées , avec  les 
acclamations  du  peuple  qui  bordoit  le 
rivage , 6c  qui  levoit  les  mains  vers  le 
ciel  pour  fouhaiter  à leurs  concitoiens 
un  voiage  heureux  8c  un  luccés  favo- 
rable. Après  l’hymne  chantée , 8c  les 
cérémonies  achevées , les  vailfeaux  dé- 
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Darius  filèrent  l’an  après  l’autre  du  port,  puis 
•*'  1,111  ' eilaiérent  à l’envi  de  fe  devancer  , juf- 
au’à  ce  que  toute  la  flote  fe  réunit  à 
Egine.  De-là  on  tira  vers  Corcyre  , où 
l’armée  des  alliés  s’aifembloit  avec  le 
reftc  des  navires. 

IX.  Allarme  de  Syracufè.  La  flott 
Athénienne  arrive  en  Sicile. 

■Thucyd.  ut.  Cette  nouvelle  aiant  été  portée  de 
«.  pag.  431.  tous  côtés  à Syracufè , on  n’en  voulut 
44£W.  lit.  rlen  cr°fie  d’abord , tant  la  chofe  pa- 
«?■  p.  1 3 j. roiffoit  hors  de  toute  vraifemblance. 
>i<!‘  Mais  comme  elle  Ce  confirmoit  de  jour 
à autre  , on  fongea  férieufement  aux 
préparatifs  de  la  guerre , & l’on  dépé- 
cha par  toute  l’Ile  pour  demander  du 
fecours  aux  uns , 8c  en  porter  aux  au- 
tres. On  mit  auflî  garnifon  dans  les  châ- 
teaux & dans  les  forts  qui  étoient  à la 
campagne  j on  fit  la  revue  , tant  des 
chevaux  que  des  foldats  > on  examina  ce 
qu’il  y avoit  d’armes  dans  les  magazins , 
éc  l’on  donna  ordre  à tout,  comme  fi 
l’ennemi  eut  été  prélent. 

Cependant  la  Hôte , partagée  en  trois 
cfcadres  chacune  fous  ion  Général , mit 
à la  voile.  Elle  étoit  compofée  de  cent 
trente  vailfeaux , dont  cent  étoient  d’A- 
thénes,  & le  reftç  des  alliés.  Il  y avoje 
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Air  ces  yailleaux , cinq  mille  foldats  pe-  Nothus. 
famment  armés  , dont  deux  mille  deux  l — 

cens  étoient  citoiens  d’Athènes , favoir, 
quinze  cens  du  nombre  de  ceux  qui 
avoient  des  biens  en  fonds,&  fept  cens  * * Cn  Us  ap~ 
qui  n’en  avoient  point,  mais  qui  ?Mou- 6*ït*'*‘ 
étoient  également  citoicns  ; les  alliés 
compofoient  le  relie.  Pour  l’infanterie 
légère  , il  y avoit  quatre-vingts  archers 
de  Crète  avec  quatre  cens  autres , fept 
cens  frondeurs  de  Rhodes , & lix-vingts 
bannis  de  M égare.  Il  n’y  avoit  qu’une 
compagnie  de  cavalerie  de  trente  maî- 
tres, qui  s etoit  embarquée  fur  un  vaif- 
feau  propre  à porter  des  chevaux.  La  'li  • *• 

flote  &c  les  troupes  furent  beaucoup 
augmentées  dans  la  fuite.  Trente  yaii- 
féaux menoient  les, vivres  & ceux  qui 
avoient  le  foin  de  les  apprêter  , avec 
des  maçons  & des  charpentiers  , ôc 
leurs  outils-,  le  tout  fuivide  cent  bar- 
ques pour  le  ferviee,  fans  compter  les 
vailfeaux  marchands  qui  étoient  en 
grand  nombre.  Tout  cela  partit  enfeni- 
ble  de  Corcyre.  Aiant  été  alfez  mat 
xeçus  par  ceux  de  Tarente  de  Locres  , 
ils  cinglèrent  vers  Rhége , où  ils  s’arrê- 
tèrent quelque  tems.  Les  Athéniens 
prelfoient  ceux  de  Rhége  de  fecourir  les 
Léontins  y ' originaires  comme  eux  de 
Calcide.  Mais  ils  répondirent  qu’ils  der 
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Darius  meureroient neutres , & n’agiroient  que 
^ de  concert  avec  le  refte  de  l’Italie.  La 

on  délibéra  fur  la  manière  dont  il  faloir 
fe  conduire  dans  cette  guerre , 6c  l’on  y 
attendit  les  vaifieaux  qu  on  avoit  cn- 
voiés  à la  découverte  pour  lavoir  où 
l'on  pourrait  aborder  , & fi  l’argent 
des  Egeftains  étoit  prêt.  Etant  de  re- 
tour , ils  raportérent  qu’il  n’y  avoit  que 
trente  talens  dans  l’épargne.  Nicias  l’a- 
voit  bien  prévu  , mais  il  avoit  trouvé 
les  oreilles  fermées  à-  tous  les  falutaires 
confeils. 

p/«r.  in  il  ne  manqua  pas , fur  cette  nouvelle , 
*ktc‘  de  faire  valoir  fes  anciens  raifonnemens, 
de  montrer  le  tort  qu’on  avoit  eu  de 
s’embarquer  dans  cette  guerre,  8c  d’exa- 
gérer les  fuites  funeftes  qu’on  en  de- 
voit  attendre  , en  quoi  il  fe  conduifoit 
en  homme  peu  fage  6c  peu  fenfé.  Il 
avoit  eu  grande  raifon  de  s’y  oppofer 
d’abord , & de  faire  tous  fes  efforts  pour 
rompre  ce  malheureux  projet.  Mais  la 
choie  aiant  été  réfolue , & lui-même 
aiant  été  contraint  d’accepter  le  com- 
mandement , il  ne  convenoit  point  de 
tourner  toujours  la  tête  en  arriére , en 
répétant  fins  cefle  que  cette  guerre  ’ 
avoit  été  entreprife  contre  toutes  les 
régies  de  la  prudence , 8c  de  refroidir 
par-là  les  deux  autres  Généraux  » d’al> 
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•battre  le  courage  des  troupes  , & de- NothuS. 
moulïer  cette,  pointe  de  confiance  8c 
d'ardeur  qui  allure  le  fuccès  des  grandes 
actions.  Il  faloit  marcher  avec  courage 
contre  l’ennemi , le  preiïèr  vivement , ' 

8c  jetter  par-tout  l’épouvante  par  une 
attaque  fubite  8c  inopinée. 

Mais  il  fit  tout  le  contraire.  Son  avis , 
dans  le  confeil  de  guerre , fut  qu’on 
devoir  tirer  vers  Sélinonte  , qui  étoit 
le  premier  fujet  du  voiage  j & , fi  les 
Égeftains  s’acquittoient  de  leur  promefi- 
fe  , 8c  paioient  une  montre  à l’armée  , 
palier  outre  , finon  les  obliger  à four- 
nir la  fubfiftance  de  foixante  galères 
qu’ils  avoient  demandées , 8c  demeu- 
rer là  jufqu’à  ce  qu’on  eût  fait  leur  ac- 
cord avec  les  Sélinontins , foit  par  force 
ou  autrement.  Il  difoit  qu’enfuite  on 
retourneroit  à Athènes  , après  avoir 
fait  montre  de  leurs  forces , 8c  de  l’afi- 
fiftance  qu’on  donnoit  à fes  alliés , fi 
ce  n’étoit  qu’il  fe  préfentât  une  occalion 
de  faire  quelque  chofe  pour  les  Léon- 
tins  , ou  d’attirer  quelque  ville  à leur 
parti. 

Alcibiade  répliqua  , qu’il  feroit  hon- 
teux après  un  fi  grand  armement , de 
.s’en  retourner  fans  rien  faire  , 8c  qu’il 
faloit  elïaier  auparavant  de  gagner  l’al- 
liance des  Grecs  8c  des  Barbares  pour 
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Darius  les  détacher  de  Syracufe,  & en  tirer  des 

~~  troupes  de  des  vivres  de  fur-tout  dé- 

puter à Melïine,  qui  étoit  comme  la 
clé  de  la  Sicile , .&  dont  le  port  étoit 
capable  de  contenir  toute  la  Ilote.  Il 
difoir,  qu  après  avoir  reconnu  les  amis 
de  les  ennemis  , de  s'etre  fortifié  d'un 
nouveau  fecours , on  attaqueroit  Séli- 
nonte  ou  Syracufe,  fi  l une  ne  vouloit 
s'accommoder  avec  Égefte  , de  l'autre 
fouftfir  le  rétabli flement  de  Léonte. 

Lamachus  ouvrit  un  troifiéme  avis  ÿ 
qui  n’étoit  peutètre  pas  le  moins  fage  : 
c’étoit  d’aller  droit  à Syracufe  , fans  lui 
donner  le  loifir  de  revenir  de  l’étonne- 
ment où  elle  étoit,  ni  de  fe  préparer  à 
la  défenfe.  Il  difoit  , que  le  premier 
abord  d’une  armée  étoit  toujours  le 
plus  terrible,  de  qu’en  laifiant  à l’en- 
nemi le  tems  de  fe  reconnoitre , on  lui 
donnoit  aulîi  celui  de  Ce  rafiurer  ; au 
lieu  qu'en  l’attaquant  brufquement , de 
pendant  qu'il  étoit  encore  déconcerté, 
on  étoit  prefque  sûr  de  la  viétoire  ; 
Que  s'étant  rendu  maîtres  du  plat  pays:, 
ils  ne  manqueroient  de  rien , & con- 
traindroient  les  Siciliens  à prendre 
parti  : Qu  enfin  ils  s'établiroient  à Mé- 
gi are  , qui  étoit  déferte  de  voifine  de  Sy- 
racufe , Ôe  y mertroient  leur  flote  en 
fureté.  Mais , fon  avis  n'étant  pas  fuivi. 
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il  revint  à celui  d’Alcibiade.  Ainfi  l'on  Nothus. 
fit  voile  pour  la  Sicile , où  Alcibiade  - - - 
Te  rendit  maître  de  Catane  par  fur- 
prife. 

§.  X.  Alcibiade  ejl  rappelle.  Il  fe  fauve  3 
& ejl  condanné  cl  mon  par  contumace. 

Il  Je  retire  à Sparte.  Souplejfe  de  J'on 
genie . 

Cb  fut  là  le  premier  & le  dernier  Thucyd.  UB. 
exploit  qu’il  fit  dans  cette  expédition , 6 • P°S'  44*-: 
aiant  été  d’abord  rappelle  par  les  Athé- 4 
niens  pour  être  jugé  fur  l’accufation  Alcib.  pa& 
qu’on  avoit  intentée  contre  lui.  Car  , tot* 
depuis  le  départ  de  l’armée , fes  enne- 
mis , qui  fe  ioucioient  peu  du  bien  & du 
falut  de  la  patrie  , & qui , fous  prétexte 
de  zélé  de  religion , qui  couvre  fouvent 
les  plus  noirs  attentats,  ne  fongeoienr 
qu’à  fatisfaire  leur  haine  & leur  ven- 
geance; fes  ennemis,  dis  je,  profitant 
de  fon  abfence  * a voient  pouifé  l’affaire 
plus  vivement  que  jamais.  Tous  ceux 
qu’on  dénonça , furent  mis  en  prifon  , 

(ans  qu’on  daignât  feulement  les  enten- 
dre , & fur  la  dépofition  des  citoiens  les 
plus  décriés  pour  les  mœurs , comme  fi  * 
dit  Thucydide , il  y eut  moins  de  mal  à 
punir  les  innocens , qu’à  laitier  echaper 
les  coupables.  Un  des  délateurs  fut  cou- 
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vaincu  de  faux  par  fes  propres  paroles  , 
aianc  alluré  qu  il  avoit  reconnu  un  des 
accules  au  clair  de  la  lune,  lorlqu’il  n’y 
en  avoit  point.  Cette  faulleté  ne  rallen- 
tit  point  la  fureur  du  peuple.  Le  fou- 
venir  de  la  tyrannie  des  Filiflratides  lui 
en  faifoit  appréhender  une  pareille , 8c 
prévenu  de  cette  crainte , iî  n’écoutoit 
rien.  . - 

U cnvoia  donc  enfin  le  * vaiflèau  de 
Salaminc,  avec  ordre  àu  Commandant 
de  ne  point  emmener  par  force  Alci- 
biade , de  peur  de  quelque  tumulte 
dans  l’armée , mais  de  lui  ordonner  feu- 
lement qu’il  fe  vînt  prélenter  à Athènes 
pour  adoucir  le  peuple.  Alcibiade  obéit 
lur  le  champ,  8c  partit  fur  fa  galère: 
mais  dès  qu’il  fut  arrivé  à Thurium  , 8c 
qu’il  eut  mis  pié  à terre , il  dilparut , 8c 
éluda  toutes  les  pourfuites  de  ceux  qui 
le  cherchèrent.  Comme  on  lui  deman- 
doit  s’il  ne  fe  fioit  pas  à fa  patrie  fur  le 
jugement  quelle  devoit  rendre  à fon 
fujct.  » Je  ne  me  fierois  pas  à ma  mere 
» même , dit-il , dans  la  crainte  que  par 
» mégarde  elle  ne  prît  **  une  fève  noire 
» pour  une  blanche.  « La  galère  de  Sa- 


* C'était  un  vaijfeau  fa- 
tri , dejlipé  pour  emmener 
Us  coupables. 

**  Les  Jugés  fe  /envoient 


de  fèves  pour  donner  leur 
fujfrage  , & la  noire  mar- 
quait qu'ils  condannoiene , 
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lamine  revint  feule  , le  Commandant  Nothus. 
étant  tout  honteux  d’avoir  lailïé  ainft  ~ 

échaper  fa  proie.  Alcibiade  fut  con- 
danné  à mort  par  contumace.  Tous  fes 
biens  furent  confifqués  , 8c  il  fur  enjoint 
à tous  les  Prêtres  & à toutes  les  Prétrefî es 
de  le  maudire.  Parmi  ces  dernières,  il  s’en 
trouva  une,  nommée  Théano  , qui  eut 
feule  le  courage  de  s’oppofer  à ce  Décret, 
difant a qu 'Elle  étoit  Prétreffc pour  bénir 3 
& non  pas  pour  maudire.  Quelque  tems 
après  , comme  on  lui  porta  la  nouvelle 
que  les  Athéniens  l’avoient  c'ondanné  à « 

mort  : Je  leur  ferai  bien  voir  j dit-il , 
que  je  fuis  en  vie. 

Ce  fut  à peu  près  dans  ce  tems-là  Jofeph.  cotü 
qu’arriva  à Athènes  l’affaire  de  Dia- 
gore  le  Mélien.  Il  étoit  venu  s’établir  u.  p,  1 57. 
dans  cette  ville  , 8c  il  fe  mit  à y enfei- 
gner  l’Athéifme.  On  lui  intenta  procès 
fur  fa  mauvaife  doctrine.  Il  fe  fauva 
par  la  fuite , 8c  évita  le  fupplice  : mais 
il  ne  put  éviter  la  flétriffure  de  la  Sen- 
tence qui  le  condannoit  à mort.  Les 
Athéniens  eurent  tant  d’horreur  poul- 
ies principes  impies  qu'il  débiroit , 
qu’ils  allèrent  jufqu’à  mettre  fa  tête  à 
prix , & à promettre  un  talent  de  ré- 
çompenfe  pour  celui  qui  le  leur  livre- 
joit  mort  ou  vif. 

a ‘bâfrera  ivfrcii  k M.Qcipüï  it'puut  -)tyoïlr*i¥ 
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Darius  Environ  vingt  ans  auparavant,  on 

i. — avoit  déjà  fait  une  affaire  toute  pareille 

Diog.  Uer.  ^ pr0tag0re  pour  avoir  Amplement 
jofeph.  co n-  traite  la  matière  de  problématique.  Il 
*T  CiPi'bb  1 avo*t  dit  au  commencement  d’un  de  fes 
de  nat.  dêor.  livres  : » SilesDieux  exiftent  ou  n’exif- 
».  61.  ,>  tent  pas , c’eft  une  queftion  où  je  ne 

as  fai  fi  je  dois  prendre  l’affirmative  ou 
3>  la  négative.  Pour  éclaircir  une  quel- 
3>  tion  lï  épineufe , notre  entendement 
33  eft  trop  aveugle,  & la  vie  humaine 
33  trop  courte.  « Les  Athéniens  ne  pu- 
rent louffrir  qu’on  mît  en  doute  une 
-chofe  de  cette  nature.  Ils  firent  procla- 
mer par  le  Crieur  public , que  tous  ceux 
qui  avoient  des  exemplaires  de  cet  ou- 
vrage les  apportaflent  au  Magiftrat.  On 
les  fit  brûler  comme  infâmes,  &c  l’Au- 
teur fut  banni  de  l’État  à perpétuité. 

Diagore  & Protagore  avoient  été  dis- 
ciples de  Démocrite , l’inventeur  de  la 
philofophie  des  Atomes.  J’en  parlerai 
ailleurs. 

Thucyd.  pag.  Depuis  le  départ  d’Alcibiade  , route 
45  pim  i in  ^autorité  fe  trouva  entre  les  mains  de 
Nic.p.f} }•  Nicias  : car  Lamachus  fon  collègue, 
quoiqu’homme  de  courage  & d’expé- 
rience , étoit  fans  crédit  à caufe  de  fon 
extrême  pauvreté  , qui  le  rendit  mé- 
prifable  aux  troupes.  Les  Athéniens  n’a- 
voient  pas  toujours  penlç  de  la  foire. 
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8c  nous  avons  vu  qu’Ariftide  , tout  Kothus. 
pauvre  qu’il  étoit . n’en  fut  ni  moins 
eftimé , ni  moins  refpeélé  : mais  dans 
cette  dernière  expédition,  un  goût  de 
luxe  8c  de  magnificence  avoit  faifi  tous 
les  efprits , 8c  l’eftime  des  richelles  en 
eft  une  fuite  naturelle.  Comme  donc 
Nicias  fe  trouva  feul  maître,  tout  fe 
lellèntit  de  fon  caraétére  de  timidité  8c 
•de  lenteur , 8c  il  laiifa  tout  languir  , 
tantôt  en  fe  tenant  en  repos  fans  rien 
entreprendre  , tantôt  en  ne  faifant  que 
tourner  çà  & là  le  long  des  côtes,  tan- 
tôt en  perdant  le  tems  à confulter  8c  à 
délibérer  *,  ce  qui  dilîipa  bientôt  d’un 
côté  l’ardeur  8c  la  confiance  que  fies 
troupes  avoient  d’abord  témoignées, 

& de  l’autre  la  crainte  8c  la  fraieur  dont 
les  ennemis  avoient  été  faifis  à la  pre- 
mière vue  d’un  armement  lî  formidable. 

Il  mit  le  fiége  devant  Hybla  qui  n’étoit 
qu’une  petite  ville  j 8c  l’aiant  levé  peu 
de  jours  après  , il  tomba  lui -meme 
dans  un  très  grand  mépris.  Enfin  il  fe 
retira  à Catane  , fans  avoir  fait  d’autre 
exploit  que  de  ruiner  Hyccara , petit 
bourg  des  Barbares , d’où  l’on  dit  qu’é- 
toit  la  courtifanne  Laïs , qui , fort  jeune 
encore  alors , fut  vendue  parmi  les  au- 
tres prifonniers , ôç  menee  dans  le  Pé- 
Joponnéfe. 
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Darius  Cependant  Alcibiade , étant  parti  de 
rlut.  in  Ai-  Thurium , arriva  à Argos  j 8c  comme 
cib.p,  ioj.  il  renonçoit  entièrement  à l’efpérance 
d’être  rappelle  dans  fa  patrie,  il  envoia 
demander  aux  Spartiates  la  permiiîion 
de  demeurer  chez  eux  en  toute  fureté 
fous  leur  proteélion  8c  fauve-garde.  Il 
leur  donnoit  fa  foi  8c  fa  parole , que 
s’ils  vouloient  le  regarder  comme  leur 
ami , il  leur  rendroit  plus  de  fer  vices  , 
qu’il  ne  leur  avoir  caufé  de  dommage 
pendant  qu’il  avoit  été  leur  ennemi. 
Les  Spartiates  le  reçurent  à bras  ou- 
verts. Quand  il  fut  arrivé  à Sparte , il  y 
eut  bientôt  gagné  l’eftime  & l’affeétion 
de  tous  les  habitans.  Il  les  charma  tous 
, & les  enchanta,  en  fe  conformant  en 
tout  à leur  manière  de  vivre.  Ceux  qui 
voioient  qu’il  fe  rafoit  jufqu’à  la  peau, 
qu’il  fe  baignoit  dans  l’eau  froide , qu’il 
mangeoit  d’un  gâteau  fort  pefant  8c 
fort  grollier  dont  l’ufage  étoit  très  com- 
mun parmi  eux , 8c  qu’il  s’accommodoit 
à merveille  de  leur  fauce  noire  , ne 
pouvoient  s’imaginer  que  ce  même 
homme  eût  jamais  eu  chez  lui  de  cui- 
finier  , qu’il  eût  connu  de  parfumeur , 
qu’il  eût  porté  des  fines  étoffes  de  Milet , 
en  un  mot  qu’il  eût  vécu  julqucs-là 
dans  les  délices  8c  dans  la  bonne  chère. 
Cette  foupleffe  étoit  le  cara&ére  domi- 


Digitized  by  Go< 


ces  Perses  et  ces  Grecs.  64J 

mut  d’Alcibiade.  Véritable  caméléon,  Nothus. 

il  ne  lui  coutoit  rien  de  prendre  toutes 1 

fortes  de  couleurs  & de  formes  , pour 
fe  concilier  ceux  avec  qui  il  avoit  à 
vivre.  Il  fiaififioit  d’abord  toutes  leurs 
manières  ; il  entroit  dans  tous  leurs 
goucs , comme  s'ils  lui  eullent  été  natu- 
rels; & quoique  dans  le  fond  il  y {'en- 
tre en  lui- même  une  très  grande  répu- 
gnance, il  favoit  la  couvrir  par  un  ait 
ailé , iimple , & qui  paroilioit  fans  con- 
trainte. jfycc  les  uns  il  avoit  toutes 
les  grâces  & tout  l’enjouement  de  la 
jeuneflé  la  plus  gaie , avec  d’autres  tout 
le  férieux  de  l’âge  le  plus  grave.  A 
Sparte  , il  étoit  laborieux , frugal , & 
auftére  : en  Ionie , il  n’aimoit  que  la 
joie , la  parelic  & la  volupté  : en  Thra- 
ce,  il  étoit  toujours  à cheval,  ou  paf- 
foit  les  journées  à boire  ; de  lorfqu’il 
étoit  avec  le  Satrape  Tillapherne , il  fiur- 
palîoit  ‘ en  luxe  de  en  dépenfe  toute  la 
magnificence  des  Perfes. 

Il  ne  fe  contenta  pas  de  l'eftime  des 
Lacédémoniens.  Il  fut  fi  bien  gagner  les 
bonnes  grâces  de  Timée  , femme  du 
Roi  Agis , qu’il  en  eut  un  fils , qu’on 
appelloit  en  public  Léotychide , mais 
que  fa  mere  en  particulier , parmi  les 
femmes  & fies  amies,  ne  rougit:  oit  point 
d’appeller  Alcibiade  ; tant  fia  pailion 
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Darius  pour  cet  Athénien  étoit  violente.  Agis. 
•—  " 1 n’ignora  pas  ce  commerce , & il  refufa 
de  reconnoitre  Léotychide  pour  Ton 
fils-,  ce  qui  fut  caufe  que  dans  la  fuite  ce 
fils  fut  exclus  du  trône. 

§.  XI.  Defcription  de  Syracufe. 

Comme  le  liège  de  Syracufe  eft  un 
des  plus  conlidérables  dont  il  foit  parlé 
dans  l’hiftoire  des  Grecs , & dont  j’ai 
cru  j par  cette  raifon  , devoir  marquer 
toutes  les  circonfcances  particulières  , 
pour  donner  une  idée  de  la  maniért  dont 
les  Anciens  faifoient  les  lièges  : il  m’a 
paru  néceftaire  avant  que  d’entrer  dans 
ce  détail , de  préfenter  ici  aux  yeux  du 
Leéteur  une  defcription  8c  un  plan  de 
la  ville  de  Syracufe , où  il  trouvera  aulïi 
les  ditférens  travaux  dont  il  eft  parlé 
dans  ce  liège , tant  de  la  part  des  Athé- 
niens , que  de  celle  des  afliégés. 
etc.  Vcrr.6.  Syracuse  étoit  lltuée  fur  la  côte 
n.  H7-U?.  orientale  de  Sicile.  Sa  vafte  étendue , fa 
lituation  avantageufa , la  commodité  de 
fon  double  port , fes  fortifications  cons- 
truites avec  grand  foin , la  multitude  & 
la  richelfe  de  fes  citoiens  , la  rendirent 
une  des  plus  grandes,  des  plus  belles,  & 
des  plus  puiftantes  villes  Grecques.  a On 

a Utbem  Syracufas  «legerat , cu)us  hic  ficus  atqu« 
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1.  Camp  reitanehe  êtes  Athéniens- 
■j.. Mur  put  nu/arde  F.pipele  Avis  foute 
SlVi  etendue  eenslruilpar les Syracu  - 
sains paury  renfermer  le  Tenienile 
3.  CnnlrerallaliiVi  mie  les Athéniens  entre 
prennent  Ae  conduire  depuis  le pie  dE- 


pipe  le  le  / 
na/e  de  J 

c 

iMur  i le  / 
pour  eau/ 
5.  Cont/eiMi 
depuis  les 
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dit  que  l’air  y étoit  fi  pur  & fi  net , qu’il  Nothvs. 

n’y  avoit  point  de  jour  dans  l’année , 

quelque  nébuleux  qu’il  fût , où  le  fo- 
leil  n’y  parût. 

Elle  fut  fondée  par  Archias  le  Corin-  an.  m. 
thien , un  an  après  que  le  furent  Naxe  Av.j.c.70.9. 

o,  t / / r 1 a a btrab,  ltb% 

oc  Megare  lur  la  meme  cote,  6% 

Lorfque  les  Athéniens  en  formèrent 
le  fiége , elle  étoit  compofée  de  trois 
parties  y qui  font  l’Ilc , l’Achradine , Ty- 
que.  Thucydide  ne  parle  que  de  ces 
trois  parties.  On  y en  ajouta  deux  au- 
tres dans  la-  fuite  : favoir,  Néapolis  & 

Épipole. 

* L’Ile  , fituée  au  midi , étoit  appellée 
Nafos  j qui  eft  le  mot  grec  qui  fignifie 
Ile  mais  prononcé  félon  le  dialeéte 
Dorique , ik  Ortygie.  Elle  étoit  jointe 
au  continent  par  un  pont.  C’cfi:  dans  £te-  V'Tr* 
cette  Ile  qu’on  bâtit  dans  la  fuite  le  pa- 7’  ?7' 
lais  des  Rois  & la  citadelle.  Cette  par- 
tie de  la  ville  étoit  très  importante , parce 
qu’elle  pouvoit  rendre  ceux  qui  la  pof- 
fédoient , maîtres  des  deux  ports  qui 
l’environnent.  C’ell  pour  cela  que  les 
Romains , quand  ils  eurent  pris  Syra- 


hsc  natura  cfTc  loci  «cli- 
que dicicur  , ut  nullus  un- 
quam  dies  tam  magna  rur- 
bulenuque  tempellate  fue- 


v 

rit , quin  aliquo  rcmporc 
folem  ejus  diei  hommes 
vidèrent.  Gic;  yerr.j.n ; 
ifi. 
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Darius  cufe  > ne  permirent  plus  à aucun  Syra- 
* culain  de  demeurer  dans  111e. 

Strab.  lib.  H y avoit  dans  cette  Ile  une  fontaine 
6 ' Senêc^Nat.  f°rt  célèbre , quon  nommoit  Aréthufe. 

Qu.eji.  lib.  Les  Anciens , ou  plutôt  les  Poètes , fon- 
i.cap.  i6.  dés  fur  jes  rajfons  qui  font  fans  aucune 
vraifemblance , ont  fuppofé  que  l’Al- 
phée , fleuve  d’Élide  dans  le  Pélopon- 
néfe , conduifoit  fes  eaux  à travers  ou 
fous  les  flots  de  la  mer  , fans  jamais  s’y 
mêler , jufqu’à  la  fontaine  d’Aréthufe. 
C’elf  ce  qui  a donné  lieu  à ces  vers 
de  Virgile  : 

ylrg.  Eclog.  Exttcmutn  hune , Arethufa,  rr.ihi  concédé  laborem,  . ; 
>0.  Sic  tibi , cùm  fluftus  fubccrlabêre  Sicanos , 

Doris  arnara  fuam  non  intermifeeae  undara. 

Achradine  , fituée  entièrement  fui 
le  bord  de  la  mer,  & tournée  vers  l’o- 
rient, étoit  de  tous  les  quartiers  de  1; 
ville  le  plus  fpacieux , le  plus  beau , & 
le  plus  fortifié. 

Tyque  , ainfl  appcllée  du  temple  d 
la  Fortune  ( T ûyy  ) qui  ornoit  cett 
partie , s’étendoit  le  long  de  l’Achrt 
dine  au  couchant  depuis  le  feptentio 
vers  le  midi.  Elle  étoit  fort  habité 
Elle  avoit  une  porte  célèbre  nomme 
Hexapyle 0 qui  conduifoit  dans  la  can 

pagn< 
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pagne , & elle  étoit  fituée  au  feptentrionNoTHUS. 
de  la  ville.  

Épipole  , étoit  une  hauteur , hors  de 
la  ville , & qui  la  commandoit.  Elle 
étoit  lituée  entre  Hexapyle  &:  la  pointe 
d’Euryele  , vers  le  leptentrion  & le 
couchant.  Elle  étoit  en  piulieurs  en- 
droits fort  efcarpée , & par  cette  raifon 
d’un  accès  fort  difficile.  Lors  du  liège 
dont  nous  parlons , elle  n étoit  point 
fermée  de  murailles  : les  Syracufains  la 
gardoient  avec  un  corps  de  troupes 
contre  les  attaques  des  ennemis.  Eu- 
ryele  étoit  l’entrée  & le  palïagequi  con- 
duifoit  à Épipole.  Sur  la  même  hauteur 
d’Épipole  étoit  un  fort,  nommé  Lab- 
âalt. 

Ce  ne  fut  que  lontems  après,  fous 
Penys  le  Tyran,  qu’Épipole  fut  envi- 
ronnée de  murs , & enfermée  dans  la 
ville , dont  elle  fit  une  cinquième  par-  - 
tie , mais  qui  étoit  peu  habitée.  On  y en 
avoit  déjà  ajouté  une  quatrième  , ap- 
pellée  Néapolis  , c eft-à-dire  , Ville- 
neuve  , qui  couvroit  Tyque. 

La  rivière  Anape  couloir  à une  pe-  Vint,  in 
rite  demie  lieue  de  la  ville.  Lefpace  qui  Dlonyf-  Vlt* 
les  féparoit , étoit  une  belle  8c  grande*** 97<3% 

frairie  , terminée  par  deux  marais , 
un  appelle  Syraco  , qui  avoit  donné 
fon  nom  à la  ville , ôc  l’autre , Lyjimc\ 

Jomc  III,  E e 

. 
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t 
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Darius  lie.  Cette  rivière  alloit  fe  rendre  dans 
— le  grand  port.  Près  de  l'embouchure  le- 

vers le  midi , étoit  une  efpéce  de  cha-  f« 
teau  appelle  Olympie , à caufe  dutem-  (| 
pie  de  Jupiter  Olympien  , qui  y étoit , m 
& où  il  y avoir  de  grandes  richelles.  Il 
étoit  à cinq  cens  pas  de  la  ville. 

Syracufe  avoit  déux  Ports , tout  près  ( 

l’un  de  l’autre , & qui  n’étoient  féparés 
que  par  l’Ile  : le  Grand , & le  Petit  ap- 
pellé  autrement  Lacus.  Selon  8 la  def- 
cription  quen  fait  l’Orateur  Romain , 
ils  étoient  l’un  & l’autre  environnés  des 
édifices  de  la  ville. 

Le  Grand  avoit  de  circuit  un  peu 

Elus  de  * cinq  mille  pas,  ou  de  deux 
eues.  Il  avoit  un  golfe  appellé  1 Dof- 
con.  L’entrée  de  ce  port  n’avoit  que 
cinq  cens  pas  de  large.  Elle  étoit  for- 
mée d’un  côté  par  la  pointe  de  l’ile  Or- 
tygie,  8c  de  l’autre  , par  la  petite  Ile  &z 
par  le  cap  de  Plemmyre  , qui  étoit  com- 
mandé par  un  château  de  même  nom. 

Au  - delfus  de  l’Achradine  étoit  un 
tioiiîéme  pont , nommé  le  port  TrogiU. 


a Port*  habec  prope  in 
stdificatione  afpeâtiqiie 
urbis  inclufos  Cic.  Verr. 
C.  n.  : 17 

* Strabon  lui  donne  de 
circuit  So  faits , qui. fe- 


raient le  double  de  ce  qu’il 
a aüuelUmtnt  d’étendue.  T 
preuve  certaine  qu’il  y CL 
faute  dans  le  texte  de  Stret— 
bon.  Cluvia  p.  167. 
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XII.  Nicias  3 après  quelques  actions  3 
forme  lefiége  de  Syracuje.  Lamachus 
ejl  tué  dans  un  combat.  La  ville  ejl 
réduite  à V extrémité. 


Nothus, 


XVIII.  Année  de  la  guerre. 

Sur  la  fin  de  l’été  Nicias  eut  nou-  Thucyd.libi 
Velles  que  les  Syracufains,  aiant  repris^  pag.  455- 
courage,  fe  dilpofoient  à venir  l’atta- *6p[ut  in 
quer  les  premiers.  Déjà  leur  cavalerie  Nie.  p.’  jjj. 
s’avançoit  avec  infolence  pour  l'inful-  04*  ... 

ter  jufqucs  dans  Ton  camp,  & lui  de-  zé?p.  nr. 
mandoic  avec  de  grandes  rifées  s’il  étoit  Ma- 
done venu  en  Sicile  pour  s’établir  à 
Catane.  De  fi  piquans  reproches  le  ré- 
veillèrent un  peu  : il  rélolut  de  faire 
voile  vers  Syracufc.  L’entreprife  étoit 
hardie  & périllcufe.  Il  ne  pouvoir, 
fans  un  extrême  danger , tenter  le  dé- 
barquement en  préfence  d’un  ennemi 
qui  les  attendoit  de  pié  ferme , ôc  qui 
ne  manqueroit  pas  de  les  attaquer  à 1* 
defeente  avec  toutes  fes  forces.  Il  n’y 
avoit  pas  plus  de  fureté  à faire  avancer 
fes  troupes  par  terre , parce  que  n’aiant 
point  de  cavalerie,  celle  des  Syracu- 
fains  qui  étoit  nombreufe , au  premier 
bruit  de  leur  marche , leur  tomberait 
fur  les  bras,  & les  accableroit. 

Eçij 
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Darius  Pour  Te  tirer  d’embarras , & fe  met- 
“ tre  en  état  de  s’emparer  fans  obftacle 

d’un  pofte  avantageux  qui  lui  avoit  été 
défigné  par  un  banni  de  Syracufe,  Ni- 
cias  ufa  de  ftratageme.  Il  ht  donner  un 
faux  avis  aux  ennemis , que  moiennant 
un  complot  qui  de  voit  éclater  un  cer- 
tain jour  , ils  pourraient  s’emparer  de 
fon  camp , de  le  rendre  martres  de  tou- 
tes les  armçs  & de  tout  le  bagage.  Les 
Syracufains , fur  cette  allizrance , mar- 
chèrent vers  Catane  , Çc  fe  vinrent 
camper  fur  les  terres  de  Léonte.  Dès 
que  les  Athéniens  en  eurent  avis , ils 
s’embarquèrent  avec  toutes  leurs  mu- 
nitions & toutes  leurs  troupes , & tirè- 
rent fur  le  foir  vers  Syracufe.  Ils  arri- 
vèrent au  point  du  jour  dans  le  grand 
port , & prirent  terre  près  d’Olympie  , 
à l’endroit  qu’on  leur  avoit  enleigné  , 
& s’y  retranchèrent.  Les  ennemis  , fe 
voiant  honteufement  trompés , s’en  re- 
tpurnérent  tout  court  à Syracufe  -,  ôc 
pleiqs  de  dépit , ils  fe  mirent  en  bataille 
quelques  jours  après  devant  les  ynu- 
railles  de  la  ville.  Nicias  fortit  de  fes 
retranchemens  , ôc  l’on  en  vint  aux 
mains.  La  viétoire  fut  lontems  en  ba- 
lance : mais  une  grande  pluie  , accom. 
pagnée  d’éclairs  & de  tonnerre  , étan 
îjirvenue,  les  Syracufains , qui  écoiçn 
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fans  expérience  & dont  la  plupart  fai-  Nothu  s. 
loient  alors  le  premier  elfai  de  leurs  ar-  ' 

mes,  furent  étonnés  & intimidés  de 
cet  orage  , tandis  que  les  autres  s’en 
moquoient  comme  d’un  effet  de  la  fai- 
fon , & ne  conlidéroient  autre  chofe 
que  l’ennemi  , qui  étoit  bien  plus  à 
craindre  que  l’orage.  Après  une  longue 
8c  vigoureufe  réliffance  , les  Syracu- 
fains  furent  obligés  de  plier.  On  ne  put 
pas  les  pourfuivre  fort  loin,  à caufe 
que  leur  cavalerie  , qui  étoit  entière 
8c  n’avoit  point  été  battue  , couvrit 
leur  retraite.  Ils  rentrèrent  en  bon  or- 
dre dans  la  ville , après  avoir  jette  des 
troupes  dans  le  temple  d’Olympie , pour 
en  empêcher  le  pillage. 

Ce  temple  étoit  allez  près  du  camp 
des  Athéniens , qui  auraient  bien  voulu 
s’en  rendre  maîtres  , parce  qu’il  étoit 

Jffein  d’offrandes  d’or  & d’argent,  que 
a religion  des  Rois  8c  des  Peuples  y 
avoit  confacrées.  Nicias  , aiant  différé 
d’y  envoier  des  troupes  pour  s’en  fai- 
fir , en  perdit  l’occalion , 8c  donna  le 
. teins  aux  Syracufains  d’/  faire  palier , 
comme  on  vient  de  le  dire  , un  déta-  ' 
chement  pour  le  défendre.  On  croit 
qu’il  le  fît  à delfein , 8c  par  refpeétpour 
les  Dieux , parce  que  les  foldats  venant 
à piller  ce  temple , le  public  n’en  a** 

B e iij 
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Darius  roit  tiré  aucun  profit , & le  facrilege 

fcreit  tombé  fur  lui  feul. 

Après  le  combat , les  Athéniens , qui 
ne  le  trouvoiont  pas  encore  en  état 
d’attaquer  Syracufe  , Te  retirèrent  fur 
leur  flore  à Naxe  8c  à Catane  pour  y 

Î> rendre  leurs  quartiers  d’hiver  , dans 
e deflein  de  revenir  au  commencement 
■du  printems  pour  former  le  fiége.  Ils 
av  oient  befoin  pour  cela  d’argent , de 
vivres  , 8c  fur-tout  de  cavalerie  qui 
leur  manquoit  abfolument.  Ils  comp- 
toient  tirer  une  partie  de  ces  fecours 
,des  peuples  de  Sicile , qu’ils  efpéroient 
que  la  nouvelle  de  leur  viéloire  feroit 
bientôt  palier  dans  leur  parti*,  &;  ils  en- 
voiérent  en  même  tems  à Athènes  pour 
y folliciter  les  mêmes  fecours.  Ils  re- 
cherchèrent aufli  l’alliance  de  Cartha- 
ge , 8c  députèrent  vers  quelques  villes 
d’Italie  fituées  fur  les  côtes  de  la  mer 
de  Tofcane , qui  leur  avoient  promis  cfe 
les  fecourir. 

A Syracufe , on  n^perdit  point  ef- 
pérance.  Hermocrate  , celui  de  leurs 
Chefs  qui  fe  diftinguoit  le  plus  par  fa 
valeur,  fon  bon  fens,  8c  fon  expérien’- 
ce , leur  repréfenta , pour  ralfurer  les 
clprits , qu’on  n’avoit  pas  manqué  dç 
courage , mais  de  conduite  *,  que  l’em 
aemi,  quoique  brave,  devoit  plutôt. 


des  Perses  et  des  Grecs.  6)  y 
fa  viétoire  à fon  bonheur,  qu’à  fonNoTHus. 
mérite  j que  la  multitude  des  Chefs,, 
qui  eft  toujours  fuivie  de  peu  d’ordre 
& dobéiflânce  , leur  avoir  nui  ( ils 
croient  au  nombre  de  quinze , ) qu’il 
faloit  choifir  des  Généraux  expérimen- 
tés pour  contenir  le  refte  dans  la  difci- 
pline , «Se  bien  exercer  les  troupes  pen- 
dant tout  l’hiver.  Cet  avis  aiant  été 
fuivi , il  fut  élu  Général  avec  deux  au- 
tres : après  quoi , l’on  dépécha  à Co- 
rinthe «Se  à Lacédémone , tant  pour  re- 
nouveler l’alliance,  que  pour  les  en- 
gager à faire  diverfion , afin  d’obliger 
les  Athéniens , s’il  fe  pouvoir , de  rap- 
peller  leurs  troupes  de  Sicile,  ou  de  les 
empêcher  au  moins  d’y  envoier  du  ren- 
fort. Leur  principale  application  fut  de 
fortifier  Syracufe.  Ils  renfermèrent  dans 
la  ville  par  un  mur  tout  le  terrain  qui 
regarde  Épipolc,  depuis  l’extrémité  fep- 
tentrionale  de  Tyque  en  defeendant  du 
côté  de  l’Occident  vers  la  partie  appel- 
lée  depuis  Néapolis , afin  a éloigner  da- 
vantage l’ennemi , & de  lui  rendre  la 
contrevallation  plus  difficile , en  l’obli- 
geant de  lui  donner  plus  d’étendue.  Cer 
endroit  avoit  apparemment  été  négligé  y 
parce  qu’il  paroiffoit  fe  défendre  foi- 
même  par  fa  fituation  inégale  «S c efear- 
pce.  Ils  mirent  aulîi  garnifon  dans  Mc- 
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Darius  gare  & dans  Olympie  , & planter ertl 
des  pieux  fur  le  bord  de  la  mer  par  tout 
où  la  defcente  paroilfoit  facile.  Enfuite 
aiant  fû  que  les  Athéniens  étoient  à 
Naxc , ils  allèrent  brûler  le  camp  de 
Catane , & fe  retirèrent  après  avoir  fait 
le  dégât  aux  environs. 

Thucyd.Ub.  Les  Ambafladeurs  de  Syracufe  étant 
6'PpVu. *!«!"  arrivés  chez  les  Corinthiens, leur  demanr 
Aicib.  pag.  dérent  du  fecours  comme  à leurs  fon- 
i0K‘  Nie  ^ateurs  j qui  leur  fut  auflitôt  accordé  , 
j 34.  avec  une  ambafiade  vers  les  Lacédé- 
Dwd.  lib.  ioniens  , pour  les  faire  déclarer  en 
l]‘PaS-1  i 'leur  faveur.  Alcibiade  appuia  leur  de- 
mande de  tout  fon  crédit  & de  toute 
fon  éloquence,  à laquelle  fon  relicn- 
timent  contre  Athènes  ajoutoit  une 
nouvelle  force.  Ilconfeilla  & perluada 
aux  Lacédémoniens  d’envoier.  Gylippe 
pour  Général  en  Sicile,  & d’attaquer  de 
x leur  côté  les  Athéniens , pour  faire  une 
puilfante  diverfion.  En  troifiéme  lieu  , 
il  les  porta  à fortifier  Décélie  dans  l’At- 
tique , ce  qui  acheva  de  perdre  ôc  de 
ruiner  la  ville  d’Athènes,  qui  ne  put 
jamais  s’en  relever.  Car  ce  fort  rendit 
les  Lacédémoniens  maîtres  de  la  cam- 
pagne , de  forte  que  les  Athéniens  ne 
pouvoient  plus  jouir  de  leurs  mines 
d’argent  de  Laurium  , ni  des  revenus 
de  leurs  terres , ni  ctre  fecourus  pav 
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/leurs  voifins , Décélie  étant  devenue  Nothüs. 
1 afyle  de  tous  les  mécoritens , ôc  de  tous  r 

les  partifans  de  Sparte.  • 

Nicias  avoir  reçu  quelque  fecours 
d’Athènes.  îl  conhftoit  en  deux  cens  v'  '4'4' 
cinquante  cavaliers  , à qui  l’on  avoit 
fuppofé  que  la  Sicile  fourniroit  des  che- 
vaux : ils  en  avoient  Amplement  appor- 
té l’équipage  ; ôc  en  trente  archers  à 
cheval , avec  trois  cens  talens , c’eif-à- 
dire,  trois  cens  malle  écus.  Il  commença 
donc  à fe  mettre  en  mouvement.  On 
l’accufoit  de  manquer  Couvent  l’occa- 
fion  d’agir  en  perdant  le  tems  à force  de 
raifonner  , de  différer  , & de  fe  précau- 
tionner : mais  quand  il  entroit  en  ac- 
tion , il  étoit  aulîi  vif  & aufîi  ardent  à 
exécuter  qu’il  avoit  été  timide  ôc  lent  à 
entreprendre  , comme  il  le  fit  voir  ici. 

Ceux  de  Syracufe  aiant  appris  qu’il 
étoit  arrivé  ae  la  cavalerie  aux  Athé- 
niens , ôc  qu’ils  viendroient  bientôt 
affiéger  leur  ville  ; Ôc  Cachant  qu’ils 
n’en  pou  voient  appi'ocher  , ni  faire  de 
contrevallation,  s’ils  ne  Ce  rendoient 
maîtres  de  la  hauteur  d’Épipoie  qui 
commnndoit  Syracufe , ils  réfolurent 
d’en  garder  l’avenue  , qui  étoit  le  Ceul 
paflage  par  où  Ton  put  arriver , tout  le 
refte  étant  efcarpé  ôc  inacceflible.  Étant 
dpnc  deCcendus  dans  la  prairie  qui 
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Darius  borde  la  rivière  Anape , & y aiant  fait 

■■ 1 la  revue  de  leurs  troupes , ils  choifirenr 

fept  cens  hommes  d'infanterie  fous  le 
commandement  de  Diomile , pour  gar- 
der ce  porte  important , avec  ordre  de 
s’y  rendre  au  premier  lignai  qu’on  leur 
en  donneroit.  Nicias  ne  leur  en  Jaillâ 
pas  le  loifir , tant  il  conduilit  fon  deflein 
avec  prudence  , promtitude,  & fecrer. 
Il  partit  de  Catane  avec  toute  fa  Ilote  > 
fans  que  les  ennemis  en  eufient  le  moin- 
dre foupçon.  Etant  arrivé  au  port  de 
Trogile  près  de  Léonte  qui  n’eft  éloigné 
d’Épipole  que  d’un  bon  quart  de  lieue 
(fix  ou  fept  ftades , ) il  fit  mettre  à terre 
f es  troupes  de  débarquement,  puis  fe 
retira  avec  fa  Hôte  à Thapfe,  petite  pé-, 
ninfule  de  Syracufe , dont  il  ferma  l’en- 
trée avec  une  eftacade. 

Les  troupes  de  terre  coururent  fe  fai- 
fir  d’Épipole  en  montant  par  Euryele  > 
avant  que  les  ennemis  qui  étodent  dans 
la  prairie  d’Anape,  éloignée  de  plus 
d’une  lieue  , eullent  rien  appris  de  leur 
arrivée.  Au  premier  bruit,  les  fept  cens 
hommes  de  Diomile  accoururent  en  dé- 
fordre,  & furent  aifément  battus  : il  en 
demeura  trois  cens  fur  la  place  avec  leur 
Chef.  Les  Athéniens,  après  avoir  érige 
un  trophée , bâtirent  un  fort  à Labdale 
fur  le  fommet  d’Épipole , pour  y rea- 
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fermer  &:  y mettre  en  furetc  leur  ba_  Nothi’?. 
gage,  8c  ce  quils  avoient  de  plus  pré'  1 
cieux,  lorfqu’il  faudroit  en  venir  aux 
mains , ou  travailler  à la  contrevalla- 
tion. 

Peu  de  tems  apres , les  habitans  d’E- 
gefte  envoiérent  aux  Athéniens  trois* 
cens  cavaliers , 8c  quelques  alliés  de 
Sicile  y en  ajoutèrent  cent  autres  : ce 
qui , avec  les  deux  cens  cinquante  qu’ A- 
thénes  avoit  envoiés  auparavant , 8c 
qui  s’étoient  fournis  de  chevaux  dans  le  . 
pays , faifoit  fix  cens  cinquante  hommes 
de  cavalerie. 

Le  plan  de  Nicias , pour  prendre  Sy- 
raeufe , étoit  d’environner  toute  la  ville 
du  côté  de  la  terre  d’une  bonne  contre-  • 
vallation,  qui  couperoit  aux  affiégés 
toute  communication  avec  les  troupes 
de  dehors , efpérant  fans  doute  être  en- 
fuite  en  état  d’empécher  par  le  moien 
de  fa  flote  qu’on  ne  pût  y faire  entrer 
par  mer , ni  fecours , ni  vivres. 

Aiant  lailîe  une  garnifon  à Labdale, 
il  defeendit  de  la  hauteur  , s’avança 
vers  l’extrémité  feptentrionale  de  Ty- 
que;  8c  s’y  étant  arrêté  , il  emploia; 
toute  l’armée  à conftruire  un  mur  de 
contrevallation  pour  enfermer  la  ville 
du  coté  du  nord  depuis  Ty que  jufq.u’à, 

Trogile , fituéfur  le  bord  de  la  mer.  L’ou- 

'Eevj  \ 
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Darius  vrage  avança  avec  une  rapidité  qui 
— — eflraia  les  Syracufains.  Ils  crurent  de- 
voir s’y  oppofer  , &c  firent  quelques 
forties  & quelques  attaques  , qui  leur 
réufiirent  toujours  mal  : leur  cavalerie 
même  fut  mile  en  déroute.  Le  lende- 
main de  l’adtion  , la  contrevallation  du 
côté  du  nord  fut  continuée  par  une 
partie  de  l’armée  , pendant  que  l’autre 
portoit  des  pierres  8c  des  matériaux 
vers  Trogile  pour  l'achever* 

Les  ailiégés , fur  l’avis  d’Hermocrate  % 
jugèrent  à propos  de  ne  plus  hazarder 
de  combat  contre  les  Athéniens , & ne 
fongérent  qu’à  empêcher,  ou  du  moins 
à rendre  inutiles  leurs  ouvrages  , en. 
çonftruifant  eux-mêmes  de  leur  côté 
un  mur  qui  coupât  le  terrain  par  où  les 
Athéniens  dévoient  conduire  le  leur.  Ils 
jugeoient  que  fi  on  ne  troubloit  point 
leur  travail , 8c  qu’on  leur  laifsât  ache- 
ver le  mur  , les  Athéniens  ne  pour- 
roient  pas  pafler  outre  : ou  que  s’ils 
Venoient  pour  les  empêcher  , il  fuffiroit 
aux  Syracufains  de  leur  oppofer  une 

Îjartie  de  leurs  troupes , après  avoir  pris 
a précaution  de  fermer  les  avenues  les 
plus  accelfibles  par  de  bonnes  paliiïâdes 
& que  les  Athéniens  au  contraire  fe- 
roient  obligés  de  faire  venir  toutes  leurs 
forces , & d’abandonner  abfoliynent  le 
travail. 
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Ils  forcirent  donc,  & travaillant  avccNoTHUS. 
toute  Laideur  poflible , ils  commencé-  — 
rent  à conftruire  un  mur  j & , pour  en 
faciliter  le  travail , ils  le  couvrirent  par 
Une  bonne  palilfade,  &c  le  flanquèrent 
de  tours  de  bois  d’elpace  en  efpace  , 
afin  de  le  pouvoir  défendre.  Les  Athé- 
niens les  laillèrent  travailler  tranquille- 
ment fans  les  troubler,  parce  que  s’ils 
n’avoient  mené  contre  eux  qu’une  par- 
tie de  leurs  troupes  , ils  auroient  été 
trop  foiblesj  & que,  pour  les  y mener 
toutes  , il  auroit  falu  interrompre  leurs 
travaux , ce  qu’ils  ne  vouloient  pas  faire. 
L’ouvrage  étant  achevé , les  Syracufains 
y lailférent  un  corps  de  troupes  pour 
défendre  la  paülfade , & garder  le  mur  j 
après  quoi  ils  rentrèrent  dans  la  ville. 

Cependant  les  Athéniens  coupèrent 
les  canaux  qui  conduifoicnt  de  l’eau 
dans  la  ville  i Sc  voiant  que  les  foldats 
Syracufains  qui  avoient  été  IailTes  pour 
garder  le  mur , s’acquittoient  aflèz  mal 
de  leur  devoir , les  uns  rentrant  fur  le 
midi  dans  la  place  ou  dans  leurs  tentes,  ' , 
& les  autres  faifant  tics  mauvaife  gar- 
de , ils  détachèrent , pour  l’attaque  de 
ce  pofle,  trois  cens  foldats  choins,  & 
quelque  infanterie  lég  're,  pendant  que 
le  refte  de  l’armée  marcha  vers  la  ville 
pour  empêcher  le  fecours.  Les  trois 
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Darius  cens  foldats  aiant  forcé  la  palilïàde, 

pourfui virent  ceux  qui  la  gardoient  juf- 

ques  à la  porte  du  mur  de  la  ville , qui 
couvroit  le  Téménite;  où  étant  entrés 
pêle-mêle  avec  eux,  ils  furent  repouf- 
lés  par  les  habitans  avec  perte.  Toute 
l’armée  enfuite  démolit  le  mur , arracha, 
les  palillades  du  retranchement , ôc  les 
emporta. 

Après  cet  heureux  fuccès  qui  laifîoic 
les  Athéniens  maîtres  du  côté  du  nord , 
ils  entreprirent  dos  le  lendemain  un 
nouveau  travail  encore  plus  important, 
& qui  devoir  achever  la  clôture  de  la 
ville  : c’étoit  de  conduire  du  côté  du 
couchant  un  mur  depuis  les  hauteurs 
d’Épipole  à travers  la  plaine  &c  le  ma- 
rais jufqu’au  grand  port.  Pour  l’empé- 
cher , les  alîiégés  recommençant  la  mê- 
me manœuvre  qu’ils  venoient  de  faire 
de  l’autre  côté,  tirèrent  de  la  ville  au 
travers  du  marais  un  folle  revêtu  de  pa- 
lillades , pour  empêcher  les  Athéniens 
de  poullèr  leur  contrevallation  jufqu’à 
la  mer.  Mais  ceux-ci , après  avoir  ache- 
vé la  première  partie  du  mur  fur  la  hau- 
teur d’Épipole , prirent  la  réfolution  de 
faire  l’attaque  du  folié  revêtu.  Pour  cet 
effet , ils  donnent  ordre  à leur  flote  de 
fe  rendre  de  Thapfe  au  grand  port  de 
Syracufe  : car  jufques-là,  elle  étoit  tour 
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jours  reliée  dans  cette  petite  rade , 8c  Nothus, 
les  alïlégésavoient  toujours  la  mer  libre,, 
ce  qui  obligeoit  les  allîégeans  à faire 
venir  leurs  convois  de  Thapfe  par  terre. 

Les  Athéniens  defcendirent  donc  d’Épi- 
polc  dans  la  plaine  avant  la  pointe  du 
jour;  & jettant  des  ais  & des  portes  à 
l’endroit  où  le  marais  éteit  Amplement 
boueux  & plus  ferme  qu’ailleurs,  ils 
emportèrent  incontinent  après  la  plus 
grande  partie  du  folle  revêtu  de  palif* 
fades , & le  relie  enfuite , après  avoir 
eu  l’avantage  du  combat.  Car  les  enne- 
mis lâchèrent  le  pié , 8c  fe  retirèrent , 
ceux  de  la  droite  vers  la  ville , ôc  les 
autres  du  côté  de  la  rivière.  Trois  cens 
Athéniens  d’élite  voulant  couper  à ceux- 
ci  le  pairage , coururent  vers  le  pont  : 
mais  la  cavalerie  ennemie  qui  y étoit  en 
bataille  pour  la  plus  grande  partie , les 
repoulfa  , 8c  vint  fondre  enfuite  fur 
l’aile  droite  des  Athéniens , 8c  mit  les 
premiers  bataillons  en  défordre.  Ce  que 
Lamachus  aiant  aperçu  de  l’aile  gauche 
où  il  commandoit , il  y accourut  avec 
les  Argiens , 8c  quelques  archers  : mais 
aiant  franchi  un  folié , «5c  fe  trouvant 
abandonné  de  fes  troupes,  il  fut  tué 
avec  cinq  ou  fix  qui  l’avoient  fuivi.  Les 
enncGiis  tranfportérent  aulîîtôt  leurs 
corps  au-delà  de  la  rivière  , 8c  voiant 
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jpARius  venir  le  refte  de  l’armée , fe»  retiré* 

TT*  rcnt.  . * 

Dans  le  même  tems , leur  aile  droite 
qui  droit  retournée  vers  la  ville , reprit 
courage  par  ce  fuccès , 8c  fe  vint  met- 
tre en  bataille  devant  les  Athéniens, 
après  avoir  détaché  quelques  troupes 
pour  attaquer  le  fort  bâti  fur  la  hauteur 
d’Épiaole , qui  fervoit  de  depot  aux  en- 
nemi^ 8c  quon  croioit;  fans  defenfe. 
Elles  forcèrent  un  retranchement  qui 
. couvroit  le  fort  : mais  Nicias  le  fauvâ*. 

■ Il  étoif  refté  malade  dans  ce  fort  , ÔC 
étoit  actuellement  dans  fon  lit  , fans 
avoir  auprès  de  lui  que  fes  domefti- 
ques.  Animé  par  le  danger  même  8c 
par  la  préfence  de  l’ennemi , il  fait  un 
effort  , il  fe  leve  , 8c  ordonne  à fes 
gens  de  mettre  promtement  le  feu  à 
tout  le  bois  qui  étoit  entre  le  retran- 
chement 8c  lie  fort  pour  les  machines  , 
8c  aux  machines  mêmes.  Cet  incendie 
inopiné  arrêta  les  Syracufains  , fauvâ 
Nicias,  le  fort  8c  toutes  les  richelles 
des  Athéniens.  Car  ceux-ci  accoururent 
d’en  bas  au  fecours.  Dans  le  même 
tems , on  vit  entrer  la  flote  dans  le  grand 
port  , comme  l’ordre  en  avoitéré  donné. 
Ce  que  les  Syracufains  aiant  aperçu. 

; d’en  haut , & craignant  d’être  pris  par 
derrière,  ôc  accablés  par  les  troupes  de- 
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débarquement,  ils fe retirèrent , & ren-  NoTntfS. 
trérent  dans  la  place  avec  toutes  leurs 
forces,  défefpérant,  apres  la  perte  qu’ils 
venoient  de  faire  de  leur  folle  revêtu  de 
palilfades  , de  pouvoir  empêcher  que  la 
contrevallation  ne  fût  poulfée  jufqu’à 
la  mer. 

Cependant  les  Athéniens  , qui  s’é- 
toient  contentés  de  conftruire  un  (im- 
pie mur  dans  les  hauteurs  d’Épipole , 3c 
au  travers  des  endroits  efearpés  8c  de 
difficile  accès  , étant  defeendus  dans  la 
plaine , commencèrent  à élever  au  pie 
des  hauteurs  un  double  mur , qui  devoit 
etre  prolongé  jufqu  à la  mer  : lavoir,  un 
mur  de  contrevallation  contre  les  affié- 
gés  , 8c  un  autre  mur  de  circonvallation 
contre  les  troupes  Syracufaines  du  de- 
hors , 8c  contre  celles  des  alliés  qui  pou-r 
voient  venir  au  fecours  de  la  ville. 

Depuis  ce  jour  Nicias,  qui  étoit relié 
feul  Général , conçut  de  grandes  efpé- 
rances.  Car  plusieurs  peuples  de  Sicile , 
qui  jufques-là  n’avoient  point  encore 
pris  de  parti,  vinrent  fe  joindre  à lui, 

3c  de  tous  côtés  il  lui  arrivoit  des  vaif* 
féaux  chargés  de  provilions  pour  fon 
armée chacun  s’emprellànt  de  fe  dé- 
clarer en  fa  faveur , parce  que  fes  affai- 
res avoient  pris  le  delfus , 3c  qu’il  avoit 

$u  en  tout  un  bonheur  extraordinaire» 

• * 
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Darius  Déjà  meme  fcs  Syraeufains  , fe  troii- 
“ vant  bloqués  par  terre  8c  par  mer,  8c 

n’efpérant  plus  de  pouvoir  défendre 
leur  ville , lui  faifoienr  des  propofitions 
d’accommodemcnr.  Gylippe  , qui  ve- 
noit  de  Lacédémone  à leur  fecours  , 
aiant  appris  en  chemin  l’extrémité  où 
ils  croient  réduits , 8c  croiant  toute  l’ile 
perdue , continua  fa  route , non  plus 
dans  le  dellèin  de  défendre  la  Sicile , 


mais  pour  conferver  aux  peuples  d’Ita- 
lie les  villes  qu’ils  y avoient  , s’il  en 
étoit  encore  tems , 8c  Ci  cela  étoit  pofli- 
ble.  Car  la  renommée  avoit  répandu 
de  tous  cotés  que  les  Athéniens  etoient 
déjà  maîtres  de  tout , & qu’ils  avoient  à 
leur  tête  un  Capitaine , que  fa  pru- 
dence 8c  fon  bonheur  rendoient  invin- 


cible. Nicias  lui-même , devenu , con- 
tre fon  naturel,  plein  de  confiance  en 
fes  forces , 8c  enflé  par  fes  heureux  fuc- 
ces , perluadé  d’ailleurs  par  les  nouvel- 
les fecrettes  qu’il  avoit  tous  les  jours  de 
Syracufe , 8c  par  les  gens  qu’on  lui  en- 
voioit , qu’incelfamment  il  alloit  avoir 
ville  par  compofition  , ne  fit  aucun 
compte  de  l’approche  de  Gylippe , 8c 
ne  prit  aucunes  précautions  pour  l’em- 
pécher  d’aborder , fur-tout  depuis  qu’il 
eut  appris  qu’il  avoit  fort  peu  de  vaif- 
féaux  avec  lui  * 8c  il  le  traitoit  de  cor- 
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faire  & de' pirate,  qui  ne  méritoit  pas  Nothus. 
qu’on  s’en  mît  en  peine.  Un  bon  Gé-  ~ 

néral  doit  bien  fe  donner  de  garde  de 
relâcher  fes  foins  & la  vigilance  dans 
les  bons  fuccès  , la  moindre  négligence 
étant  capable  de  tout  ruiner.  Que  Ni- 
cias  eût  envoie  le  plus  petit  détachement 
pour  s’oppofer  à l’approche  de  Gy  lippe , 
il  étoit  maître  de  Syracufe , 8c  tout  étoit 
fini. 

$.  XIII.  Syracufe  fonge  à capituler.  L} ar- 
rivée de  Gy  lippe  change  la  face  des 
chofes.  Niciasj  forcé  par  fes  Collè- 
gues 3 donne  un  combat  fur  mer , & 
ejl  vaincu.  Ses  troupes  de  terre  font 
auffi  battues. 

XIX.  Année  de  la  guerre. 

Les  ouvrages  des  Athéniens  étoient  7hueyd.UU 
prefque  entièrement  achevés  , 8c  i\s7gpaZ‘  48f" 
avoient  tiré  un  double  mur  de  la  Ion-  4 in 
gueur  de  près  d’une  demie  lieue  le  long  Nic ■ P • ni* 
de  la  plaine  8c  du  marais  vers  le  grand  Si*Diod  lih. 
port  , 8c  il  s’en  faloit  peu  qu’ils  n’y  fui-  15-  p&g- 
fent  arrivés.  Il  ne  reftoit  plus  auili  du  li?‘ 
côté  de  Trogile  qu’une  petite  partie  du 
mur  à achever.  Syracufe  étoit  donc  près 
de  fa  ruine,  8c  fe  voioit  fans  rellource, 

11  étant  point  en  état  de  réfifter  par  elle» 
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même  aux  ennemis , & n’efpérânt  plus 
de  fecours.  Ainfi  on  réfolut  de  fe  ren- 
dre. On  convoqua  l’affemblée  pour  ré- 
gler les  articles  de  la  capitulation  quon 
devoit  préfenter  à Nicias,  & pluiieurs 
étoient  d’avis  qu’on  hâtât  la  conclufion 
de  cette  affaire , avant  que  la  ville  fût 
entièrement  enfermée. 

C’eft  dans  ce  moment  là  même , & 
dans  l’extrémité  la  plus  preffante , qu’un 
Officier , nommé  Gongyle  , arriva  de 
Corinthe  fur  une  galère  à trois  rangs 
de  rames.  A fon  arrivée , toute  la  ville 
s’allemble  en  foule  autour  de  lui.  Il  dé- 
clare à haute  voix  que  Gylippe  arrive 
inceflamment , &:  qu’il  eft  fuivi  de  plu- 
fieurs  autres  galères  qui  viennent  à leur 
fecours.  Les  Syfacufains  étonnés  ou 
plutôt  étourdis  de  cette  nouvelle , n’o- 
fent  y ajouter  foi.  Pendant  qu’ils  étoient 
ainfi  ffotans  & incertains,  furvient  un 
Courier  de  Gylippe  , qui  leur  annonce 
fa  venue , &:  leur  ordonne  de  fortir 
avec  toutes  leurs  troupes  au  devant  de 
lui.  Lui-même,  après  avoir  pris  en  paf- 
fant  un  * fort,  marcha  en  bataille  droit 
à Épipole } & étant  monté  par  Euryele  , 
comme  avoient  fait  les  Athéniens,  il  fe 
mit  en  état  de  les  attaquer  par  dehors  -, 
pendant  que  les  Syracufains  les  attaque- 
raient de  leur  côté  avec  les  forces  de  Sy- 
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ràcufe  & les  fiennes.  Les  Athéniens,  fur-  Nothus. 

pris.de  cette  venue  plus  quon  ne  peut  : * 

le  dire , le  rangèrent  en  bataille  fous 
leurs  murs  à la  hâte  8c  avec  peu  d’ordre. 

Pour  lui , mettant  bas  les  armes  quand 
il  fut  proche , il  leur  envoia  dire  par  un 
Héraut  : Qu’il  leur  donnoit  cinq  jours 
pour  fortir  de  la  Sicile.  Nicias  ne  daigna 
pas  faire  la  moindre  réponfe  à une  telle 
proportion.  Quelques-uns  des  foldars 
le  mettant  à rire , demandèrent  au  Hé- 
raut : Si  la  préfence  d'une  cappe  Lacé- 
démonienne  & d'un  méchant  bâton  pou- 
rvoit apporter  quelque  changement  à l' état 
préfent  de  la  ville.  On  fe  prépara  donc 
au  combat  de  part  8c  d’autre. 

Gylippe  emporta  d’aflàut  le  fort  de 
Labdale , où  il  fit  main  balle  fur  tout 
ce  qui  y étoit.  Le  même  jour  une  ga- 
lère Athénienne  fut  prife  en  entrant 
dans  le  port.  Enfuite  les  alfiégés  tirè- 
rent un  mur  en  montant  de  la  ville 
vers  Epipole  , pour  couper  le  mur  fim- 

{>le  des  Athéniens  vers  l’extrémité,  8c 
eur  ôter  toute  communication  avec 
les  troupes  portées  dans  les  rerranche- 
mens  qui  environnoient  la  ville  du  côté 
du  nord  vers  Tyque  8c  vers  Trogile. 

Les  Athéniens,  après  avoir  achevé  le 
mur  qui  alloit  jufqu’à  la  mer  vers  le 
grand  port , étaient  remontés  fur  les 
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hauteurs.  Gylippe , aiant  remarqué  que 
dans  le  mur  limple  bâti  par  les  Athé- 
niens fur  les  hauteurs  d’Epipole,  il  y 
avoit  un  endroit  plus  foible  & plus  bas 
que  les  autres , y marcha  de  nuit  avec 
les  troupes  : mais  aiant  été  découvert 
par  les  Athéniens  qui  campoient  dehors, 
il  fut  contraint  de  fe  retirer,  les  yoiant 
venir  droit  à lui.  Ils  rehauirérent  le 
mur,  & fc  chargèrent  de  le  garder  eux- 
mêmes  , après  avoir  diftribué  leurs  al- 
liés dans  les  portes  du  rerte  du  retran- 
chement. 

Nicias , de  fon  côté , trouva  à propos 
de  fortifier  le  cap  de  Plemmyre , qui , 
s’avançant  dans  la  mer , étréci  (foi  t l'em- 
bouchure du  grand  port  j & fon  deflein 
étoit  de  faciliter  les  convois  de  vivres, 
8c  des  autres  chofes  nécelfaires  j parce 
que  les  Athéniens , en  occupant  ce  porte, 
s’approchoient  du  petit  port  où  étoient 
les  principales  forces  navales  des  Syra- 
eufains,  & fe  mettoient  en  état  d’en 
mieux  obferver  tous  les  mouvemens  ; 
8c  que  d’ailleurs  aiant  toute  la  liberté 
de  la  mer , ils  ne  feroient  pas  réduits  à 
tirer  toute  leur  fubfiftance  du  fond  du 
grand  port,  comme  cela  arriveroit  né- 
ceflairement , fi  les  ennemis  fe  rendant 
maîtres  de  l’entrée  , les  forçoient  à fe 
tenir  renfermés  dans  le  port , de  la  me- 
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me  manière  qu’ils  letoient  actuellement.  Nothus. 

Car,  depuis  l’arrivée  de  Gylippe,  Ni- 

cias  n’avoit  plus  d’cfpérance  que  du 
côté  de  la  mer.  Faifant  donc  pailer  là  ^ 

fa  flote  8c  une  partie  de  fes  troupes,  il 

Jr  bâtit  trois  forts  * à la  faveur  defquels 
es  bâtimens  demeuroient  à l’ancre  : de 
forte  qu’il  y renferma  une  grande  par- 
. tie  du  bagage  8c  des  munitions.  Ce  fut 
alors  que  les  gens  de  mer  fotiurirent 
beaucoup.  Car,  comme  il  faloit  aller 
loin  au  bois  &c  à l’eau,  ilsétoient  invef- 
ris  par  la  cavalerie  des  ennemis  , dont 
le  tiers  étoit  pofté  à Olympie  pour  em- 
pêcher la  gamifon  de  Plemmyre  de  for- 
tir  , & étoit  maître  de  la  campagne, 

Nicias,  aiant  appris  que  la  Ilote  de  Co- 
rinthe arrivoit , en voia  contre  elle  vingt 
galères,  avec  ordre  d’obferver  les  en- 
nemis du  côté  de  Locres  & de  Rhége , 

& des  autres  avenues  de  la  Sicile. 

Cependant  Gylippe  fe  fervant  des 
pierres  mêmes  qiie  les  Athéniens  avoient 
amaflees  pour  leur  ufage,  continuoit-de 
bâtir  le  mur  que  les  Syracufains  avoient 
commencé  de  conduire  au  travers  d’É- 
pipole , & fe  mettoit  tous  les  jours  de- 
vant en  bataille,  comme  les  Athéniens 
le  faifoient  aullï  de  leur  côté.  Lorfqu’il 
vit  le  tems  propre  pour  donner , il  com- 
mença le  combat  dans  l’efpace  qui  étoit 
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Darius  entre  les  deux  murailles.  La  fîtuatio* 

* ■■  ■ ■ — étroite  du  lieu , aiant  rendu  fa  cavalerie 
& fes  gens  de  trajr  inutiles,  il  eut  du  dé- 
favantage.  Les  Athéniens  drellërent  un 
trophée.  Gylippe,  pour  ranimer  Tes  trou- 
pes en  leur  rendant  j ui’tice,  eut  le  courage 
de  prendre  fur  lui  le  reproche  du  mau- 
vais fuccès  , 8c  de  leur  déclarer  haute- 
ment que  fa  défaite  n’étoit  pas  arrivée  * 
par  leur  faute,  mais  par  la  fienne  5 parce 
qu’il  les  avoit  fait  combattre  dans  un 
lieu  trop  ferré.  Il  leur  promit  de  leur 
donner  bientôt  occalion  de  rétablir  leur 
honneur  & le  lien  -,  8c  en  effet  le  len- 
demain , après  les  avoir  exhortés  à bien 
foutenir  leur  ancienne  réputation  , il 
les  mena  contre  l’ennemi.  Nicias , voiant' 
que  quand  il  n’auroit  pas  envie  de  don- 
ner bataille  , il  faudroit  nécelfairement 
empêcher  les  ennemis  de  continuer  leur 
mur  au-delà  de  la  contrevallation , dont 
ils  étoient  déjà  fort  proches  , parce 
qu’autrement  c’étoit  leur  accorder  une 
victoire  certaine,  marcha  contre  les  Sy- 
raeufains.  Gylippe  fit  avancer  fes  trou- 
pes au-delà  de  l’endroit  où  de  part  8c 
d’autre  finiffoient  les  murs , afin  d’avoir 
plus  d’efpace  pour  s’étendre  j 8c  char- 
geant l’aile  gauche  des  ennemis  avec  fa 
cavalerie , il  la  mit  en  fuite , &:  bientôt 
apres  renverfa  l’aile  droite.  On  voit  ici 
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fcc  que  peut  l’expérience  8c  l’habileté  NothUs» 
d’un  grand  Capitaine.  Car  Gylippe,  avec  — — — > 
les  mêmes  hommes , les  memes  armes , 
les  mêmes  chevaux,  les  mêmes  lieux, 
en  changeant  feulement  fon  ordonnance 
de  bataille  , défit  les  Athéniens  , &c  les 
mena  battant  jufques  dans  leur  camp. 

La  nuit  fuivante  , les  vainqueurs  pouf- 
fèrent leur  mur  au-delà  de  la  contre- 
vallation des  Athéniens , 8c  par  là  leur 
otérent  toute  efpérance  de  pouvoir  les 
enfermer. 

Après  cet  heureux  fuccès,  les  Syra-  ThueyJJtk 
Cufains , à qui  la  Ilote  de  Corinthe  étoit  45>°* 
arrivée  fans  avoir  été  aperçue  de  celle  flot.  U 
d’Athènes  , reprirent  courage  , arm ^-Nicj/i‘0d^uir 
rent  plufieurs  galères,  8c  fortant  emj.p. iî>, 
Campagne  avec  leur  cavalerie  8c  d’au- 
tres troupes  , firent  beaucoup  de  pri- 
fonniers.  Ils  députèrent  à Lacédémone 
8c  à Corinthe  , pour  faire  venir  du 
renfort.  Gylippe  alla  lui -même  par 
toutes  les  villes  de  Sicile  pour  les  folli- 
citer  de  fe  joindre  à lui , 8c  il  en  gagna 
la  plus  grande  partie  , qui  lui  donnéren  . 
de  puillans  fecours.  Nicias , voiant  que 
les  forces  diminuoient  tous  les  jours , 

8c  que  celles  des  ennemis  augmentoient 
recommença  à perdre  courage  ; 8c  non 
content  d’énvoier  aux  Athéniens  des 
gens  pour  leur  repréfenter  l’état  de» 
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Darius  chofes , il  leur  écrivit  lui-même  très  foé- 

renient.  Je  raporterai  ici  fa  lettre  en 

entier  , parce  qu  elle  expofe  très  nette- 
ment l’état  où  étoient  les  affaires  à Sy- 
racufe,  & que  d’ailleurs  elle  peut  fervir 
de  modèle  pour  ces  fortes  de  relations. 

» Athéniens  , je  vous  ai  déjà  infor- 
» niés  par  plulieurs  dépêches  de  ce  qui 
n fepalfoit  ici  r mais  il  eft  néceffaire  que 
•j  vous  fâchiez  l’état  préfent  des  aftai- 
» res  , pour  y donner  ordre.  Après 
a)  que  nous  avons  remporté  l’avantage 
j>  dans  plufieurs  combats  , & que  nous 
•»  avons  prefque  achevé  notre  contre- 
» vallation , Gylippc  elt  entré  dans  Sy- 
« racufe  avec  des  troupes  de  Lacédé- 
y>  mone  & de  Sicile , 8c  aiant  été  battu 
»>  la  première  fois , a été  victorieux  la 
» fécondé  par  le  moien  de  fa  cavalerie 
jj  Ôc  de  fes  gens  de  trait.  Nous  demeu- 
j>  rons  donc  renfermés  dans  nos  retran- 
j»  chemens , fans  ofer  rien  entrepren- 
3>  dre,  ni  pouvoir  achever  notre  con- 
»>  trevallation , à caufe  des  forces  fupé- 
j>  rieuies  des  ennemis , car  une  partie 
»•  de  nos  foldats  font  occupés  à garder 
» nos  forts  ; de  forte  que  nous  ne  pou- 
j»  vons  pas  nous  fervir  de  toutes  nos 
>»  troupes  dans  un  combat.  D’ailleurs , 
j*  comme  les  Syracufains  ont  coupé 
j>  nos  lignes  par  un  mur  à l’endroir  où 
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n elles  n’étoient  pas  achevées,  nous  ne  NothüS* 
jj  pouvons  plus  envelopper  la  place  , — — — • 
» à moins  que  nous  ne  forcions  leurs 
a rerranchemens  j 8c  d’affiégeans  nous 
i»  fommes  devenus  alîiégés  , fans  ofer 
jj  nous  écarter  dans  la  crainte  de  leur 
j>  cavalerie. 

jj  Non  contens  de  ces  avantages,  ils 
font  venir  de  nouveaux  fecours  du 
Péloponnéfe  , 8c  ont  envoie  Gylippe 
jj  pour  obliger  les  villes  neutres  de  la 
jj  Sicile  à fe  déclarer , 8c  les  autres  à 
jj  leur  envoier  des  hommes  8c  des  vaif* 
jj  féaux , pour  nous  attaquer  par  mer 
<j  8c  par  terre.  Je  dis  par  mer , ce  qui 
ij  peut  paroitre  étonnant , mais  qui  n’eft 
*j  que  trop  vrai.  Car  notre  flote  , con- 
u iidérable  auparavant  par  le  bon  état 
«j  des  galères  , 8c  par  celui  des  équipa- 
t>  ges , manque  maintenant  par  ces  deux 
n endroits-là  meme,  8c  eft  infiniment 
a»  aftoiblie. 

jj  Les  galères  font  eau  de  tous  côtés  * 
parce  qu’on  ne  peut  les  rerirer  à fec 
»j  pour  les  radouber  , à caufe  de  la 
jj  crainte  où  nous  fommes  que  celle* 

»j  des  ennemis , qui  font  en  plus  grand 
jj  nombre  8c  en  meilleur  état  que  le* 

>j  nôtres , ne  viennent  tout  d’un  coup 
u nous  attaquer , comme 
fent  à chaque  moment 
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» faire.  D’ailleurs  nous  nous  trouvons 
jj  dans  une  indifpenlable  néceffité  d’en 
jj  envoier  plulieurs  de  côté  <S c d’autre 
jj  pour  efcorter  les  convois  , qu’il  faut 
jj  taire  venir  de  bien  loin  , 8c  faire  paf- 
jj  fer  à la  vûe  des  ennemis , de  forte  que 
jj  pour  peu  qu’on  fe  relâchât  de  ces 
jj  loins  , nous  aitamerions  notre  armée. 

jj  Pour  l’équipage , il  dépérit  tous  les 
jj  jours  à vue  d’œil,  parce  que  plufieurs 
jj  s’écartant  pour  la  maraude,  ou  pour 
jj  aller  chercher  du  bois  8c  de  l’eau , 
jj  font  furpris  8c  tués  par  la  cavalerie. 
jj  Les  efclaves  , tentés  par  le  voilinage 
jj  du  camp  des  ennemis , défertent  , 8c 
jj  s’y  rendent  en  grand  nombre.  Les 
jj  étrangers  qu’on  a levés  par  force  , fe 
jj  diilipent  ; 8c  ceux  qu’on  a enrollés 
u pour  de  l’argent , qui  penfoient  venir 
jj  au  pillage  plutôt  qu’au  combat , trou- 
jj  vant  tout  le  contraire , vont  fe  rendre 
» aux  ennemis  qui  font  proches , ou  fe 
j>  cachent  dans  la  Sicile , ce  qu’ils  peu- 
jj  vent  faire  aifément , parce  que  111e  eft 
jj  fort  grande.  Beaucoup  de  citoiens , 
jj  exercés  depuis  lontems  8c  habiles  dans 
jj  la  manœuvre , aiant  gagné  les  Capi- 
jj  taines  des  galères  , ont  fubftitué  à 
jj  leur  place  des  hommes  qui  font  fans 
jj  expérience,  8c  incapables  de  fervir, 
y>  8c  par-là  ont  rumé  toute  la  difçipline. 
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« J’écris  à des  perfonnes  qui  connoilïènt  IsTovmjs. 
» la  marine  , 8c  qui  favent  que  quand  1 

« le  bon  ordre  eft  ainlî  négligé  , tout 
« va  en  dépérilfant , 8c  que  la  Ilote  le 
« ruine. 

« Mais  ce  qu’il  y a de  plu  s fâcheux , 
n e eft  qu’avec  toute  mon  autorité  de 
«Général,  je  ne  puis  empêcher  ce  dé- 
«'  fordre.  Car  vous  favez , Meilleurs  , 

« que  vous  êtes  d’un  caraétére  à ne  vous 
« pas  lailfer  aifément  gouverner  \ 8c 
» d’ailleurs  je  ne  fai  où  prendre  des  ma- 
« telots , au  lieu  qu’il  en  vient  de  tous 
n côtés  à nos  ennemis.  Nos  alliés  de 
« Sicile  font  hors  d’état  de  nous  aider  -, 

« 8c  fi  les  villes  d’Italie , d’où  nous  ti- 
« rons  notre  fubfiftance  , apprenant 
«l’extrémité  où  nous  fommes  réduits, 

« 8c  que  vous  ne  fongez  point  à nous  v 
« envoier  de  fecours , fe  joignent  aux 
« Syracufains  , nous  fommes  abfolu- 
» ment  perdus , fans  que  l’ennemi  ait 
» befoin  de  nous  livrer  aucun  combat. 

« Je  pourrois  vous  mander  des  cho- 
« fes  plus  agréables , mais  non  plus  uti- 
« les  , ni  plus  propres  à vous  mettre  au 
« fait  des  affaires  préfmtes  fur  lefquel- 
« les  vous  avez  à délibérer.  Je  fai  que 
« vous  n’aimez  à entendre  que  des  nou- 
s>  velles  qui  vous  falfent  plaifir  : mais  je 
3»  fai  aulîi  que  lorfque  les  affaires  tour- 
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Darius  ” nent  autrement  que  vous  ne  l’avez  e£ 

— ■ jj  péré , vous  vous  en  prenez  à ceux  qui 

» vous  ont  trompés  ; Sc  c’eft  ce  qui  m’a 
« déterminé  à vous  écrire  avec  la  der- 
jj  niére  lincérité  , fans  vous  rien  diftï- 
jj  muler.  Du  refte , vous  n’avez  jufqu’ici 
3>  aucun  fujet  de  vous  plaindre  , ni  de» 
33  Officiers , ni  des  troupes  , qui  Te  font 
j»  fort  bien  acqiiittés  de  leur  devoir. 

33  Mais  maintenant  que  la  Sicile  réu- 
33  nit  toutes  fes  forces  contre  nous  , & 
33  quelle  attend  du  Péloponnéfe  une 
jj  nouvelle  armée  , pofez  pour  fonde- 
jj  ment  de  vos  délibérations  que  les 
sj  troupes  que  nous  avons , ne  font  point 
jj  fuffilantes  j & qu’ainli  il  faut , ou  nous 
» rappeller  , ou  envoier  ici  une  armée 
« de  terre  ôc  de  mer  auffi  nombrcufe 
jj  que  la  première , & de  l’argent  à pro* 
» portion.  Il  faut  fe  difpofer  auffi  à m’en- 
jj  voier  un  fuccelfeur , ne  pouvant  plus 
33  porter  le  poids  du  commandement  à 
>j  caufe  de  ma  néphrétique.  Je  croi 
» avoir  mérité  cette  grâce  par  les  bons 
»j  fervices  que  je  vous  ai  fouvent  rendus 
» tant  que  la  fanté  me  l’a  permis  dans 
jj  tous  les  commandemens  que  j’ai  eus. 
jj  Au  refte  , quelque  résolution  que 
vous  preniez,  ce  que  je  vousdeman- 
>3  de  , Meilleurs , c’eft  que  vous  l’exé- 
» -curiez  proratement  , fans  délai , & dèsf 
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» le  commencement  du  printems.  Les  Nothws. 

» relfources  que  nos  ennemis  trouvent  - * 

» dans  la  Sicile , font  toutes  prêtes  : 
s>  celles  qu’ils  attendent  du  Péloponnéfe, 

« peuvent  tarder  davantage.  Mais  fon- 
» gez  que  , fi  vous  ne  vous  évertuez , 

» les  Lacédémoniens  ne  manqueront 
» pas  , comme  cela  eft  déjà  arrivé,  de 
» vous  furprendre , & de  vous  préve- 
v nir.  « 

La  leéture  de  cette  lettre  toucha  ex- 
trêmement les  Athéniens , <$c  fit  fur  eux 
toute  l’impreffion  que  Nicias  en  pou- 
voit  attendre.  On  ne  jugea  pas.  à pro- 
pos de  lui  donner  un  fucçefleur  j on  lui 
donna  feulement  deux  des  Officiers  qui 
étoient  avec  lui  , favoir  Ménandre  & 
Euthydéme  , pour  le  foulager  çn  atten- 
dant qu’on  envoiât  d’autres  Généraux. 
Eurymédon  & Démofthéne  furent  choi- 
fis  pour  remplacer  Lamachus  & Alci- 
biade. Le  premier  partit  fur  le  champ , 
avec  dix  galères  & quelque  argent  en-  ,i0  /«/<«. 
viron  le  folftiçe  d’hiver , pour  aflurer 
Nicias  d’un  promt  fecours,  tandis  que 
l’autre  levoit  des  troupes  &c  des  contri- 
butions pour  faire  voile  au  commence- 
ment du  printems. 

D’un  autre  côté , les  Lacédémoniens , Thucyd.  m. 
Contenus  par  ceux  de  Corinthe  , fai- 
foient  de  grands  préparatifs  pour  en-  Diod.  ab. 
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Darius  voier  des  renforts  en  Sicile,  &r  poufr 

entrer  dans  l’Attique  , afin  d’empécher 

la  flote  d’Athènes  de  faire  voile  vers 
An.  m.  $ {ji.  cette  Ile.  Ils  entrèrent  donc  de  bonne 
Av. J.C.41J.  hCUre  dans  l’Attique  lous  le  comman-: 
dement  du  Roi  Agis  -,  & après  avoir  ra- 
vagé la  campagne  , ils  fortifièrent  Dé- 
célie  , aiant  partagé  l’ouvrage  entre 
toutes  les  troupes  pour  l’achever  plus 
promtement.  Ce  polie  efi:  environ  à lix- 
vingts  Rades  d’Athènes  , c’eft-à-dire , 
près  de  fix  lieues , & à même  diftance 
de  la  Béotie.  Alcibiade  ne  s’étoit  poinr 
donné  de  repos  , jufquà  ce  qu’enfin  il 
eût  obtenu  qu’on  y travaillât.  C’eft  ce 
qui  nuifit  le  plus  aux  Athéniens.  Car,' 
au  lieu  qu’ auparavant  l’ennemi  fe  reti- 
rant après  avoir  fait  le  dégât,  011  étoit 
libre  le  relie  de  l’année  ; depuis  que  Dé- 
célie  cat  été  fortifiée  , la  garnifon  qu’on 
y lai Ifoit , ne  celfoit  de  faire  des  cour- 
lés , & de  tenir  toujours  les  Athéniens 
en  inquiétude , Athènes  étant  devenue 
comme  une  place  de  guerre.  Car  de  jour 
on  faifoit  garde  tout  autour  aux  portes, 

&c  de  nuit  toute  la  ville  étoit  fur  les  mu- 
railles ou  fous  les  armes.  Les  vailleau* 
qui  apportoient  de  l’Ile  d’Eubée  des  vi- 
vres , & dont  auparavant  la  route  par 
Décélie  étoit  beaucoup  plus  courte, 
croient  contraints  .de  prendre  un  grand  , 
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tour  pour  doubler  le  cap  de  Sunium , Nothus. 

ce  qui  rendoit  les  vivres  plus  chers.  Il  — * 

en  écoit  de  même  de  toutes  les  mar- 
chandifes  qui  venoient  de  dehors.  Pour 
fur  croît  de  malheur , plus  de  vingt  mille 
efclaves  donç  la  plupart  étoient  artifans , 
palïerent  chez  les  ennemis,  pour  fe dé- 
rober à l’extrême  mifére  qui  défoloit  la 
ville.  Tout  le  bétail  périt  avec  les  bêtes 
de  voiture.  La  plupart  des  chevaux  de- 
meurèrent eftropiés , parce  qu’ils  étoient 
toujours  en  garde  ou  en  courfe.  Tout 
étant  ainft  ravagé , &c  les  Athéniens  fc 
trouvant  privés  des  revenus  de  la  cam- 
pagne , la  difette  d’argent  devint  fort 
grande , ils  furent  obligés  de  prendre 
le  vingtième  de  tout  ce  qui  venoit  par 
mer , pour  remplacer  la  perte  des  reve- 
nus ordinaires. 

Cependant  Gylippe , qui  avoit  frit  le  Thucyd.  lib. 
tour  de  la  Sicile , amena  le  plus  de  gens 7’0^g' 497  ' 
qu’il  avoit  pu  ralfembler  dans  toute  Plut,  in 
l’Ile , & porta  ceux  de  Syracufe  à équi- 
per  une  Hôte  la  plus  nombreufe  qu’ils  I40#i0  ,p*s' 
pourraient , de  à hazarder  un  combat 
naval , fur  l’efpérance  d’un  fucçès  digne 
d’une  H grande  entreprife.  Cet  avis  fut 
fortement  appuié  par  Hermocrate , qui 
exhorta  les  Syracufains  à ne  pas  céder 
à leurs  ennemis  la  gloire  de  la  marine.  . 

Il  leur  représenta  que  les  Athéniens  eux- 
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Darius  memes  ne  l’a  voient  pas  reçue  de  leurs 

*“  ancêtres , 8c  ne  l’avoient  pas  toujours 

pollédée.  Que  c’étoit  la  guerre  des  Per- 
les qui  les  avoir  comme  forcés  à fe  ren- 
dre habiles  fur  mer,  malgré  l’oppoli- 
tion  qu’ils  y avoient , & par  leur  incli- 
nation naturelle  , 8c  par  la  fituation 
même  de  leur  ville  , allez  éloignée  de  la 
mer.  Qu’ils  seraient  rendus  terribles 
aux  autres  peuples  , moins  par  leurs 
forces , que  par  leur  courage  & leui 
hardielle.  Qu’il  faloit  profiter  de  leur 
exemple  , 8c  contre  des  ennemis  tou- 
jours prêts  à tout  entreprendre,  deve- 
nir auîli  entreprenans  qu’eux. 

Cet  avis  fut  goûté  & fuivi.  On  équipa 
une  Ilote  nombreufe.  Gylippe  fit  lortir 
de  nuit  toutes  lès  troupes  de  terre  pour 
attaquer  les  forts  de  Plemmyre.  Trente- 
cinq  galères  des  Syracufains  qui  étoienc 
dans  le  grand  port,  8c  quarante- cinq 
dans  le  petit  où  il  y avoit  un  arfenal 
pour  les  navires , eurent  ordre  de  s’a- 
vancer vers  Plemmyre  pour  étonna:  les 
Athéniens  qui  fe  verraient  attaqués  en 
même  tems  8c  par  terre  & par  mer* 
Sur  ces  nouvelles , les  Athéniens  s’em- 
barquèrent aulïi  , 8c  avec  vingt-cinq 
voiles  voguèrent  contre  les  trente-cinq 
de  Syracufe  qui  venoient  contre  eux  du 
ffrand  port , & en  oppoférent  trente- 
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cinq  autres  aux  quarante-cinq  des  jeune-  Nothus. 
mis  qui  étoient  partis  du  petit  port. 

Le  combat  fut  vif  à l’embouchure  du 
grand  port,  les  uns  s'efforçant  d’entrer, 

8c  les  autres  de  leur  défendre  l’entrée. 

Ceux  qui  gardoient  les  forts  de  Plem- 
myre  étant  accourus  au  rivage  pour 
voir  le  combat , Gylippe  attaqua  les 
forts  à l’improvifte  dès  le  point  du  jour , 

8c  aiant  emporté  d’affautle  plus  grand, 
donna  une  telle  épouvante  aux  deux 
autres,  qu’ils  furent  en  un inftanr  aban- 
donnés. Cet  avantage  fut  fuivi  auffitôt 
après  d’une  perte  confidérable  du  côté 
des  Syracufains.  Car  les  vailfeaux  de  Sy- 
racufe  qui  çombattoient  à l’entrée  du  port 
après  avoir  forcé  les  Athéniens,  s’entre-: 
choquèrent  rudement  en  y entrant  en 
défordre  , 8c  livrèrent  par  ce  moien  la, 
victoire  à leurs  ennemis  j qui  ne  fe  con- 
tentèrent pas  de  les  pourfuivre  , mais 
donnèrent  encore  la  chalfe  à ceux  qui 
étoient  victorieux  dans  le  grand  port. 

Onze  galères  de  Syracufe -furent  coulées 
à fond,  8c  plufieurs  de  qeux  qui  croient 
delfus  tués.  On  en  prit  trois  : mais  les 
Athéniens  en  perdirent  aulïï  trois  de 
leur  côté , 8c  après  avoir  remorqué  celles 
des  ennemis , ils  dreffércnt  un  trophée  • 
dans  une  petite  Ile  qui  étoit  devapt  Plein* 
myre,  8c  fe  retirèrent  dans  l'enceinte  de 
leur  camp.  F f vj 


\ 


Digitized  by  Google 


<S8  4 Histoire 

Darius  Les  Syraeufains  dreflférent  aulîî  trois 

“ trophées  pour  la  prife  des  trois  forts  , 

& aiant  rafé  l’un  des  petits , rétablirent 
les  fortifications  des  deux  autres  , & y 
mirent  garnifon.  Plusieurs  Athéniens  y 
avoient  été  tués  , ou  faits  prifonniers , 
& l’on  prit  quantité  d’argent  qui  y étoit , 
tant  du  public , que  des  marchands , ôc 
des  capitaines  de  galères  , outre  une 
grande  quantité  de  munitions  , parce 
que  c ’étoit  comme  le  magafin  de  toute 
l’armée.  On  y perdit  aulîî  l’équipement 
& les  agréts  de  quarante  galères , avec 
trois  vailleaux  qui  étoient  retirés  à fcc. 
Mais  , ce  qui  eft  plus  conhdérable  en- 
core , Gylippe  ôta  par-là  à Nicias  la  fa- 
cilité des  convois.  Car , pendant  que 
celui-ci  tenoit  Plemmyre , le  tranfport 
des  vivres  étoit  sûr  & promt  -,  au  lieu 
qu’après  l’avoir  perdu  , il  étoit  difficile 
& hazardeux , parce  qu’il  ne  pouvoit  fè 
faire  fans  combat , les  ennemis  étant  à 
l’ancre  devant  ce  Fort.  Ainfi  les  Athé- 
niens ne  pouvoient  plus  avoir  de  vivres 
qu’à  la  pointe  de  l’épée;  ce  qui  abbattit 
le  courage  des  foldats,  & mit  l’armée 
dans  une  grande  confternation. 

Thucyd.  lïb.  Il  y eut  enfuite  quelque  elcarmouche 

7-  joo.  p0ur  ]a  défenle  d’une  eftacade  , que  les 
habitans  avoient  faite  dans  la  mer  à l’en- 
trée du  vieux  havre  pour  mettre  en  su- 
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te'té  leurs  navires.  Les  Athéniens  aiantNoTHUS. 
drellé  des  tours  & des  parapets  fur  un 
gros  batiment,  l’avancèrent  le  plus  près 
qu’ils  purent  de  l’eftacade , pour  fervir 
comme  de  rempart  à des  barques  qui 
portoient  des  machines , avec  lefquelles 
on  arrachoit  les  pieux  à l’aide  des  pou- 
lies & des  cordages  , outre  ceux  que 
l’on  feioit  par  le  moien  des  plongeurs  *, 
les  afliégés  le  défendant  de  leur  havre , &c 
les  autres  de  leur  tour.  Les  pieux  qu’on 
avoit  enfoncés  à fleur  d’eau , pour  faire 
échouer  les  vailfeaux  qui  en  appro- 
choient , donnèrent  le  plus  de  peine. 

Les  plongeurs  en  vinrent  encore  à bout 
pour  de  l’argent , & la  plupart  furent 
arrachés  : mais  on  en  remit  d’autres 
aullitôt  en  leur  place.  Il  n’y  eut  point 
de  tentatives  ni  d’efforts  qu’on  ne  fit  de 
part  &c  d’autre  pour  l’attaque  & pour 
la  défenfe.  - - ••  • • 

Ce  qui  paroilfoit  de  capital  aux  af-  7 hucyd.iib. 
fiégés  fut  de  tenter  un  fécond  combat 7'  ^ë‘  î0?' 
tant  fur  terre  que  fur  mer  avant  l’arri-  plut,  in 
véedu  fecours  & de  la  Hôte  des  Athé-^'AA  Vf’ 

Tl  . , n Dtod.  lib. 

mens.  Ils  avoicnt  pris  de  nouvelles  me-  n.  p.  J4o, 
fures  pour  le  combar  naval , en  profi-  ‘4** 
tant  de  ce  qu’ils  avoient  reconnu  avoir 
manqué  au  dernier.  Le  changement 
qu’ils  firent  dans  leurs  galères  , con- 
fiftoit  en  ce  qu’ils  rendirent  les  proues 
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Darius  plus  courtes  qtt’auparavant,  ôc  en  mê- 
r me  tems  plus  fermes  & plus  foüdes. 

Pour  cela , ils  y mirent  de  groifes  piè- 
ces de  bois  en  faillie  de  chaque  côté 
des  proues  ; 8c  à ces  pièces  de  bois , ils 
joignirent  encore  des  folives  en  forme 
dérais.  Ces  folives  sétendoienjt  jufqu  £ 
fix  coudées  (ur  les  deux  côtés  du  vaifi* 
feau  en  dedans  8c  en  dehors.  Ils  efpér 
roient  par-là  remporter  l’avantage  tuf 
les  galères  Athéniennes  , qui  n’oloienp 
N pas  à caufe  de  la  foibldle  de  leurs 
proues  , prendre  l’ennemi  de  liront, 
mais  feulement  en  flanc  : outre  que  le 
combat  fe  faifant  dans  le  port , elles 
n’auroient  pas  la  liberté  de  s’étendre , 
ni  de  couler  entre  deux  galères  , en 
quoi  confifloit  leur  adreflë  , ni  de  rç- 
yirer  de  bord  , après  qu’elles  auroient 
été  repouflèes , pour  .revenir  à la  char- 
ge , au  lieu  que  les  Syracufains  étaqf 
maîtres  de  toute  l’étendue  du  port , .au- 
roient tous  ces  avantages,  8c  poürroient 
s’entrefecourir  les  uns  les  autres.  V oila 
fur  quoi  ces  derniers  fondoient  l’efpé- 
rance  de  la  vidoire. 

Gylippe  fit  donc  fortir  dri  camp  pre- 
mièrement toute  l’infanterie  , 8c  s’a- 
vança vers  la  contrevallation  des  Athé- 
niens du  coté  qui  regardoit  la  ville  , 
pendant  que  le?  troupes  deTOjyrop.i.ç 
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s’approchoient  de 'l’autre,  Sc  que  leurs  NothüS. 
galères  mettaient  à la  voile. 

Nicias  ne  vouloir  point  tenter  la 
fortune  d’un  fécond  combat , difant 
que  dans  le  tems  qu’ils  attendoienr  à 
toute  heure  une  nouvelle  flore  & un 
grand  renfort  que  Démofthéne  leur 
amenoit  en  diligence , c’étoit  une  folie , 
avec  des  troupes  inférieures  en  nombre , 

& déjà  fatiguées , de  hazarder  un  com- 
bat fans  néceflité.  Au  contraire  , Mé- 
nandre & Euthydéme  qui  venoient 
d’être  nommés  pour  partager  le  com- 
mandement de  l’armée  avec  Nicias  juf- 
qu’à  l’arrivée  de  Démofthéne , piqués 
d’ambition  & de  jaloufie  contre  ces 
deux  Généraux  , fe  hâtoient  de  faire- 
quelque  exploit  éclatant,  pour  en  dé- 
rober la  gloire  à l’un , & furpafler  , s’il 
fe  pouvoit , celle  de  l’autre.  Le  prétexte 
qu’ils  prenoient  , étoit  la  réputation 
d’Athènes  ; & ils  foutinrent  avec  tant 
d’ardeur  quelle  feroir  entièrement  per- 
due & ruinée  fl  l’on  évitoit  le  combat 
que  préfentoient  les  Syracufains , qu’en- 
fin  ils  forcèrent  Nicias  à donner  la  ba- 
taille. Les  Athéniens  avoicnt  foixante 
& quinze  galères  , & les  Syracufains 
quatre-vingts. 

Le  premier  jour,  les  flotes  demeuré- 
tem  en  préfence  l’une  de  l’autre  dans 
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le  grand  port , (luis  en  venir  à un  com- 
bat, & fe  contentant  de  quelques  lé- 
gères efcarmouchcs  , après  quoi  elles  Te 
retirèrent  de  part  & d'autre.  Et  il  en 
fut  de  meme  des  troupes  de  terre.  Le 
fécond  jour , les  Syracufains  ne  firent 
aucun  mouvement.  Nicias  , profitant 
de  ce  repos  , fit  mettre  les  Bâti  mens 
de  charge  fur  une  meme  ligne  à quelque 
diftance  les  uns  des  aunes,  pour  for- 
mer une  enceinte  qui  pût  fervir  de  re- 
traite à fes  galères  en.  cas  de  difgrace. 
Le  lendemain  les  Syracufains  fe  préfen- 
térent  plus  tôt  meme  quà  l’ordinaire  : 
une  bonne  partie  du  jour  fe  pafla  en- 
core en  efearmouches  j & ils  le  retirè- 
rent. On  ne  comptoir  pas  qu’ils  duflènt 
revenir , îk  on  attribuoit  leur  retraite 
à crainte  &:  à lâcheté.  Mais  aiant  pris 
promrement  de  la  nourriture  & étant 
remontés  dans  leurs  galères  , ils  allèrent 
fondre  lur  les  Athéniens  qui  ne  s’atten- 
doient  à rien  moins.  Contraints  de  fe 
rembarquer  à la  hâte , ils  remontèrent 
en  défordre  fur  leurs  vailleaux,  fans 
avoir  le  tems  de  fe  ranger  en  bataille  , 
& étant  la  plupart  à jeun.  La  viètoire 
ne  balança  pas.  Les  Athéniens,  après  une 
courte  & légère  réfiftance  , fe  fauvérent 
derrière  l’enceinte  des  bâtimens  de  char- 
ge. Les  ennemis  les  pourfuivirent  juf« 
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ques-là,  & furent  arrêtes  par  les  anten-  Nothus. 
nés  de  ces  bâtimens , auxquelles  on  avoit 
attaché  des  * dauphins  de  plomb  d'un 
très  grand  poids  , qui  venant  à tomber 
rudement  fur  les  galères  des  ennemis, 
les  auroient  coulées  à fond.  Les  Athé- 
niens perdirent  dans  ce  combat  fept  ga- 
lères , & un  grand  nombre  de  foklats  , 
qui  furent  tués  ou  pris. 

Cette  perte  jetta  Nicias  dans  la  der-  Thucyd.lif. 
niére  confternation.  Tous  les  malheurs 
qui  lui  font  arrivés  pendant  qu'il  a été  ?lut-  in 
leul  Capitaine  en  chef , lui  reviennent  NlDiôd^p^i 
dans  Telprit  -,  6c  en  voici  un  plus  grand  141. 14». 
qu’il  s’eft  attiré  par  la  faute  que  lui  ont 
fait  commettre  fes  collègues.  Pendant 
qu’il  s’occupoit  de  ces  triftes  penfées  , 
on  voit  arriver  la  flote  de  Démofthéne 
dans  un  appareil  magnifique , &:  qui 
devoir  jetter  la  terreur  parmi  les  enne- 
mis : c’étoit  le  lendemain  du  combat. 

Elle  étoit  compofée  de  foixante  & treize 
galères , qui  portoient  cinq  mille  coin- 
battans  & environ  trois  mille  tant  ar- 
chers que  frondeurs  &:  gens  de  trait. 

Toutes  ces  galères  étoient  richement' 
parées,  ornées  aux  proues  d’éclatantes- 
banderoles , équipées  de  bons  rameurs 
commandées  par  de  bons  officiers  , 8c 

* Cette  machine  perçoit  | ju  fqu  au  fond  de  cale , tant 
Une  galère  depuis  le  pont  \ elle- tomboït  avec  roideur.1 
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^ — des  trompettes  , Démofthéne  aiant 

affeété  de  s'avancer  ainfi  fièrement  com- 
me en  pompe  &:  en  triomphe  pouf 
eftraier  les  ennemis. 

Cet  appareil  en  effet  les  allarma  au- 
delà  de  ce  qu’on  peut  dire  : ils  ne  voioient 
ni  fin  ni  trêve  à leurs  maux.  Tout  ce 
qu’ils  avoient  fait  8c  fouftert  jufques- 
là  , devenoit  inutile , 8c  il  faloit  recom- 
mencer fur  nouveaux  frais.  Quelle  efpé- 
rance  de  lalfcr  la  patience  des  Athéniens, 
après  qu’un  camp  ennemi , retranché 
au  milieu  de  l’Attique,  n’avoit  pu  les 
empêcher  d’envoier  en  Sicile  une  ar- 
mée aulli  grande  que  la  première  } 8c 
que  leur  puiffance  , aufli  bien  que  leur 
courage , fembloit , maigre  toutes  leurs 
pertes , s’accroitre  de  jour  en  jour , loin 
de  diminuer. 

Démofthéne , s’étant  bien  informé  de 
l’état  des  chofes , crut  qu’il  ne  faloit  pas 
perdre  de  tems  comme  avoir. fait  Nicias , 
qui  aiant  d’abord  répandu  par-tout  la 
terreur  à fon  arrivée  , étoit  enfuite 
tombé  dans  le  mépris  pour  avoir  pafte 
l’hiver  à Catane  au  lieu  d’aller  droit  à 
Syracufe , 8c  dans  la  fuite  avoit  donné 
lieu  à Gy  lippe  d’y  jetter  des  troupes.  Il 
Ce  flatoit  d’emporter  la  place  d’emblée , 
en  profitant  de  l’allarme  que  fa  venue 
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y avoit  jettée  , 8c  de  terminer  ainfiNoTHtfs 
promtement  la  guerre  : linon  Ton  def- 
lein  étoit  de  lever  le  liège , fans  fatiguer 
davantage  les  troupes  par  tant  de  com- 
bats qui  ne  décidoient  de  rien  , 8c  p>our 
ne  point  épuifer  la  ville  par  des  depen- 
fes  inutiles. 

Nicias  , effraie  d’une  réfolution  11 
brufque  8c  li  hardie  , le  conjuroit  de  ne 
rien  précipiter , 8c  de  prendre  du  tems 
pour  pefer  toutes  chofes  mûrement , 8c 
pour  ne  lailfer  aucun  lieu  au  repentir. 

Il  lui  repréfentoit  que  les  délais  étoient 
tous  contre  les  ennemis  : qu’ils  n’a- 
voient  plus  ni  vivres , ni  argent  : que 
leurs  alliés  étoient  prêts  à les  abandon- 
ner : que  bientôt  prelfés  par  la  difette, 
ils  prend  roient  le  parti  de  fe  rendre , 
comme  ils  l’avoient  voulu  faire  aupa- 
ravant. Car  il  y avoit  dans  la  place  des 
gens  qui  entretenoient  avec  lui  une  fe- 
crette  intelligence  , 8c  qui  l’exhortoient 
à ne  pas  s’impatienter,  parce  que  les  Syra- 
eufains  étoient  fatigués  de  la  guerre , 8c 
las  de  Gy  lippe  j 8c  que  pour  peu  que  la 
néceiîité  ou  ils  étoient  réduits  vînt  à au- 
gmenter , ils  fe  remettroient  à fa  diferé- 
tion. 

Comme  Nicias  ne  s’expliquoit  pas  clai- 
rement, 8c  ne  vouloit  pas  déclarer  en  ^ 
termes  formels  qu’il  étoit  inftruit  par 
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des  voies  sûres  de  tout  ce  qui  fe  pafToit 
dans  la  ville , on  regarda  Tes  remon- 
trances comme  un  effet  de  fa  timidité 
8c  de  la  lenteur  qu’on  lui  avoit  toujours 
reprochées.  «Voila,  difoient-ils  , les 
m longueurs  ordinaires  , fes  remiles,  les 
•>  défiances.  Tes  craintives  précautions, 
a>  par  lefquelles  il  a émoulfé  toute  la 
•»»  vivacité  8c  éteint  toute  l’ardeur  de  les 
s?  troupes , en  ne  les  menant  pas  d’a- 
« bord  contre  l’ennemi , 8c  en  atten- 
« dant  pour  les  attaquer  que  fes  forces 
« fulTent  affaiblies  &mép  ri  fées.  “Cela 
fit  que  les  autres  Généraux  8c  tous  les 
Officiers  fe  rangèrent  à l’avis  de  Dé- 
mofthéne , & Nicias  lui-méme  fut  enfin 
forcé  de  s’y  rendre. 

Démoftnëne  , après  avoir  frit  une 
tentative  inutile  contre  le  mur  qui  cou- 
poit  la  contrevallation  des  alliégeans , 
fe  reftraignit  à l’attaque  d’Epipole  dans 
la  créance  qu’en  étant  le  maître  per- 
fonne  n’oferoit  plus  demeurer  à la  dé- 
fenfe  du  mur.  Il  prend  donc  pour  cinq 
jours  de  vivres,  avec  les  ouvriers,  les 
outils , 8c  tout  l’équipage  néceflaive  pour 
fortifier  8c  défendre  ce  porte  quand  il 
s’en  feroit  emparé.  Comme  on  n’y  pou- 
voit  monter  de  jour  fans  être  décou- 
vert , il  s’y  rend  de  nuit  avec  toutes  les 
troupes  , fuivi  d’Eurymédon  8c  de 
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Ménandre  : car  Nicias  étoit  demeuré  à Nothus. 
la  garde  du  camp.  Ils  montent  par  Eu-  - 

ryéle , comme  on  avoir  fait  la  première 
fois , fans  ctre  aperçus  des  fentinelles , 
attaquent  le  premier  retranchement  8c 
le  forcent , apres  avoir  tué  une  partie  de 
ceux  qui  le  défendoienr.  Non  content 
de  cet  avantage  , Démofthéné  paife 
outre , pour  ne  point  iailïer  refroidir 
l’ardeur  des  foldats , ni  retarder  l’accom- 
plilfement  de  fon  delfein.  Sur  ces  en- 
trefaites , les  troupes  de  la  ville  , fou- 
tenues  par  Gylippe , fortent  en  armes 
hors  des  retranchemens.  ‘Dans  l’étonne- 
ment 8c  la  furprife  où  elles  étoient , que 
Tobfcurité  de  la  nuit  augmentoit  en- 
core beaucoup  , elles  font  d’abord  re- 
poullées , 8c  mifes  en  fuite.  Mais  com- 
me les  Athéniens  s’avançoient  endéfor- 
dre  pour  forcer  tout  ce  qui  réfiftoit , de 
peur  que  l’ennemi  ne  fe  ralliât  fi  on  lui 
donnoit  le  loilir  de  fe  reconnoitre  8c  de 
refpirer , ils  font  arrêtés  tout  court  par 
les  Béotiens , qui  font  ferme , 8c  mar- 
chant contre  les  Athéniens  les  piques 
baillées  , les  chalfent  avec  de  grands 
cris  , 8c  en  font  un  carnage  horrible. 

Le  trouble  8c  l’effroi  fe  répandent  dans 
le  relie  de  l’armée.  Les  fuiards  entraî- 
nent avec  eux  ceux  qui  venoient  à leur 
fecours , ou  meme  tournent  leurs  ar- 


694  Histoïri 

Darius  mes  contre  eux  , les  prenant  pour  des 

' ennemis.  Tout  eft  pcle-mêle , dans  le 

défordrc  & la  confufion  , n’étant  pas 
polfible  de  difcerner  les  objets  dans 
l’horreur  d’une  nuit , qui  n’étoit  ni  fi  ob- 
fcure  qu’on  ne  pût  rien  voir,  ni  aflez 
claire  pour  diftinguer  ce  que  l’on  voioit. 
Les  Athéniens  s’entrecherchoient , fans 
fc  pouvoir  rencontrer , & à force  de 
demander  le  mot  qui  étoit  la  feule  voie 
de  fe  pouvoir  reconnoitre , il  fe  faifoit 
une  confufion  de  voix  qui  ne  caufoit 
pas  peu  de  trouble , outre  qu’on  le  di- 
vulguoit  par  ce  moien  aux  ennemis , 
fans  qu’on  pût  favoir  le  leur , parce 
qu’étant  enfemble  & vainqueurs  , ils 
n’avoient  pas  befoin  de  le  dire.  Cepen- 
dant ceux  qu’on  pourfuivoit , fe  préci- 
pitaient du  haut  des  rochers,  &:  plu- 
fieurs  furent  écrafés  de  la  chute  ; & de 
ceux  qui  fe  fauvérent , la  plupart  égarés 
dans  la  campagne  , & écartés  les  uns 
des  autres , furent  mafiacrés  le  lende- 
main par  la  cavalerie  ennemie  qui  for- 
tit  après  eux.  Il  y eut  deux  mille  morts 
du  côté  des  Athéniens , & l’on  prit  un 
grand  nombre  d’armes  , parce  que  les 
fuiards  les  jettoient  pour  le  fauver  plus 
facilement  par  les  précipices* 
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§.  XIV.  Confier  nation  des  Athéniens.  Nothus. 
Ils  hasardent  un  nouveau  combat  na - - ■ ■ 
val  3 & le  perdent.  Ils  prennent  le 
parti  de  fe  retirer  parterre.  Pourfuivis 
vivement  par  les  Syracufains , ils  fe 
rendent.  Nicias  & Démofihéne  font 
condannés  à mort  3 & exécutés.  Effet 
que  produit  à Athènes  la  nouvelle  de 
la  défaite  de  l’armée. 

I 

Après  un  échec  fi  confidérable , les  Thucyd.  t'ti. 
Généraux  Athéniens  étoient  bien  em-  ?•  fl8* 
barrallés  à réfoudre  ce  qu’ils  dévoient 1 1 
faire  dans  le  découragement  & le  dé-  NU.  /.  n*- 
fefpoir  de  l’armée  ^ qui  dépéri  (Toit  tous  ^Di0d,pag. 
les  jours  par  les  maladies  de  Tautonne,  nu 
ôc  par  le  mauvais  air  du  marais  où  l’on 
campoit.  Démofthene  étoit  d’avis  de 
partir  fans  plus  tarder , après  avoir  man- 
qué une  entreprife  de  la  plus  grande  im- 
portance ; d’autant  plus  que  le  tems 
étoit  encore  propre  à la  navigation , & 
qu’on  avoit  a (fez  de  vaifteaux  pour  for- 
cer le  pairage  en  cas  que  les  ennemis 
voulullent  le  difputer.  Il  difoit  qu’il 
étoit  bien  plus  avantageux  de  faire  le- 
ver le  blocus  d’Athènes , que  de  con- 
tinuer celui  de  Syracufe,  en  fe  confir- 
mant en  frais  inutiles  : qu’il  ne  leur 
viendront  pas  certainement  une  nou— 
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Darius  vclle  armée  , & quavec  celle  qui  leur 
V reftoit , ils  ne  pouvoient  pas  efpérer  de 

venir  à bout  des  ennemis. 

Nicias  lentoit  bien  que  Ton  Collègue  , 
dans  ce  qu’il  venoit  de  dire  , raifonnoit 
fort  fenfement , ôc  il  étoit  de  fon  avis  : 
mais  il  craignoit  qu’un  aveu  fi  public  de 
leur  foibleile  , & la  réfolution  qu’ils 
prendroient  de  fe  retirer  , dont  le  bruit 
ne  manqueroit  pas  d’arriver  jufqu’aux 
» ennemis , n’achevaflent  de  ruiner  leurs 
. . . affaires  , tk  ne  les  miflent  peutêtre 
hors  d’état  d’exécuter  cette  réfolution 
quand  ils  le  voudroient.  D’ailleurs , il 
n’étoit  point  fans  efpérance  que  les 
afiiégés,  réduits  eux-mêmes  à une  grande 
extrémité  par  le  manque  de  vivres  & 
d’argent,  ne  fongealfent  enfin  à faire 
une  compofition  honorable.  Ainfi  , 
quoique  dans  le  fond  il  fût  encore  in- 
certain & fiotant  , il  faifoit  entendre 
dans  fes  difeours  qu’il  ne  partiroit  point 
fans  l’ordre  des  Athéniens,  parce  qu’il  fa- 
voit  bien  qu’ils  ne  le  trouveroient  pas 
bon.Que  leurs  Juges,n’aiant  pas  vu  l’état 
des  chofes  , n’opinero.wnt  pas  comme 
eux , & ne  manqueroient  pas  de  les  con- 
danner  à la  perluafion  de  quelque  Ora- 
teur. Que  la  plupart  de  ceux  qui 
crioient  maintenant  le  plus  haut  à caufe 
des  incommodités  qu’ils  foufffoient, 

parleroient 
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$arlcroient  alors  d’une  manière  toute  Nothus.: 
différente  , & les  acculeroient  d’avoir  ' 
pris  de  l’argent  pour  lever  le  liège. 

Que  connoillant  , comme  il  faifoit , le 
caractère  8c  le  naturel  des  Athéniens , 
il  aimoit  mieux  périr  gloricufement  par 
la  main  des  ennemis  , s’il  le  fai  oit , que 
de  fubir  une  honteufe  condannatioii 
de  la  part  de  fes  citoiens. 

Ces  raifons  , quelque  fortes  quelles* 
paruffent , ne  convainquirent  point  Dé- 
mofthéne  , 8c  il  demeura  toujours  per- 
fuadé  que  l’unique  bon  parti  qui  rcftoit 
à prendre  , étoit  celui  de  la  retraite. 

Mais  , comme  il  ne  s’étoit  pas  bien- 
trouvé  de  fon  premier  avis,  il  n’ofa  pas? 
inlifter  davantage  fur  celui-ci , 8c  il  eut' 
d’autant  moins  de  peine  à donner  les' 
mains  à celui  de  Nicias , qu’il  crut , 
tomme  beaucoup  d’autres , que  ce  Gé- 
néral pouvoir  avoir  quelque  reffourcc 
fecrette , puifqu’il  s’opiniâtroit  fi  fort  à 
demeurer. 

Gylippe  , après  avoir  fait  le  tour  de  plut,  in 
la  Sicile  , avoit  ramené  avec  lui  un NjhJc' J ^ 
grand  nombre  de  troupes.  Ce  nouveau  7.  png.  \l  1- 
renfort  arrivé  aux  ennemis  efffai'a'èx- ***•. 
trèmement  les  Athéniens  , dont  l’ar-i 
niée  dépérilfoit  tous  les  jours  par  les'6*, 
maladies  -,  8c  ils  commencèrent  à fe  re- 
pentir dç  n’avoir  pas  levé  le  liège  â d’au-» 

Tome  III.  G g 
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Darius  tant  P^us  3ue  *es  allfi^s  & préparoient 

à les  attaquer  par  terre  8c  par  mer.  D’ail- 
leurs , Nicias  ne  s’oppoloit  plus  à cette 
réfolution  : il  vouloit  feulement  quelle 
ne  fût  pas  rendue  publique  i on  donna 
donc  ordre  au  départ  le  plus  fecrette- 
ment  qu’il  Fut  poilible,  afin  que  la  floce 
pût  faire  voile  au  premier  jour. 

Quand  tout  fut  en  état , au  moment 
qu’on  alloit  mettre  à la  voile  fans  que 
les  ennemis  fe  doutaient  de  rien , parce 
qu’ils  ne  s’attendoient  pas  à un  départ 
fi  précipité  , la  lune  tout  à coup  vint  à 
s’éclipler  au  milieu  de  la  nuit , & à per- 
dre entièrement  fa  lumière  , ce  qui 
remplit  de  fraieur  Nicias  8c  tous  les  au- 
tres , qui  par  ignorance  8c  par  fuper- 
ftition  , ètoient  étonnés  d’un  change- 
ment fi  fubit , dont  ils  ne  connoiiloient 
point  la  caufe , 8c  dont  ils  redoutoient 
les  fuites.  On  confulte  les  devins , qui 
n’étant  pas  plus  habiles  que  les  autres , 
ne  fervirent  qu’à  augmenter  la  crainte  -, 
la  coutume  étoit,  apres  ces  fortes  d’acci- 
dens,  de  ne  fufpendre  fes  entreprifes 
que  pendant  trois  jours.  Les  devins  pro- 
noncèrent qu’on  ne  devoit  partir  qu’a-* 
près  trois  rois  neuf  jours  , ce,  font  les 
, ; termes  de  Thucydide  ; nombre  myfté- 
rieux  fans  doute  dans  l’efprit  des  peu- 
ples. Nicias , fcrupuleux  jufqu’à  l’ex- 
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cès  , 6c  plein  d’un  refpeét  mal  entendu  Nothus. 

pour  ces  interprètes  aveugles  de  la  vo-  1 

Ionté  des  Dieux  , déclara  qu’il  vouloit 
attendre  la  révolution  entière  de  la  lune , 

6c  Ton  retour  à pareil  jour  du  mois  fui- 
vant , comme  s’il  ne  l’avoit  pas  vue 
bien  claire  6c  bien  nette  dès  le  moment 
qu’elle  fut  fortie  de  l’efpace  ombragé 
6c  obfcurci  par  l’interpofition  du  corps 
de  la  terre. 

On  ne  lui  en  laiffa  pas  le  tems.  Lâ 
nouvelle  du  départ  projette  s’étant  bien- 
tôt répandue  dans  la  ville  , on  réfolut 
d’attaquer  les  allîégeans  par  terre  6c  par 
tner.  Les  Syracufains  commencèrent  le 
premier  jour  par  l’attaque  des  retranche- 
mens  6c  remportèrent  contre  les  enne- 
mis un  léger  avantage.  Le  lendemain, 
ils  y firent  une  fécondé  attaque  , pen- 
dant qu’avec  foixante  & feize  galères 
ils  voguoient  contre  quatre-vingts  lix  des 
Athéniens.  Eurymédon  , qui  comman- 
dait la  droite  de  la  flote  d’Athènes  * 

S’étant  étendu  le  long  du  rivage  pour  les 
enveloper  ; ce  mouvement  fut  la  caufe 
de  fa  perte.*  Car  , comme  il  s’étoit  dé- 
taché du  corps  de  la  Acte,  les  Syracu- 
fains , après  avoir  enfoncé  le  corps  de 
bataille  qui  étoit  au  milieu , tournèrent 
contre  lui , le  pouffèrent  vivement  dans 
le  fond  4u  golfe  appelle  Dalcon,  6c  l’r 
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Darius  défirent  entièrement.  Il  fut  tué  dans  fe 

combat.  Ils  pourfuivirent  enfuite  le 

relie  des  galères , ôc  les  pouffèrent  con- 
tre le  rivage.  Gylippc,  qui  commandoit 
l’armée  de  terre  , voiant  que  les  vaif- 
feaux  des  Athéniens  étoient  poulies 
contre  terre  fans  pouvoir  rentrer  dans 
leur  eftacade , delcendit  avec  une  par- 
tie de  fes  troupes  fur  le  rivage  pour 
combattre  les  foldats  à la  defeente , s’ils 
étoient  contraints  d’échouer,  ôc  pour 
donner  plus  de  moien  à ceux  de  fon 
parti  de  remorquer  les  galères  qu’ils  au- 
roient  prifes.  Mais  il  fut  repoulfé  par  les 
Tyrrhéniens  qui  étoient  en  garde  de  ce 
coté-là , ôc  obligé  par  les  Athéniens  qui 
accoururent  pour  les  foutenir  de  fe  reti- 
rer avec  quelque  perte  jufqu  au  marais 
Lylîmélie  qui  étoit  tout  proche.  Ceux- 
ci  fauvérent  la  plupart  de  leurs  vaif- 
feaux , excepté  dix-huit  que  les  Syracu- 
fains  prirent , dont  ils  tuèrent  tout  l’é- 
quipage, Enfuite  , voulant  brûler  les 
autres , ils  remplirent  un  vieux  vailï'eau 
de  matières  combuftiblesj  ôc  yaiant  mis 
le  feu  , ils  le  pouffèrent  à l’aide  du  vent 
contre  les  Athéniens , qui  trouvèrent  le 
moien  d’éteindre  le  feu,  ôc  d’éloigner 
ce  vaifleau. 

Chacun  drella  de  fon  côté  des  tro- 
phées : ceux  de  Syracufc  peur  la  défaite 
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>■  d’Eurymédon,  8c  pour  l’avantage  rem- Nothu s. 
porté  le  jour  précédent  ; & les  Athé-  — — — 
niens  , pour  avoir  poulie  une  partie 
des  ennemis  dans  le  marais  5 8c  fait 
prendre  la  fuite  à l’autre.  Mais  les  dif- 
pofîtions  des  deux  peuples  étoient  bien 
différentes.  Les  SyracufainS , que  l’arri- 
vée de  Démofthene  avec  fa  Hôte  avoir 
jettés  dans  la  confternation , fe  voiant 
vainqueurs  dans  un  combat  naval  , 
conçurent  de  nouvelles  efpérances  , 8c 
fe  promirent  une  pleine  viéloire  de  leurs 
ennemis.  Les  Athéniens  au  contraire , 
fruftrés  de  l’unique  retfource  qui  leur 
reliât  3 8c  vaincus  fur  mer  contre  leur' 
attente , perdirent  abfolument  courage , 

8c  ne  fongérént  plus  qu’à  la  retraite. 

Les  ennemis  , pour  leur  en  oter  tout 
moien  , 8c  pour  empêcher  qu’ils  ne 
leur  échapalîeut , fermèrent  l’embou- 
chure du  grand  port , qui  avoit  envi- 
ron. cinq  cens  pas  de  largeur , avec  des 
galères  en  travers  , & d’autres  vailfeaux 
arrêtes  avec  des  ancres  8c  des  chaînes 
de  fer  ; 8c  en  meme  tems  préparèrent 
tout  pour  le  combat , en  cas  qu’ils  euf- 
fent  encore  le  courage  de  le  tenter. 

Quand  les  Athéniens  fe  virent  ainli  en- 
fermés , les  Généraux  8c  les  Colonels 
s’aflemblércnt  pour  délibérer  fur  l’état 
préfent  des  affairas.  Ils  manquoient  ab- 
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.'Darius  folument  de  vivres  , parce  qu’ils  a voiciït 
défendu  à ceux  de  Catane  d’en  appor- 
ter , fur  l’efpérance  de  la  retraite } &:  ils 
ne  pouvoient  en  faire  venir  d’ailleurs  , 
s’ils  ne  fe  rendoient  maîtres  de  la  mer» 
Ils  prirent  donc  le  parti  de  hazarder  un 
tombât  naval.  Dans  cette  vue , ils  réso- 
lurent d’abandonner'leur  ancien  camp  , 
ôc  leurs  murailles,  qui  alloient  jufqu’au 
remple  d’Hercule,  ôc  de  fe  retrancher 
fur  le  bord  près  de  leurs  navires  dans 
le  moindre  efpace  qu’ik  pourroient. 
Leur  deflein  étoit  de  lailTer-là  quelques 
troupes  pour  garder  leur  bagage  ôc  les 
malades  j ôc  de  combattre  avec  le  refte 
fur  tout  ce  qui  leur  reftoit  de  vaifleaux. 
Ils  faifoient  état  de  fe  retirer  à Catane , 
s’ils  étoient  victorieux  -,  finon  , de  met- 
tre le  feu  à leurs  navires,  tk  de  gagner  par 
terre  la  plus  prochaine  ville  de  leurs  alliés. 

Cette  réfolution  prife , Nicias  ht  em- 
barquer promtement  fa  meilleur  infan- 
terie Ôc  en  remplit  cent  dix  galères , les 
autres  n’aiant  plus  de  rames  , ôc  mit  le 
refte  des  troupes  en  bataille  fur  le  ri- 
vage , ôc  fur  - tout  les  gens  de  trait. 
Parce  qu’on  craignoit  extrêmement  les 
éperons  des  galères  de  Syracufe  , Ni- 
cias s’étoit  muni  de  harpons  de  fer  pour 
les  accrocher,  afin  d’en  rompre  le  coup , 
$c  d’en  venir  d’abord  aux  mains  comme 
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fur  terre.  Mais  les  ennemis  , qui  s’en  Notiîus, 
étoient  aperçus , couvrirent  de  cuir  la  1 
proue  Sc  le  haut  des  galères  , pour  ne 
pas  donner  tant  de  prife.  De  part  Sc 
d’autre  les  Chefs  avoient  exhorté  leurs 
troupes , Sc  jamais  les  motifs  n’avoient 
été  plus  preflàns , le  combat  qui  alloit 
fe  donner  devant  décider  , non  feule- 
ment de  leur  liberté  Sc  de  leur  vie,  mais 
du  fort  de  leur  patrie. 

Le  combat  fut  des  plus  rudes  Sc  des 
plus  fanglans.  Les  Athéniens  étant  arri- 
vés à l’embouchure  du  port , fe  rendi- 
rent aifément  maîtres  des  vaiffeaux  qui 
en  déferidoient  l’ouverture  : mais  quand 
ils  voulurent  rompre  la  chaîne  des  au- v 
très  pour  rendre  le  palfage  plus  libre , 
les  ennemis  accoururent  de  toutes  parts. 
Commeprès  d c deux  cens  galères  venoient 
de  part  Sc  d’autre  fondre  toutes  en  un. 
même  endroit  qui  étoit  allez  étroit , la 
confufion  ne  pouvoit  être  que  très 
grande  , Sc  l’on  ne  pouvoit  pas  facile- 
ment ni  avancer  ni  reculer  , ni  tourner 
pour  revenir  à la  charge.  Les  éperons 
des  galères , par  cette  raifon , ne  firent 
pas  beaucoup  d’effet  : mais  les  déchar- 
ges. étoient  rudes  Ôc  fréquentes.  Les 
Athéniens  furent  accablés  d’une  grêle  de 
pierres  qui  portent  toujours  leur  coup 
de  quelque  endroit  qu’on  les  jette , au 
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Darius  lieu  qu’ils  ne  fe  défendoient  qu’en  jee*’ 
- tant  des  dards  & des  traits  , dont  l’agi- 
tation de  la  mer  par  le  mouvement  du 
vailfeau  rendoit  le  coup  incertain , Si 
faifoit  que  la  plupart  fe  pcrdoient  inu- 
tilement , îae  portant  point  où  l’on  vi- 
foit.  C’étoit  un  confcil  que  le  pilote 
Arifton  avoir  donné  aux  Syracufains* 
Apres  ces  décharges , les  foldats  pefam- 
mcnt  armés  effaioient  d’entrer  dans  le 
vailfeau  ennemipour  en  venir  aux  mains  j 
ik  il  arrivoit  allez  fouvent , que  tandij 
qu’ils  montoient  d’un  côté  , on  entroit 
de  l’autre  dans  le  leur  , & que  deux  ou 
trois  navires  fe  trouvoient  accrochés  à 
un  feul , ce  qui  caufoit  une  grande  conr 
fufion  & un  grand  embarras.  D’ailleurs , 
le  bruit  des  vailfeaux  qui  s’entrecho- 
quoient  , joint  aux  différens  cris  des 
vainqueurs  & des  vaincus , ne  permet- 
ioit  point  d’entendre  ni  l’ordre  des  offi- 
ciers , ni  celui  du  Comité.  Les  Athé* 
niens  vouloient  qu’on  forçât  le  pafîage 
à quelque  prix  que  ce  fût , pour  s’affu- 
rer  le  retour  en  leur  patrie  ; & les  enne- 
mis faifoient  tous  leurs  efforts  pour 
l’empécher  , afin  de  remporter  une 
viétoire  plus  entière  & plus  glorieufe. 
Les  deux  armées  de  terre  rangées  fur  le 
• haut  du  rivage , & les  habitans  de  la 
-yillc  qui  croient  accourus  fur  les  raurç 
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pendant  que  les  autres  profternés  dans  Notkus. 
les  temples  prioient  pour  leurs  citoiens , 
diftinguoient  clairement,  à caufe  du  peu 
de  di dance  , tout  ce  qui  fe  palfoit  dans 
cette  action , 8c  contemploient  la  ba- 
taille comme  de  delîus  un  amphithéâtre  , 
non  fans  inquiétude  8c  fans  fraieur. 

Attentifs  &:  tremblans  à tous  les  mouve- 
ïnens  & à toutes  les  vicillitudes  qui  arri- 
voient,  ils  marquoient  la  part  qu’ils  pre- 
noient  au  combat , leur  crainte  ou  leur 
efpérance. , leur  douleur  ou  leur  joie , 
par  différens  cris  8c  différais  geftes  , 
étendant  leurs  mains  tantôt  vers  les  com- 
battans  pour  les  animer  , tantôt  vers  le 
ciel  pour  implorer  le  fecours  8c  la  pro- 
tection des  Dieux.  Enfin , après  un  long 
combat  8c  une  vigoureufe  réfdiance  , 
la  flote  des  Athéniens  prit  la  fuite  , 8c 
fut  pouflee  par  les  ennemis  contre  le  ri- 
vage. Un  cri  univerfel  de  joie  de  la  part 
des  Syracufains  fpectateurs  , annonça  à 
toute  la  ville  l’heureufe  nouvelle  de  la 
victoire.  Le  vainqueur  demeura  maître 
de  la  mer  , 8c  cinglant  vers  Syracufe 
drelfa  un  trophée  , tandis  que  les  Athé- 
niens abattus  8c  accablés  ne  fongeoient 
pas  feulement  à redemander  leurs  morts 
pour  leur  rendre  les  derniers  devoirs. 

Il  ne  leur  reftoit  pour  reflource  que 
deux  partis  j ou  de  tenter  une  fécondé 
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Darius  fois  le  paflage , 6c  ils  avoient  encore  allés 
de  vailîéaux  6c  de  troupes  pour  le  faire  j 
ou  de  fe  retirer  par  terre , en  abandon- 
nant leur  Ilote  aux  ennemis.  Démof- 
théne  propol'a  le  premier  : mais  les  ma- 
telots , tout  éperdus , refuférent  d’obéir, 
ne  fe  croiant  point  en  état  de  loutenir 
un  nouveau  choc.  On  s’en  tint  donc 
au  fécond  parti,  6c  l’on  fe  prépara  à 
partir  de  nuit , pour  dérober  aux  enne- 
,mis  la  marche  de  l’armce. 

Hcrmocrate  , qui  s’en  douta  , fentit 
de  quelle  importance  il  étoit  de  ne  pas 
laiffer  échaper  de  li  nombreufes  troupes  , 
qui  pourraient  fe  cantonner  dans  quel- 
que coin  de  la  Sicile , 6c  de-là  recom- 
mencer de  nouveau  la  guerre.  Les  Sy- 
raeufains  étoient  a&uellcment  dans  la 
joie  6c  dans  les  feftins  , 6c  ne  fon- 
geoient  qu’à  fe  délalfer  des  fatigues  du 
combat  \ outre  que  ce  jour-là  meme  ils 
célébroient  la  fête  d’Hercule.  Leur  pro- 
pofer  en  cet  état  de  reprendre  les  armes 
pour  courir  fus  aux  ennemis , 6c  vouloir 
les  arracher  par  perfuafion  ou  par  force 
à leur  divertiiïement , c’eût  été  choie  i 
fort  inutile.  On  s’y  prit  autrement.  Her- 
mocrate  envoia  des  gens  à cheval  crier , 
comme  s’ils  eulfcnt  été  amis  , qu’on  dît 
à Nicias  qu’il  attendît  le  jour  pour  fe 
retirer,  parce  que  les  Syracufaijis  lui 
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avoient  drelfé  des  embûches  , de  s’é-  Notiïus 

toient  faifis  des  partages.  Ce  faux  avis  — 1 

l’arrêta  tout  court , de  l’on  ne  partit  pas 
même  le  lendemain , afin  que  le  foldat 
eût  plus  de  loilîr  de  fe  préparer  au  dé- 
part , de  d’emporter  ce  qui  étoit  né- 
ceflaire  pour  fa  fubfiflance  , en  aban- 
donnant le  relie. 

Les  ennemis  eurent  tout  le  tems  de 
s’emparer  des  avenues.  Le  lendemain 
dès  le  matin  , ils  occupèrent  les  paffa- 
ges  les  plus  difficiles  , fortifièrent  les 
gués  des  rivières  , rompirent  les  ponts  , 
de  répandirent  des  détachemens  de  ca- 
valerie çà  de  là  dans  la  plaine , de  forte 
qu’il  ne  relia  pas  un  feul  lieu  par  011  les  , » . 
Athéniens  puffent  paffer  fans  combat. 

Ils  fe  mirent  en  marche  le  troiliéme 
jour  d’après  le  combat  dans  le  delfein 
de  fe  retirer  à Carane.  Toute  l’armée 
étoit  dans  une  conllernation  qui  ne  fe 
peut  exprimer , à la  vue  des  morts  de 
des  mourans  , dont  on  laifl'oit  les  uns 
expofés  aux  bêtes  , &c  les  autres  à la 
cruauté  des  ennemis.  Les  malades  de 
les  bielles  les  conjuroicnt  avec  larmes 
de  les  emmener  avec  eux , de  les  rete- 
noient  quand  ils  vouloient  partir,  ou, 
fe  traînant  après  eux,  ils  les  fuivoient  le 
plus  loin  qu’il  leur  étoit  polîible  y de 
qüand  les  forces  venaient  à leur  man- 
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Darius  quer,  ils  avoient  recours  aux  pleurs , 
aux  plaintes  , aux  imprécations  8c 
pouüant  vers  le  ciel  d’une  voix  plain- 
tive 8c  mourante  des  cris  douloureux  , 
ils  invoquoient  contre  eux  & les  Dieux 
8c  les  hommes  ; 8c  tout  retentifl'oit  de  gé- 
mifiemens. 

L’état  de  l’armée  n’étoit  pas  moins 
déplorable.  Une  morne  triftefie  avoit 
faifi  tous  les  efprits.  Ils  fe  fentoient  in- 
térieurement déchirés  de  dépit  8c  de 
rage , quand  ils  venoient  à fe  repré- 
fenter  la  grandeur  d’où  ils  étoient  dé- 
chus , l’extrémité  de  la  mifére  où  ils  le 
trouvoient , 8c  les  maux  encore  plus 
grands  auxquels  ils  prévoioient  ne  pou- 
voir échaper.  Ils  ne  pouvoient  foutenir 
la  comparaifon  qui  s’offroit  fans  celle 
à leur  efprit  , de  l’état  triomphant 
dans  lequel  ils  étoient  partis  d’Athènes 
au  milieu  des  vœux  8c  des  acclamations 
de  tout  le  peuple  , avec  la  honte  de  leur 
retraite  ignominieufe  3 accompagnée  des 
cris  8c  des  imprécations  de  leurs  parens 
8c  de  leurs  concitoyens.: 

Mais  le  fpeétacle  le  plus  trille  8c  le 
plus  digne  de  compallion , c’étoit  Ni- 
cias.  Abbatu  8c  exténué  par  une  longue 
maladie , manquant  des  chofes  les  plus 
néceflàires  dans  un  tems  où  Ton  âge  8c 
fes  infirmités  en  avoient  le  plus  de  be- 
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foin  j pénétré  non  feulement  de  fa  dou-NoTHüS. 
leur  particulière  , 'mais  encore  plus  de  "* 
celle  des  autres  qu'il  portoit  tous  dans 
fon  cœur-,  ce  grand  homme,  fupérieur  à 
tous  fes  maux , ne  fongeoit  qu’à  confoler 
les  troupes  , 8c  à raminer  leur  courage 
& leur  efpérance.  Il  alloit  criant  par- 
tout , quil  n’y  avoir  encore  rien  de  dé- 
fefpéré  , 8c  que  d’autres  armées  avoient 
échapé  à de  plus  grands  dangers  ; qu’il 
ne  faloit  point  s’accufer  , ni  s’affliger 
fans  mefure , des  maux  dont  l’on  n’é- 
toit  point  coupable;  que  s’ils  avoient 
offenfé  quelque  Dieu  , fa  vengeance  de- 
voit  être  maintenant  fatisfaite  ; que  la 
fortune  fe  lalferoit  de  les  pourfuivre  & 
de  les  maltraiter , après  s’être  montrée  Ci 
lontems  favorable  à leurs  ennemis. 

Qu’au  relie  ils  étoient  encore  formida- 
bles par  leur  nombre  8c  par  leur  va- 
leur : ( les  relies  de  l’armée  montoient  à 
près  de  quarante  mille  hommes.)  Qu’au- 
cune ville  de  Sicile  11e  pourroit  foute- 
nir  leur  effort , ni  les  empêcher  de  s’é- 
tablir où  ils  voudroient.  Que  chacun 
feulement  prît  foin  de  fa  sûreté  , 8c 
marchât  en  bon  ordre.  Que  par  une  re- 
traite prudente  8c  couragcufe  , qui  étoit 
devenue  leur  unique  relïource  , non 
feulement  ils  fe  fauvoient  eux-mêmes , 
mais  conferYoient  leur  patrie , 8c  la  met- 
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Darius  toient  en  état  de  recouvrer  Ton  ancienne 

‘ grandeur. 

L’armée  marchoit  en  deux  corps  de 
bataille , rangés  l’un  8c  l’autre  en  quar- , 
ré  en  forme  de  phalange  j le  premier 
commandé  par  Nicias  , 8c  l’autre  par 
Démofthéne  avec  le  bagage  au  milieu. 
Lorfqu’ils  furent  arrivés  à la  rivière 
d’Anape  , ils  forcèrent  le  partage  , 8c 
eurent  enfuite  fur  les  bras  toute  la  ca- 
valerie ennemie , 8c  les  gens  de  trait  qui 
tiroient  fans  celle  contre  eux.  Ils  furent 
ainlî  harcelés  pendant  plurteurs  jours  de 
marche  , ne  trouvant  point  de  débou- 
ché libre , 8c  ne  pouvant  gagner  pays 
qu’à  la  pointe  de  l’épée.  Les  ennemis  ne 
vouloient  point  hazarder  de  combat 
contre  des  troupes  que  le  défcfpoir  fcul 
îcfuvoit  rendre  invincibles j 8c  dès  que 
es  Athéniens  fc  préfentoient  pour  com- 
battre , ils  lâchoient  le  pié  : puis  3 lorf- 
'qu’ils  fe  mettoient  en  marche , ils  ve- 
noient  fondre  fur  eux  dans  leur  re- 
traite. 

Démofthéne  8c  Nicias  voiant  le  mau- 
vais état  des  troupes  qui  étoient  fans 
vivres  avec  quantité  de  bielles  , furent 
d’avis  de  fe  retirer  vers  la  mer  par  un 
chemin  tout  contraire  à celui  quils  te- 
noient , 8c  de  tirer  droit  vers  Cama- 
riiie  8c  Gèle , au  lieu  d’aller  à Càtane  \ 
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ce  qui  avoit  été  leur  premier  deflein.  Ils  Nothvs. 
partirent  de  nuit , après  avoir  allumé  * 
quantité  de  feux.  Il  y eut  beaucoup  de 
confufion  8c  de  déiordre  dans  la  retraite, 
comme  il  arrive  pour  l’ordinaire  aux  # 
grandes  armées  dans  l’horreur  des  ténè- 
bres , fur-tout  lorfque  l’ennemi  cft  près. 
L’avant-garde , qui  étoit  commandée  par 
Nicias , ne  laifl'a  pas  de  s’avancer  en  bon 
ordre  : mais  plus  de  la  moitié  de  l’arriére- 
garde  fe  détacha  du  gros , 8c  s’égara  avec 
Démofthéne.  Le  lendemain  les  Syracu- 
fains , qui  fur  le  bruit  de  leur  retraite 
avoient  fait  une  diligence  extraordinaire  , * 
lui  tombèrent  fur  les  bras  vers  le  midi  j 
& l’aiant  invefti  avec  leur  cavalerie  , le 
pouffèrent  dans  un  lieu  étroit  8c  fermé 
d’un  petit  mur , 011  fes  foldats  fe  défen- 
dirent comme  des  lions.  Comme  ils  les 
virent  fur  la  fin  du  jour  accablés  de  fati- 
gues 8c  percés  de  coups , ils  permirent  ’ 
aux  Infulaires  de  fe  retirer  , ce  qui  fut 
accepté  de  quelques-uns  5 8c  enfuite  ils 
accordèrent  la  vie  aux  autres , qui  fe 
rendirent  à difcrétionavec  Démofthéne , 
après  avoir  ftipulé  qu’en  leur  laiftant  la 
vie  fauve,  on  ne  pourroit  les  retenir 
dans  une  prifon  perpétuelle.  Environ 
fîx  mille  foldats  fe  rendirent  à ces  con- 
ditions. 

Le  foir  meme  Nicias  arriva  à la  rivière 
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Darius  d’Érintc , 6c  l’aiant  palfée  Te  campa  fur 

‘ une  montagne , où  les  ennemis  l’attei- 

gnirent  le  lendemain  , 6c  le  fommérent 
de  fe  rendre  comme  avoit  fait  Démof- 
théne.  Il  ne  voulut  point  croire  d’abord 
*’  que  ce  quon  lui  difoit  de  Démofthéne 
fut  vrai,  6c  demanda  la  permiilion  d’en- 
voier  quelques  cavaliers  s’en  informer. 
Sur  leur  raport , il  offrit  de  rembourfer 
les  frais  de  la  guerre,  pourvu  qu’on  le 
laifsât  aller  avec  fes  troupes , 6c  de  don- 
ner autant  d’ Athéniens  pour  otages , 
qu’il  y auroit  de  talens  à paier.  Les  en- 
• nemis  rejettérent  cette  propolîtion  avec 
mépris  6c  infulte  , 6c  recommencèrent 
à le  charger.  Quoique  Nicias  manquât 
abfolument  de  tout , il  ne  laiiïa  pas  de 
foutenir  leurs  attaques  toute  la  nuit , 6c 
marcha  vers  le  fleuve  Afinare.  Quand 
ils  furent  fur  le  bord , les  Syracufains  les 
aiant  joints  , en  précipitèrent  la  plus 
grande  partie  dans  le  courant , les  au- 
tres s’y  étant  déjà  jettes  dans  l’impatience 
de  fe  défaltérer.  Là  fe  fit  le  plus  grand 
6c  le  plus  cruel  carnage  , ces  pauvres 
malheureux  étant  maflàcrés  fans  miféri- 
corde  pendant  qu’ils  bûvoient.  Nicias, 
ne  voiant  plus  de  rclfources , 6c  ne  pou- 
vant foutenir  un  tel  fpeèlacle , fe  rendit 
à diferétioft , à condition  que  Gylippe 
feroit  cefler  le  combat , ôc  épargneroic 
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le  relie  de  fon  armée.  Le  nombre  des  Notptüs. 
morts  fut  grand  , 8c  celui  des  prifon- 
hiers  encore  plus  , de  forte  que  toute  la 
Sicile  en  fut  remplie.  Il  paroit  que  les  P au  fan.  lih. 
Athéniens  furent  mécontens  que  leur  1 * p“s' 5 
; Chef  fe  fût  ainlî  rendu  à difcrétion  -,  8c 
'c’eft  pour  cela  que  dans  un  monument 
public  où  Ton  avoit  infcrit  les  noms  des 
Chefs  qui  étoient  morts  pour  la  Répu- 
blique , le  lien  fut  omis. 

Les  vainqueurs  décorèrent  des  ar- 
mes captives  les  plus  beaux  8c  les  plus 
-grands  arbres  qui  fuflent  fur  les  bords 
de  la  rivière , dont  ils  firent  des  tro- 
phées -,  8c  fe  couronnant  de  chapeaux 
de  fleurs , ornant  magnifiquement  leurs 
chevaux , 8c  aiant  coupé  les  crains  de 
ceux  des  ennemis  , ils  entrèrent  en 
triomphe  dans  Syracufe  , après  avoir 
terminé  heurcufement  la  plus  grande 
guerre  que  les  Grecs  euflenr  jamais  eue 
entre  eux , 8c  remporté  par  leur  force 
8c  leur  valeur  une  vidoire  très  fignalée 
8c  très  completre.  Le  lendemain  on 
convoqua  Laflemblée  -,  pour  délibérer 
fur  ce  qu’il  faloit  faire  des  prifonniers. 

Diodes , l’un  des  Chefs  les  plus  accré- 
dités parmi  le  peuple , propola  cet  avis  : 

Que  tous  les  Athéniens  de  condition 
libre , 8c  les  Siciliens  qui  avoient  em- 
bralfé  leur  parti,  feroient  mis  en  pri- 
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Darius  fon  dans  les  carrières,  où  on  leur  dorl- 

* L neroit  feulement  par  jour  deux  mefures 

de  farine  & une  d’eau  ; que  les  efclaves, 
8c  tous  les  alliés  , feroient  vendus  pu- 
bliquement } que  les  deux  Généraux  des 
Athéniens  , après  avoir  été  battus  de 
verges , feroient  mis  à mort. 

Dîod.  lib.  Ce  dernier  article  révolta  extrême- 
,4?"  ment  tout  ce  qu’il  y avoit  de  gens  lages 
8c  modérés  à Syracufe.  Hermocrate , qui 
avoit  une  grande  réputation  de  probité 
8c  de  jufticc , voulut  faire  des  remon- 
trances au  peuple  : il  ne  fut  point  écou- 
té , 8c  les  cris  qu’on  jetta  de  tous  les  cô- 
tés ne  lui  permirent  pas  de  continuer 

* Nicolaus.  f0n  difeours.  Alors  un  * vieillard  refpcc- 

table  par  fon  âge  8c  par  fa  gravité , qui 
avoit  perdu  dans  cette  guerre  deux  en- 
fans  , feuls  héritiers  de  fon  nom  8c  de 
fes  biens  , fe  fit  conduire  par  fes  domes- 
tiques fur  la  Tribune  aux  harangues. 
Dès  qu’il  y parut , on  fit  un  profond  fi- 
lcncc.  5>  Vous  voiez  , dit-il , un  pere 
» infortuné,  qui  a fenti , plus  qu’aucun 
»>  autre  Syracufain , les  funeftes  effets 
» de  cette  guerre  par  la  mort  de  deux 
» fils , qui  faifoient  toute  la  confolation 
jj  8c  toute  la  relfource  de  ma  vieillefie. 
» Je  ne  puis  point , à la  vérité  , ne  pas 
jj  admirer  leur  courage  8c  leur  bon- 
» heur , d’avoir  facrifié  au  falut  de  la 
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» République  une  vie  que  la  loi  com-  NothuS. 
« mune  de  la  nature  leur  auroit  tôt  ou 
tard  enlevée  : mais  je  ne  puis  aullî  ne 
»>  pas  fentir  la  plaie  cruelle  que  leur 
mort  a faite  à mon  cœur  , 8c  ne  point 
« haïr  8c  dctefter  les  Athéniens  , auteurs 
” de  cette  malheureufe  guerre  , comme 
les  homicides  «Se  les  meurtriers  de 
« mes  enfans.  Cependant  , je  ne  puis 
« le  diilimuler , je  fuis  moins  fenfible 
« à ma  douleur  qu’à  l’honneur  de  ma 
» patrie  : 8c  je  la  vois  prête  à fe  desho- 
•»»  norer  pour  toujours  par  le  cruel  avis 
» qu’on  vous  propofe.  Les  Athéniens , 

” il  eft  vrai , méritent  toutes  fortes  de 
»»  fupplices  «Se  de  mauvais  traitemens 
« pour  l’injufte  guerre  qu’ils  nous  ont 
déclarée  : mais  les  Dieux  , juftes  vem» 

*>  geurs  du  crime,  ne  les  ont-ils  pas 
» allez  punis , 8c  ne  nous  ont-ils  pas 
» alfez  vengés  ? Quand  leurs  Chefs  ont 
» mis  bas  les  armes  , 8c  fe  font  rendus 
» à nous , n’a-ce  pas  été  dans  l’efpérancç 
« de  conferver  leur  vie  ? 8c  pouvons- 
» nous  la  leur  ôter  , fans  encourir  le 
jufte  reproche  d’avoir  violé  le  droit 
» des  gens  , «Se  d’avoir  deshonoré  notre 
« vi«5toire  par  une  barbare  cruauté  ? 

» Quoi  ! vous  fouffrirez  que  votre  gloi- 
« re  foit  ainfl  flétrie  dans  tout  l’univers, 
x > 8c  qu’on  dife  qu’un  peuple , qui  ,1c  : 
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Darius  » premier  a érigé  un  temple  dahs'u 
' 1 ' »>  ville  à la  Miféricorde , n’en  a point 

» trouvé  dans  la  vôtre  ? Sont-ce  les  vic- 
« toires  & les  triomphes  qui  rendent  à 
•>  jamais  illuftre  une  ville , & non  pas 
» la  clémence  pour  des  ennemis  vain- 
« eus  , la  modération  dans  la  plus  gran- 
de  profpérité , & la  crainte  d’irriter  les . 
u Dieux  par  un  orgueil  fier  & infolent? 
jj  Vous  n’avez  point  fans  doute  oublié 
•»  que  ce  même  Nicias , fur  le  fort  du- 
« quel  vous  êtes  près  de  prononcer  , elt 
celui  qui  plaida  votre  caufe  dans  l’af- 
jj  femblée  des  Athéniens  3 &c  qui  em- 
jj  ploia  tout  Ton  crédit  & toute  Ion  élo- 
a)  quence  pour  les  détourner  de  vous 
■jj  faire  la  guerre-  Une  fentcnce  de  mort 
<?*  prononcée  contre  ce  digne  Chef , eft- 
jj  elle  donc  une  jufte  récompenfe  du 
jj  zélé  qu’il  a témoigné  pour  vos  in- 
» tércts.  Pour  moi  1a  mort  me  fera 
j>  moins  trifte , que  la  vue  d’une  telle 
•jj  injuftice  commue  par  ma  patrie  ôc  par 
u mes  concitoiens. 

Le  peuple  parut  touché  par  ce  dif- 
cours , d’autant  plus  que  voiant  paroitre 
ce  vieillard  fur  la  Tribune  } il  s’étoit  at- 
tendu qu’il  alloit  demander  vengeance 
contre  les  auteurs  de  tous  fes  maux  , & 
non  pas  implorer  fa  clémence  en  leur 
faveur.  Mais  les  ennemis  d’Athènes 
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aiant  exagéré  avec  force  8c  véhémence  Nothu$. 

les  cruautés  inouïes  que  cette  République 

avoit  exercées  contre  plufieurs  villes  de 
leurs  ennemis  &c  même  de  leurs  anciens 
alliés  ; l’acharnement  de  fes  Chefs  con- 
tre Syracufe  , & les  maux  qu’ils  lui  au- 
roient  fait  fou  fuir  s’ils  avoient  été  vain- 
queurs , la  douleur  & les  gémiflfemens 
d’une  infinité  de  Syracufains , qui  plcu- 
roient  la  mort  de  leurs  enfans  8c  de 
leurs  proches , dont  les  mânes  ne  pou- 
voient  être  appaifés  que  par  le  fang  de 
leurs  meurtriers  : le  peuple  rentia  dans 
Tes  premiers  fentimens , & fuivit  en  tout 
l’avis  de  Dioclès.  Gylippe  fit  de  vains  ef- 
forts pour  obtenir  que  Nicias  & Démof- 
théne  fulTèiit  conduits  à Lacédémone  , 
d’autant  plus  qu’ils  étoient  fes  prifon- 
niers.  Sa  demande  fut  rejettée  avec  hau- 
teur 8c  infillte , 8c  les  deux  Généraux 
furent  mis  à mort. 

Les  perfonnes  fages  8c  modérées  ne 
purent  refufer  des  larmes  à la  fin  tragi- 
' que  de  ces  deux  grands  hommes , & fur- 
tout  à celle  de  Nicias , qui  de  tous  ceux 
de  fon  tems  paroifioit  le  moins  digne 
de  cette  infortune.  Quand  on  fe  rappel- 
loit  dans  l’efprit  les  difeours  qu’il  avoit 
tenus  8c  les  remontrances  qu’il  avoit 
faites  pour  empêcher  cette  guerre , 8c 
jjue  d’un  autre  côté  l’on  confidéroit  l’ai- 
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Darius  tachcmcnt  inviolable  qu’il  avoit  tou" 

r — jours  eu  pour  tout  ce  qui  regarde  la  reli- 
gion , la  plupart  étcient  tentés  d’ acculer 
hautement  la  Providence  , en  voiant 
qu’un  homme  qui  avoit  toujours  témoi- 
gné un  refpect  infini  pour  les  Dieux , qui 
n’avoit  jamais  rien  épargné  quand  il  s’a- 
gilîoit  de  leur  honneur  & de  leur  culte  , 
en  étoit  li  mal  récompenfé , & n’éprou- 
voit  point  une  fortune  plus  heureufe 
que  les  plus  méchans  &:  les  plus  Icélé- 
rats  des  hommes.  Il  n eft  pas  étomiant 
que  les  malheurs  des  gens  de  bien  inf- 
piralfcnt  de  telles  penfées  aux  payens , & 
les  jettalTent  dans  le  murmure  & le  dé- 
couragement , vu  qu’ils  ne  connoifïoient 
ni  la  fainteté  de  Dieu,  ni  la  corruption 
de  la  nature  humaine. 

Les  prifonniers  furent  enfermés  dans 
des  carrières  , où  ils  fonffrirent  des 
maux  incroiables  pendant  l’elpace  de 
huit  mois , entaffés  les  uns  fur  les  autres 
dans  ces  lieux  étroits  ; expofés  aux  in- 
jures de  l’air  &:  du  tems , brûlés  pendant 
le  jour  par  l’ardeur  du  foleil , puis  gla- 
cés pendant  la  nuit  par  les  froids  de  l’au- 
tonne  i empoifonnés  par  la  puanteur  & 
de  leur  propre  ordure , & des  cadavres 
de  ceux  qui  mouroient  de  leurs  bleflu- 
res  ou  de  la  maladie  ; enfin  confumés 
par  la  faim  & par  la  foif  9 car  on  n* 
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leur  donnoit  à chacun  par  jour  qu’une  Nothus. 

petite  mefure  d’eau , 3c  deux  de  irarine. 

Ceux  qu’on  tira  de-là , deux  mois  après  , 

{>our  les  vendre  comme  efclaves , parmi 
efquels  fe  trouvèrent  pluiieurs  citoiens 
qui  avoient  déguifé  leur  état,  éprouvè- 
rent un  fort  moins  fâcheux.  Leur  fa- 
gefle  , leur  patience  , 3c  un  certain  air 
de  probité  3c  de  retenue , leur  furent 
d’un  grand  fecours.  Car  ou  ils  furent 
bientôt  mis  en  liberté , ou  ils  demeurè- 
rent auprès  de  leurs  maîtres  qui  les  trai- 
tèrent avec  toute  forte  d’eftime  3c  de 
conlidération.  Il  y en  eut  meme  plu- 
fieurs  qui  durent  leur  falut  à Éuripide , 
des  pièces  duquel  ils  avoient  récité  les 
plus  beaux  endroits  aux  Siciliens  qui 
en  étoient  fort  curieux  \ 3c  à leur  retour 
dans  leur  patrie , ils  allèrent  le  faluer 
comme  leur  libérateur , en  lui  racon- 
tant ce  qui  leur  étoit  arrivé  à l’occalîon 
de  fes  vers. 

La  nouvelle  de  la  défaite  aiant  été  Thucyi.tn. 
portée  à Athènes,  on  n’en  voulut  rien8'  P*ë-  ff1* 
croire  d’abord  ; 8c  l’on  étoit  fi  éloig népiù.jec*. 
d’y  ajouter  foi  , qu’on  condanna  au  rulit.p.  je*, 
fupplice  celui  qui  le  premier  l’avoit  ré- 
pandue. Mais  quand  on  l’eut  avérée, 
la  confternation  fut  générale  parmi  les 
Athéniens  ; 3c  comme  fi  ce  n’avoit  pas 
été  eux  qui  eullent  décerné  la  guerre  % 
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Darius  ^cur  dépit  8c  leur  colère  éclatèrent  <$£ 

► 1 contre  les  orateurs  qui  avoient  favorifé 

l’entrcprife,  8c  contre  les  devins  qui  par 
des  oracles  ou  des  prodiges  fuppofés 
leur  en  avoient  fait  cipérer  un  heureux 
fuccès.  Jamais  ils  ne  s’étoient  vus  dans 
un  pareil  état.  On  fe  trouvoit  fans  ca- 
valerie , fans  infanterie  , fans  argent  , 
fans  galères  , fans  matelots,  en  un  niot, 
dans  le  dernier  défefpoir;  delorte  qu’on 
s’attendoit  à toute  heure  que  les  enne- 
mis , enflés  d’une  fl.  grande  vi&oirc  , 8c 
fortifiés  par  la  révolte  des  alliés  , vien- 
xlroicnt  fondre  fur  Athènes  par  mer  8c 
par  terre  avec  toutes  les  forces  du  Pé- 
ioponnéfe.  Cicéron  a a raifon  de  dire 
en  parlant  du  combat  naval  donné  dans 
!e  port  de  Syracufe , que  c’eft-là  que  les 
forces  d’Athènes  , auiii  bien  que  les  ga- 
lères , furent  ruinées  8c  coulées  à fond; 
8c  que  c’eft  dans  ce  port  que  la  gloire 
ôc  la  puifiance  des  Athéniens  firent  un 
funefte  naufrage. 

Ils  ne  fe  laiflèrent  pourtant  point 
abattre  , ,8c  ne  perdirent  point  cou- 
rage. On  réfolut  d’amafler  de  l’argent 
de  tous  côtés , 8c  de  faire  venir  du  bois 

a Hîc  primùm  opes  il- 1 fium  nnbüitatis,  «mperii, 
iius  civitatis  vi<3æ,  com-  1 glori*  naufraglum  fefttitn 
minuta:,  depreflae^uc  funt:  t exiftimatur.  Ci*.  Vcrrin . 
|it  hoc  porcu  A ch  «lier.-  ] 7*  *. 
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pour  conltruire  des  vaiifeaux , afin  deNoTHUs. 
retenir  les  alliés  dans  leur  devoir , & — — — 
' particuliérement  111e  d’Eubée.  On  re- 
trancha toutes  les  dépenfes  fuperflues , 
ôc  l’on  établit  un  nouveau  Confeil  de 
vieillards , pour  agiter  les  affaires  avant 
que  de  Jes  propofer  au  peuple.  Enfin 
l'on  n'omit  rien  de  tout  ce  qui  pouvoir 
ctre  utile  dans  la  conjoncture  préfente  , 
l’allarme  où  l'on  étoit  & le  danger  com- 
mun rendant  les  efprits  attentifs  à tous; 
les  befoins  de  l'État,*  & dociles  à tous 
les  bons  avis. 

Je  ne  puis  pas  achever  dans  ce  volu- 
me le  récit  de  la  guerre  du  Péloponnéfe, 

& je  me  trouve  obligé  , contre  mon. 
intention , d’en  renvoier  la  fin  au  vo- 
lume fuivant.  La  déroute  de  l’armée  de 
Nicias  fut  fuivie  de  la  prife  d’Athènes  , 
où  Lyfandre  changea  toute  la  forme  de 
l’ancien  gouvernement. 


FIN 
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II.  Hiéron. 


4;  6 


III.  Thrasybule,  464. 

II.  De  quelques  perfonnes  & de  quel-* 
ques  villes  célébrés  dans  la  grande 
Grèce.  Pythagore  3 Charondas  > Z a.- 
leucus  y milon  F Athlète  j Crotone  _» 
Sybaris  y Thurium.  470 

1.  Pythagore.  ibid. 


a.  Crotone.  Sybaris.  Thurium.  474 

3.  Charondas Légijlateur.  47$ 

4.  Zaleucus  > autre  Législateur.  481 

y.  Milon  V Athlète.  484. 

Chap.  III.  Guerre  du  Péloponnéfe.  488- 
$.1.  Siège  de  Platée  par  les  The  bains.. 
Ravages  mutuels  de  VAttique  & du 
Péloponnéfe.  Honneurs  rendus  aux 
Athéniens  morts  dans  la  première 
campagne.  Première  année  de  .la 
• guerre.  ' 489 

$,  IL  VAttique  ravagée  par  la  pejlci 
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Le  commandement  ôté  à Périclès  : 
Lacédémone  a recours  aux  Perfes. 
Prife  de  Potïdée  par  les  Athéniens. 
RétabliJJement  de  Périclès  : fa  mort  : 
celle  d’ Anaxagore.  Seconde  ôc  troi- 
fiéme  années  de  la  guerre.  5 04 

$.  III.  Siège  de  Platée  par  les  Lacédé- 
. moniens.  Siège  & prife  de  Mityléne 
par  les  Athéniens.  Platée  fe  rend.  La 
pejle  recommence  à Athènes.  Qua- 
trième & cinquième  années  de  la 
guerre.  y 14 

§.  IV.  Les  Athéniens  prennent  Pyle  y 
puis  y font  ajfiégés.  Lacédémoniens 
' enfermés  dans  la  petite  île  de  Sphac - 
téric.  Cléon  s’en  rend  maître.  Mort 
d' Artaxerxe.  Sixième  & feptiéme 
années  de  la  guerre.  j j 3 

===&• 

LIVRE  HUITIÈME. 

Suite  de  l’Hifloire  des  Perfes  & des 
Grecs  > & de  la  guerre  du  Pélopon- 
néfe  j fous  les  régnes  de  Xerx'es  II  j 
de  Sogdïen  j & de  Darius  Nothus. 

Chapitre  premier. 

f.  I.ü  Egnes  forts  courts  de  Xerxes  & 
■*-V  de  Sogdïen.  Darius  Nothus  leur 
fuccéde.  Il  appaife  la  révolte  de  TÈ~ 
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gypte  3 & celle  de  Médie.  Il  donne  à 
C'y  rus  j le  plus  jeune  de  fes  fils  3 le 
commandement  en  chef  de  toute  V AJîc 
Mineure.  566 

$.  II.  Les  Athéniens  fe  rendent  maîtres 
de  Vile  de  Cythére.  Expéditions  de 
Brajîdas  dans  la  Thrace.  Il  prend 
Amphipolis.  Exil  de  Thucydide  Thif 
torien.  Combat  près  de  Délie , ou  les 
Athéniens  font  vaincus.  Huitième  an- 
née de  la  guerre.  577 

$.  III.  Trêve  d’un  an  entre  les  deux  peu- 
ples. Mort  de  Cléon  & de  Brafidâs. 
Traité  de  Paix  conclu  entre  les  Athé- 
niens & les  Lacédémoniens  pour  cin- 
quante ans.  Neuvième , dixiéme.,  8c 
onzième  années  de  la  guerre.  583 
$.  IV.  Alcibiade  commence  a paroitre v 
Son  caractère . Oppofé  en  tout  à Ni- 
cias , il  fait  rompre  le  traité  que  Ni- 
cias  avoit  conclu.  L’exil  d’Hyperbolus 
met  fin  à U Oflracifme.  Douzième  âïv 
née  de  la  guerre.  ' ^93 

§.  V.  Alcibiade  engage  les  Athéniens 
dans  la  guerre  de  Sicile.  Seizième  8c 
dix-feptiéme  années  de  la  guerre.  608- 
§.  VI.  Dénombrement  des  peuples  qui 
ont  habité  la  Sicile.  6 1 $ 

§.  VIL  Les  Egejlains  implorent  le  fe- 
cours  d'Athènes . Nicias  s’oppofe  en 
vain  à la  guerre  de  Sicile  : Alcibiade 
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l’emporte  fur  lui.  Ils  font  nommés  tous 
deux  Généraux  avec  Lamachus.  6 16 
f.  VIII.  On  Je  prépare  au  départ.  Si- 
fifres  prefages.  Mutilation  des  fa- 
tues  de  Mercure . Jllcibiade  accufé  ne 
peut  obtenir  quon  juge  l’affaire.  Dé - 

Pfft  triomphant  de  la  fiote.  61% 

§•  IX.  A llqrme  de  Syracufe.  La  fiote 
Athénienne  arrive  en  Sicile.  6J4 

§•  X.  Alcibiade  cjl rappellé.  Il Je  fauve  > 
& ef  condanné  à mort  par  contumace. 
Ilfe  retire  à Sparte.  Soupleffe  de  fon 

Sénie-  639 

f • XL  Defcription  de  Syracufe.  646 

XIL  Nicias  après  quelques  actions 
forme  le  fiége  de  Syracuje .,  Lamachus 
ef  tué  dans  un  combat.  La  ville  ef 
réduite  à l'extrémité.  Dix-huitiéme 
année  de  la  guerre.  £ ^ 1 

§.  XIII.  Syracufe fonge  à capituler.  L’ar- 
rivée de  Gy  hppe  change  la  face  des 
• chofes.  Nicias  ] forcé  par  Jes  Collé ~ 
gués  y donne  un  combat  fur  mer  , & 
ef  vaincu.  Sesjroupes  de  terre  font 
™jf  battues.  Dix  - neuvième  année 


§■ 


de  la  guerre. 

XIV.  Cmflernation  des  Athéniens. 
Lis  hasardent  un  nouveau  combat  na- 
val j & le  perdent.  Lis  prennent  le 
paru  defe  retirer  parterre.  Pourfuivis 
vivement  par  les  Syracufains , ils  fe 
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rendant.  Nicias  & Démojlhéne  font 
condannés  à mort  3 & exécutés.  Effet 
que  produit  à Athènes  la  nouyelle  de 
la  défaite  de  Formée.  69$ 
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